i  VIER-FEVRIER-MARS  1930.  —  N»  1 


T 


jiiBi 


•  • 


HAUY 


REVUE  UNIVERSELLE  DES  QUESTIONS  RELATIVES  AUX  AVEUGLES 

Fondé  en  1883 

Publié  par  l’Associatiou  Valentin  Haüy  pour  le  bien  des  Aveugles 

7  et  9,  rue  Duroc,  PARIS 

Compte  de  chèques  postaux  :  Paris,  28.3  14 

TRIMESTRIEL 

ABONNEMENT  ANNUEL  :  France  :  6  Francs. —  Étranger  :  12  Francs 

(7  francs  pour  les  pays  à  change  déprécié) 


Sommaire.  —  Avis,  p.  1.  —  Quelques  mots  sur  le  chien-guide  de  Vaveugle 
(Daubenay),  p.  1.  —  Visite  à  Vatelier-ouvroir  pour  femmes  aveugles  de  Saintes 
(M.  Régnier),  p.  3.  —  Deux  cent  quarante  pour  cent  d'invalidité  (E.  Guilbeau), 
p.  5.  —  Les  Aveugles  dans  la  République  du  Grand  Liban,  p.  6.  —  Les  Saints 
A  veugles  (E.  Güjlbeau),  p.  7.  ~  Bibliographie  :  Une  thèse  d^n,  aveugle  aux 
‘Etats-Unis,  p.  10.  —  Comment  une  personne  devenue  aveugle  voit  par 
l’oreille  (P.  Y.),  p.  10  ;  A  propos  du  sens  des  obstacles  (P.  V.)  p.  12  ; 
Une  profession  pour  aveugles  ;  rOstéopathie  (Harold  Tiiilander),  p.  14. 
Nouvelles  et  Renseignements,  p.,  17.  —  Courrier  de  l’Associatiofi,:^  Rapport  sur 
le  tiravail  des  copistes  de  la  Bibliothèque  Braille  pendant  les  années  i928  et 
i929,  p.  18  ;  Nouvelles  diverses,  p.  23  ;  Parmi  les  dons  reçus  à  1%.  V.  H. 
en  1929,  p.  23.  i- 


AVI» 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  bien  vouloir  nous  faire  parvenir^.le  mon- 
laiit  de  leur  abonnement  pour  1930.  Indiquer  exactement' sur  Id.  chèque 
postal  la  destination  de  la  somme  envoyée  à  P  Association  Valentin  Haüy. 


Quelques  mots  sur  le  Chien-guide  de  l’Aveugle 

Nous  avons  parlé  à  nos  lecteurs  de  VOEU  qui  l’école  de  çhiens-gui- 
d^As  qui  a  été  fondée  récemment  en  Suisse,  près  de  Lausanne.  Ticâ.géné- 


i  -  i:en.  11  nous  a  paru  intéressant  de  recueillir  les  impressions  d’un  des 
a.  uudes  de  la  guerre  français  qui  ont  bénéficié  de  l’hospitalité  de  qui 

vt'iU  et  qui  sont  revenus  chez  eux  munis  d’un  chien-guide. 
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«  J’ai  plaisir  à  parler  ici  du  chien-guide  d’aveugle.  Car,  ayant  été  un 
des  bénéficiaires  des  trois  bourses  données  aux  aveugles  de  guerre  fran¬ 
çais,  je  puis  en  parler  d’après  ma  propre  expérience. 

Le  travail  que  font  ces  chiens  n’est  rien  moins  que  meineilleux,  mais 
pour  qu’its  rendent  service  à  raveugle,  il  est  indispensable  que  celui-ci 
ait  bien  le  sens  de  la  direction-;  qu’il  ait  toujours  présente  à  la  mémoire 
la  topographie  exacte  de  l’endroit,  et  qu’il  sache  parfaitement  où  il  veut 
aller  alin  qu’il  puisse  donner  des  ordres  à  son  chien  sans  l’induire  en 
erreur.  En  effet,  le  rôle  du  chien-guide  d’aveugle  n’est  pas  seulement 
de  conduire  l’aveugle  dans  tel  ou  tel  parcours  qu’il  est  habitué  à  effec¬ 
tuer:  il  va  où  son  maître  lui  commande  d’aller. 

Le  chien-guide  d’aveugle  obéit  aux  commandements  :  «  en  avant  !..., 
à  droite  !...,  à- gauche  !...  halte  1,  et  tranquille  !  ».  A  l’arrêt,  il  obéit  aux 
ordres  :  «assis  !  terre  !  couché  !  »  et  il  apporte  des  objets.  Pour  apporter, 
il  saisit  l’objet  avec  ses  dents  et,  se  présentant  devant  son  maître,  après 
•s’être  assis  il  lui  met  sa  patte  dans  la  main.  Son  maître  suit  alors  la 
patte  et  arrive  à  la  tête  pour  lui  prendre  l’objet. 

Pour  conduire,  le  chien  se  place  à  la  gauche  de  son  maître.  Il  est 
attelé  d’un  harnais  en  cuir  assez  rigide  que  l’aveugle  tient  dans  sa  main 
gauche  et  qui  lui  permet  de  percevoir  tous  les  mouvements  du  chien. 

Les  chiens  qui  sont  dressés  à  Lausanne  sont  plus  particulièrement 
dressés  pour  conduire  en  ville.  Le  chien-guide  s’arrête  à  toutes  les  des¬ 
centes  et  montées  de  trottoirs  et  attend  pour  repartir  que  son  maître 
se  soit  exactement  rendu  compte  du  pas  qu’il  a  à  faire  et  qu’il  lui  ait 
donné  le  commandement:  «en  avant».  Il  prévient  également  lorsqu’il 
se  présente  un  obstacle  sur  le  trottoir,  en  venant  tout  près  de  cet  obsta¬ 
cle  et  en  s’arrêtant;  le  maître  cherche  alors  avec  le  bout  de  sa  canne 
et  prend  conscience  de  la  situation.  Si  l’obstacle  ne  permet  pas  de  pas¬ 
ser  sur  le  trottoir,  le  chien  descend  du  trottoir,  puis  il  remonte  une  fois 
l’obstacle  détourné.  Le  chien  est  habitué  à  éviter  toutes  les  voitures  sur 
la  chaussée  et  il  n’y  a  pas  à  craindre  d’accidents  de  ce  côté-là.  Donc, 
le  chien-guide  d’aveugle  peut  rendre  de  très  grands  services  aux  aveu¬ 
gles  qui  habitent  la  ville  et  qui  ont  besoin  de  se  déplacer  fréquemment 
dans  cette  ville. 

Je  répète  qu’avec  un  chien-guide,  on  peut  aller  où  l’on  veut  sans 
danger,  si  l’on  connaît  la  topographie  du  lieu  où  l’on  a  dessein  d’aller. 
11  faul  avoir  une  confiance  absolue  dans  son  chien,  car  il  la  mérile  par 
sa  sûreté.  Et  lui  aussi  a  conhance  en  son  maître:  il  faut  que  ce  soit 
un  sentiment  partagé. 

Les  bêtes  qui  sont  données  comme  guides  d’aveugles,  sont  exclusive¬ 
ment  des  chiephes.,  Elles  sont  toutes  de  pure  race  Berger  allemand. 
«L’Œil  qui  ivoiti  »  ùfioisit  le  guide  d’après  le  caractère  et  la  taille  du 
maître^  L’œuvre  donne /ces  chiennes  sous  certaines  conditions  dant  je 
tiens  .à  faire  connaître  leâ  deux  principales  : 

AnterdictifOn  couvrir  sa  chienne. 

‘A®  Lails  le  cas  où  l’on  ne  voudrait  plus  de  sa  chienne,  on  doit  la 
retourner  à  «'<l’0ili]  qui  voit;»,  après  avis. 

Il  faut  aussi  que  Iq  maître  ait  les  moyens  de  subvenir  à  la  nourri 
ture  du  cMéii.^^  Où 'doit  côfnpter  pour  cela  environ  3  fr.  par  jour;  de 
quoi  lui 'assurer  quotidientmïhent  un  peu  de  viande  (400  gr.  recommande- 
t-on  voi't>t  et  environ  une  livre  de  ivaiii).  Si  l’on  dispose 

de  viaÉ^eéde  chenal,  le  coût  est  peut-être  un  peu  moins  élevé. 
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J’espère  avoir  un  peu  intéressé  ceux  qui  s’occupent  des  chiens-guides 
d’aveugles.  Il  est  à  souhaiter  que  de  généreux  donateurs  facent  présent 
d’un  fidèle  compagnon  à  ceux  d’entre  nous  qui,  ayant  perdu  la  lumière, 
auraient  besoin  d!une  aide  constante  et  intelligente.  » 

Daubenay. 

Visite  à  l’atelier- ouvroir  pour  femmes  aveugles 

de  Saintes  (Charente-Inférieure) 


On  dit  beaucoup  qu’à  l’étranger  il  est  fait  plus  que  chez  nous  en 
faveur  de  la  femme  aveugle  ;  on  parle  de  «  home  »  eu  de  «  heims  »  con¬ 
fortables,  où  les  femmes  sont  adonnées  à  divers  travaux  manuels  et  l’on 
est  assez  porté  à  croire  que  la  France  est  en  retard  sur  ce  point.  Peut- 
être  perd-on  trop  souvent  de  vue  que  chez  nous,  bon  nombre  de  fem¬ 
mes  aveugles  exercent  la  profession  d’organiste  et  vivent  dans  des 
pensionnats  où  elles  enseignent  piano,  violon,  chant,  c^etc... 

Pour  les  ouvrières  on  ne  doit  pas  oublier  cependant  qu’il  existe  plu¬ 
sieurs  ateliers  avec  internat.  Un  des  plus  importants  est  celui  de  Sain¬ 
tes,  tenu  par  les  Religieuses  Dominicaines  de  l’immaculée  Conception  de 
Toulouse  ;  il  est  situé  dans  un  grand  immeuble,  3,  rue  du  Séminaire. 
Là  une  quarantaine  de  filles  aveugles  font  :  filet,  brosserie,  cannage, 
rempaillage  et  tricot,  suivant  les  commandes. 

Au  cours  d’un  voyage  que  je  fis  il  y  a  cpielques  années,  je  rencon¬ 
trai  aux  Ateliers  de  Saintes,  situés  alors  rue  des  Ballets,  un  employé 
du  Chemin  de  fer  de  l’Etat  qui  venait  faire  une  grosse  commande  de 
paniers  pour  les  déjeuners  en  vmgons.  J’ai  vu  confectionner  aussi  des 
malles  en  osier,  des  brosses,  balais,  filets  à  provisions,  etc. 

Cette  année,  j’ai  fait  un  séjour  dans  cet  atelier-ouvroir,  transféré 
aujourd’hui  rue  du  Séminaire  :  j’ai  pu  constater  que  la  Maison  jouit  de 
lai  sympathie  de  la  ville  :  on  s’y  approvisionne.  Un  commis-voyageur 
assure  l’écoulement  des  produits. 

Les  ouvrières,  pour  lescfuelles  les  Communes  paient  une  moyenne 
de  six  francs  par  jour,  touchent  le  tiers  de  leur  gain,  bien  minime  hé¬ 
las  !  Ce  gain  ne  dépasse  guère  trois  ou  quatre  francs.  Evidemment  ces 
pauvres  filles  ont  une  vie  en  commun,  souvent  pesante,  couchent  en 
dortoirs  peu  confortables,  un  lit  et  c’est  tout,  en  attendant  qu’un  chari¬ 
table  donateur  complète  le  mobilier.  A  vrai  dire,  elles  ne  m’ont  pas 
donné  l’imiu'ession  d’être  mécontentes.  Elles  sont  ouvertes,  avenantes, 
très  vivantes  ;  les  plus  adroites  aident  au  ménage  et  s’y  emploient  avec 
bonne  grâce.  Les  heures  d’atelier  sont  agrémentées  par  deux  lectures  : 
une  lecture  religieuse  le  matin,  un  autre  profane  ;  ce  sont  les  romans 
qui  ont  le  plus  de  succès  et  la  religieuse  chargée  de  cet  emploi  n’ex¬ 
prime  jamais  ni  mécontentement  ni  ennui. 

I^s  cérémonies  de  la  chapelle,  dont  les  ouvrières  font  tous  les  frais 
en  ce  qui  concerne  le  chant,  rompent  aussi  la  monotonie  du  travail 
journalier. 

Uhaque  année  le  plus  grand  nombre  vont  en  vacances  dans  leurs 
fanulles  :  pour  les  autres  on  ortranisf'  des  promenades,  voire  une  excur¬ 
sion  :  cefie  année,  grâce  à  un  don  spécial  fait  par  l’Association  Valen¬ 
tin  Haüv,  elles  sont  allées  passer  une  journée  à  Royan,  où  on  leur  a 
procuré  tous  les  agréments  possibles  :  bain,  déjeuner  sur  la  plage,  con¬ 
cert,  etc... 
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Elles  ne  se  plaignent  de  rien,  sauf  peut-être  de  la  nourriture,  qui, 
dans  les  grandes  collectivités  est  forcément  monotone. 

On  leur  laisse  autant  de  liberté  qu’il  est  possible  et  si,  avec  leurs 
pauvres  petites  épargnes,  elles  achètent  des  inutilités,  on  n’y  contredit 
qu’à  titre  de  conseil  amical.  C’est  ainsi]  qu’elles  font  à  l’aide  de  leur 
lampe  à  alcool,  café,  chocolat  ou  thé,  et  cet  acte  d’indépendance  leur 
est  très  cher. 

Une  personne  charitable  de  la  ville  leur  a  offert  la  T.  S.  F. 

Il  faut  pourtant  dire  un  mot  d’une  personnalité  importante...  c’est  le 
chien,  qui  a  ses  préférences  et  ses  jalousies,  qui  joue  aux  récréations 
avec  les  plus  jeunes,  qui  obéit  à  toutes  et  pleure  quand  les  ordres  sont 
contradictoires  ! 

Quatre  religieuses  sont  spécialement  attachées  au  service  des  ouvriè¬ 
res  ;  l’un  d’elles,  préposée  au  vestiaire,  fait  des  prodiges  :  avec  les  dons 
de  vieux  vêtements  qu’elle  reçoit  de  la  ville,  elle  confectionne  des  robes 
à  la  mode  qui  font  la  joie  des  bénéficiaires,  car  la  coquetterie  ne  perd 
■jamais  ses  droits. 

L’Aide  Mutuelle  Féminine,  un  des  Chapitres  de  l’A.  V.  H.,  leur  fait 
un  don  de  laine  avec  laquelle  elles  se  tricotent  bas  et  tricots  pour 
riiiver. 

J’ai  eu  de  cet  ouvroir,  et  à  tous  points  de  vue,  la  meilleure  impres¬ 
sion  ;  il  y  a  là  une  quarantaine  de  femmes  aveugles,  dont  quatre  sour¬ 
des,  qui  ont  une  vie  infiniment  meilleure  que  si  elles,  vivaient  isolées 
ou  hospitalisées  sans  travail.  Hélas  !  il  y  a  un  gros  point  noir  :  la  mai¬ 
son  est  endettée,  car  il  a  fallu  bâtir,  l’immeuble  étant  un  hôtel  particu¬ 
lier  tout  à  fait  insignifiant  pour  loger  une  cinquantaine  de  personnes  ; 
puis,  construire  une  chapelle,  étant  donné  que  huit  religieuses  vivent 
là  et  que  par  mauvais  temps  c’est  une  vraie  difficulté  d’accompagner 
quarante  aveugles  à  l’église. 

L’Association  protectrice  des  iOUvriè'res  aveugles  s’est  constituée 
pour  permettre  son  plein  développement  à  l’OEuvre  professionnelle  et  de 
secours  moral  que  poursuivent  depuis  de  longues  années  (1879)  les 
Dominicaines  de  l’Immaculée-Conception.  Cette  Association  toute  locale 
apporte  certainement  une  aide  précieuse  à  l’atelier,  mais,  les  dépenses 
qu’il  a  fallu  consentir  pour  la  réadaptation  de  la  maison  constituent  un 
arriéré  regrettable.  Souhaitons  qu’un  don  important  vienne  bientôt 
purger  l’arriéré  des  dettes  et  donner  une  nouvelle  impulsion  à  cet 
atelier  très  attachant  à  tous  égards. 

Les  Sœurs  Aveugles  de  St-Paul,  88,  rue  Denfert-Rochereau  à  Paris, 
possèdent  également  un  ouvroir  pour  leurs  anciennes  élèves  non-musi¬ 
ciennes  ;  elles  ont,  en  ce  moment,  près  de  quatre-vingts  ouvrières, 
divisées  en  deux  classes  ;  les  plus  jeunes  jusqu’à  quarante  ans  dans 
l’une,  et  celles  qui  ont  passé  la  cfuarantaine  dans  l’autre.  Celles-ci  ont 
un  peu  plus  de  liberté  ;  la  confection  du  café,  etc...  est  touiours  très 
appréciée.  Beaucoup,  parmi  ces  ouvrières,  ne  donnent  rien  à  la  maison 
que  leur  travail...  qui  se  borne  presqu’entièrement  au  tricot,  la  place 
manquant  pour  exercer  d’autres  métiers. 

Les  travaux  sont  vendus  sur  place  ;  des  entrepreneuses  font  aussi 
des  commandes  importantes.  Les  moins  habiles  ouvrières  font  bas, 
chaussettes,  gilets  d’homme,  les  autres  confectionnent  des  objets  de 
layette  et  des  vêtements  de  dames  très  appréciés  par  la  clientèle.  Chaque 
ouvrière  reçoit  le  quart  de  son  gain. 

J’ai  également  visité  un  atelier  de  femmes  aveugles,  fondé  à  Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise)  par  la  Société  de  placement  et  de  secours  des 


Anciens  LLlèvcs  de  rinslituiion  iViUionalc.  Cet  alcMer  compte  une 
quinzaine  d’ouvrières  ({ui  l'ont  :  filet,  brosserie,  cannage  et  surtout  tr'icot. 
Il  est  dirigé  par  une  gérante,  aidée  d’une  personne  expérimentée  dans 
les  travaux  manuels.  Comme  à  Saintes,  la  ville  d’Argenteuil  s’appro- 
\  isionne  à  cet  ouvroir  où  le  travail  ne  cliômc  pas,  puisque,  surtout  pour 
les  xélcments  de  darnes,  il  l'aut  faire  les  commandes  très  à  l’avance. 
Les  ouvrières  ont  ici  le  tiers  de  leur  gain.  Elle  occupent,  à  deux  ou  à 
(juatre,  des  chambres  très  confortables. 

A  cause  de  la  pénurie  de  domestiques,  les  ouvrières  sponianément 
se  sont  offertes  à  faire  tout  le  ménage.  Voici  ce  que  m’écrit  l’une  d’elle  : 
«  Nous  avons  iiartagé  la  besogne  entre  des  groupes  de  trois  ;  une  demi- 
\oyante  pour  le  balayage  et  deux  aveugles  pour  essuyer,  Tune  le 
parquet,  l’autre  les  meubles  ;  chaque  groupe  a  un  certain,  nombre  de 
pièces  déterminées  ;  le  couloir  et  quel([Lies  pièces  du  1®^  étage  sont 
départis  à  un  groupe  ;  l’escalier  et  le  vestibule  à  un  autre,  le  bureau 
et  le  magasin  de  vente  à  un  troisième  ;  l’atelier  et  le  réfectoire  sont 
assurés  au  quatrième  groupe  ;  après  les  repas  les  demi-x  oyanles,  à 
tour  de  rôle,  sont  chargées  du  nettoyage  du  réfectoire,  et  les  aveugles 
d’essuyer  la  vaisselle.  C’est  une  de  nous  qui  allume  le  poêle  de  l’ate¬ 
lier  ;  chaque  soir  une  demi-voyante  monte  le  charbon  de  la  cave  ;  le 
dimanche  seulement  nous  aidons  à  l’épluchage  des  légumes  ;  nous 
aidons  aussi  au  séchage  et  au  pliage  du  linge.  En  outre,  chacune  de 
nous  fait  de  temps  en  temps  un  petit  savonnage  pour  son  usage  per¬ 
sonnel  ;  toutes  nous  axons  une  lampe  à  alcool  pour  le  thé,  le  café, 
les  infusions...,  etc...  ». 

Je  l’ai  depuis  longtemps  obserxé,  en  général  les  femmes  aveugles 
aiment  les  besognes  ménagères  et  c’est  pour  elles  une  diversion  à  leur 
xie  sédentaire. 

Le  jour  où  les  ateliers  d’aveugles  seraient  à  meme  d’offrir  à  leurs 
ouvrière  une  })elite  chambre,  voire  même  un  box,  c’est-à-dire  un  «  chez 
elles  »,  un  grand  progrès  pour  l’amélioration  de  leur  sort  sera  réalisé. 

Je  sais  d’autres  ateliers  de  femmes  aveugles,  dont  je  ne  parle  ]vas 
parce  que  je  ne  les  ai  pas  visités  ;  il  y  a  notamment  celui  de  Still 
(Bas-llhin),  celui  d’illzach  (llaiit-Rhin)  et  celui  de  Lariiay,  près  Poitiers, 
où  beaucoup  des  ouvrières  sont  sourdes-aveugles. 

Ce  que  je  puis  affirmer  en  terminant,  c’est  qu’il  faut  absolument, 
pour  que  des  ouvrières  axeugles  fassent  la  plupart  des  travaux  manuels, 
qu’elles  soient  dirigées  par  une  personne  clairvoyante  ayant  adresse  et 
bon  goût  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  trois  ateliers  dont  je  viens  de  parler. 

Pour  les  ateliers,  comme  pour  toutes  les  œuvres,  ce  qu’il  faut  cher¬ 
cher  axant  tout,  c’est  une  tête  ;  Tant  xaiit  l’homme,  laid  xaut  la  tei-rc. 

M.  Regmcr. 

Deux  cent  quarante  pour  cent  d’invalidité 

Autrefois  marin  de  l’Etat,  puis  commerçant  prospère  à  Plouharnel 
dans  le  Morbihan,  marié  trois  ans  avant  la  guerre,  il  est  tombé  dans  la 
neige  en  Argonne  dès  novembre  1914,  les  yeux  en  moins,  le  bras  gauche 
enlex'é,  foiiü'  abolie  dans  une  oreille.  Trimballé  à  ti-ax'ers  la  hrane('-  dans 
un  train  sanitaire  à  la  recherche  d’un  hôpital,  il  a  été  trépané  à  Paris. 

Sur  son  lit  de  souffrance,  on  a  commencé  sa  rééducation  par  le 
Braille.  A  l’Association  Valentin  Haüy,  on  lui  a  enseigné  le  cannage  et 
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J  a  brosserie.  Ses  instructeurs  avaient  bien  quelque  scepticisme  à  son 
sujet,  mais  ne  fallait-il  pas  lui  donner  une  activité?  Pour  le  cannage,  il 
utilisa  ses  dents;  pour  la  brosserie,  il  fait  usage  de  l’appareil  ingénieux 
imaginé  par  notre  ami  Lotz.  Le  cannage  le  fatiguant  excessivement,  il 
l’abandonna  bientôt.  Par  contre,  il  exerça  quelque  temps  la  brosserie  à 
Ploubarnel,  ce  qui  mettait  son  bras  unique  à  une  rude  épreuve.  Aussi 
vint-il  au  Phare  de  Prance  pour  y  apprendre  le  tricotage  mécanique  et 
la  dactylographie'.  Depuis  lors,  il  aide  activement  sa  femme  dans  le 
commerce  qu’elle  tient  et  il  fait  du  tricot  pour  la  vente.  Toutes  les  lettres 
d'affaires  sont  dactylographiées  par  lui.  Avec  le  concours  d’une  seule 
paysanne,  il  fait  le  cidre  de  débit  par  moteur  et  pressoir  —  en  1929,  il 
en  a  fabriqué  40  barriques.  Son  cidre  et  son  vin  sont  mis  en  bouteilles 
par  lui  seul. 

Disposant  d’un  petit  terrain  placé  en  face  de  sa  maison,  il  y  a  fait 
construire  une  villa  dont  il  a  conçu  lui-même  le  plan;  et  elle  est  très 
bien  comprise  avec  terrasse,  balcon,  salle  de  bains,  eau  chaude,  au  pre¬ 
mier  étage.  D’un  côté  de  cette  villa  est  un  potager,  de  l’autre  un  jardin 
fruitier;  c’est  lui  qui  en  dirige  l’entretien.  Et  son  jardin,  avec  allées 
coupées  à  angle  droit,  est  spécialement  pratique  pour  des  aveugles. 

Quelques-uns  de  nos  amis  vont  peut-être  parfois  aux  plages  de  Qui- 
beron,  aux  menhirs  de  Carnac,  au  dolmen  de  llondossec.  Eh  bien,  qu’ils 
se  détournent  un  peu.  Tout  à  côté  de  liondossec  vit,  travaille,  ce  grand 
blessé.  Il  se  nomme  Arhuro.  11  accueille  gentiment  ses  confrères,  mili¬ 
taires  et  civils,  qu’il  voudrait  voir  unis  comme  en  Italie,  car,  aime-t-il 
à  dire  «  sans  l’expérience  des  aveugles  civils,  les  militaires  ne  seraient 
pas  débrouillés  >>.  Il  parle  avec  intérêt  de  nos  grands  établissements 
d’aveugles  qu’il  connaît;  Association  Valentin  Haüy,  Institution  Natio¬ 
nale,  Quinze-Vingts,  Phare  de  France.  Il  lit  à  peu  près  tous  nos  pério¬ 
diques  en  Braille  avec  sa  main  unique,  et  il  est  un  client  très  sérieux 
de  la  bibliothèque  Braille.  Que  j’ai  eu  de  plaisir  à  l’écouter  parler  des 
côtes  du  Pacifique,  où  il  a  passé  cinq  années  jadis!  Ce  240  %  dÙnvalidité 
est  un  exemple  d’activité  inlassable,  il  est  une  leçon  d’énergie. 

E.  Guilbeau. 

Les  Aveugles  dans  la  RépuUlique  du  Graud  LlUau 


Depuis  quelques  années,"  un  effort  vigoureux  en  faveur  des  aveugles 
de  la  Piépublique  du  Grand  Liban  is’accomplit  à  Beyrouth,  grâce  à  l’ini¬ 
tiative  de  l\P^®  Boustani,  aidée  de  quelques  Français,  venus  naguère  à 
Paris  pour  y  chercher  des  directives,  notamment  auprès  de  l’A.  V.  IL, 
à  laquelle  ils  ont  tenu  à  aflilier  la  «  Société  Nationale  des  Amis  des  iVveii- 
gles  »  constituée  par  eux.  A  peine  née,  la  «  Société  Nationale  des  Amis 
des  Aveugles  »  (72,  rue  Georges-Picot,  à  Beyrouth),  a  oineil  un  «  Ins¬ 
titut  National  des  Jeunes  Aveugles  »  où  l’on  enseigne  le  Braille,  le  Fran¬ 
çais  et  l’Arabe,  et  où  sont  ajvpliqiiés  les  prograimnes  des  écoles  françai¬ 
ses.  L’école  comprend  un  externat  jiour  les  enfants  aveugles  pauvres  de 
la  ville,  qui  sont  vêtus,  instruits,  et  nourris  gratuitement  à  midi,  et  un 
internai  également  gratuit  pour  les  jeunes  filles  libanaises,  aveugles, 
sourdes-aveugles  ou  orphelines  indigentes.  ITie  section  de  garçons  inter¬ 
nes,  momentanément  supprimée,  par  suite  du  nombre  trop  grand  des 
jeunes  filles,  sera  rétablie  aussitôt  que  les  circonstances  le  permettront. 
L’école  comprend  aussi  un  atelier.  La  Société  s’occupe  du  placement  des 
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aveugle'S,  elle  visite  régulièrement  à  domicile  les  aveugles  mariés,  donne 
à  tous  des  secours  en  nature  et  les  soins  médicaux  nécessaires.  Elle 
éprouve  les  plus  grandes  peines  à  dcsliabituei*  les  aveugles  de  la  mendi¬ 
cité.  Aussi,  parmi  ses  projets  envisage-l-ellc  la  création  d’une  maison 
de  correction  }vour  les  axengles  \icieux  ou  pratiquant  la  mendicité,  puis 
celle  d’un  immeuble  on  l(*s  aveuglos  m<ariés,  honnêtes  et  travailleurs 
j)Ourraient  bénélicier  du  logement  gratuit,  enfin  celle  d’une  maison  de 
vieillards.  La  (lilïiision  du  traitement  ophtalmologique  gratuit  est  aussi 
l’objet  de  tous  scs  soins.  Les  lessources  de  la  Société,  qu’il  faudrait 
beaucoup  plus  considérables  pour  lui  jxermettre  de  développer  son 
action,  proviennent  en  gi-ande  pai  tie  d’une  loterie  mensuelle,  (on  demande 
qu’elle  devienne  hebdomadaire)  dont  les  pi'oduits,  centi‘alisés  au  Minis- 
fère  des  Finances,  doivent  être  consacrés  aux  aveugles. 

Les  Saints  Aven  aies 


Rares  encore  sont  les  aveugles  que  l’Eglise  a  proclamés  saints.  Et 
mênn',  je  ne  sache  pas  (ju’il  y  en  ait  aucun  exem}de  dejtuis  la  régulari¬ 
sation  de  la  canonisation,  il  y  a  trois  siècles.  Quand  la  sainteté  était  une 
sorte  d’apothéose  populaire,  il  en  était  autrement.  Une -douzaine  de 
pieux  personnages  ont  eu  cet  honneur,  particulièrement  à  l’époque  méro¬ 
vingienne.  La  curiosité  historique  m’a  entraîné  dans  cette  petite  section 
typhlo-hagiographique,  et  j’ai  eu  la  chance  d’être  aidé  par  deux  érudits, 
le  chanoine  angevin  Usureau,  et  le  K.  P.  Mollat,  de  la  compagnie  de 
Jésus,  qui,  professeur  en  Pelgique,  est  en  relation  avec  les  Bollandisles. 
Lei^  Bollandistes  —  on  le  sait  - —  révisent  les  légendes  dont  sont  enjoli¬ 
vées  les  vies  de  saints  appartenant  à  une  époque  éloignée. 

Les  saints  aveugles  sont  répartis  en  deux  catégories:  ceux  qui  sont 
devenus  aveugles  au  cours  de  l’existence  et  les  av^eugles-nés.  Abstraction 
faite  de  la  dizaine- de  saintes  Lucie,  i)Ius  ou  moins  authentiques,  qui  se 
seraient  enlevé  les  yeux  pour  échapper  à  l’impudicité  de  débauchés,  il 
paraît  y  avoir  eu  cinq  saints  devenus  aveugles  dont  trois  eurent  les  yeux 
crevés  par  des  ennemis.  Les  trois  vdetîmes  de  l’atrocité  des  guerres 
d’alors  sont:  saint  Salomon,  saint  Léger  et  saint  Bennon;  les  deux 
autres  sont  saint  Pardou  et  saint  Orner.  Cinq  furent  des  infirmes  de  nais¬ 
sance  :  sainte  Lucile,  sainte  Salaberge,  sainte  Odile,  sainte  Adèle  et 
saint  Hervé.  Tous,  à  l’exception  de  sainte  Lucile,  vécurent  entre  le 
VP-  et  el  X®  siècle. 

Saint  Salomon  ou  Saloïm  était  un  prince  breton  de  l’Arinorique  que 
ses  ennemis  privèrent  de  la  vue,  puis  de  la  vie  en  874. 

Saint  Léger,  évêque  d’Autun,  lutta  à  la  tête  des  Neustriens  contre 
les  Australiens  dirigés  par  la  famille  carolingienne.  Ayant  été  vaincu, 
il  eut  les  yeux  enlevés,  la  langue  coupée;  enfin  il  eut  la  tête  tranchée 
en  678. 

L’évêque  de  Metz,  saint  J^ennon,  ayant  eu  les  yeux  crevés,  vécut 
dès  lors  dans  la  solitude,  et  mourut  en  940.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  autres  saints  Bennon  de  race  germanique  et  tous  les  deux 
voyants. 

Ayant  perdu  la  vue,  l’abbé  de  Ouéret,  saint  Pardou,  se  retira  dans  la 
solitude  oii  il  avait  la  réputation  de  guérir  les  autres  aveugles.  Il  mou¬ 
rut  vers  637. 

Saint  Oniei',  qui  naquit  piès  de  Coulances,  devint  moine  à 


l’abbaye  de  J-^iLKeuil,  puis  évêcpie  de  'J'iiéroiiaiiiie,  ([ui  à  ecLlc  épo¬ 
que  était  un  centre  important.  Il  perdit  la  vue,  ])uis  la  recouvra.  Rede¬ 
venu  voyant,  il  demanda  à  Dieu  de  le  rendre  à  la  cécité,  pensant  sans 
doute  comme  le  philosophe  grec  Démocrite  l’Ahdéritain,  qu’on  pense 
plus  richement  dans  les  ténèbres  physiques.  N’ahandonnant  pas  l’épis¬ 
copat,  il  continua  la  prédication  et  ses  visites  pastorales,  conduit  par 
un  enfant.  C’est  au  cours  de  l’une  de  ses  visites  qu’il  mourut  vers  667. 
Il  a  fondé  sur  les  bords  de  l’Aa  le  monastère  autour  duquel  se  forma 
depuis  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Sainte  Lucile  vécut  au  IID  siècle.  Née  aveugle,  elle  fut  guérie  quand, 
ùD 'adolescence,  le  Pape  Etienne-  la  baptisa,  La  nouvelle  convertie 
subit  le  martyre  au' cours  de  la  persécution  de  l’empereur  Valérien,  un 
demi-siècle  avant  le  triomphe  du  christianisme.  Je  m’étonne  que  l’arche¬ 
vêque  de  Gênes  Voragines  n’en  fasse  pas  mention  dans  la  légende  dorée 
qu’il  écrivit  au  XIIP  siècle.  D’ailleurs,  aucun  des  saints  aveugles  n’est 
cité  ‘dans  ce  livre. 

Sainte  Salaberge  fut  guérie  par  saint  Anastase  sous  la  condition 
qu’elle  se  ferait  religieuse.  Ayant  tenu  sa  promessse,  elle  devint  abbesse 
de  Laon  où  elle  mourut  en  655. 

Sainte  Odile  était  une  enfant  d’Alsace,  fille  d’un  grand  propriétaire. 
Celui-ci  fut  si  humilié  d’avoir  une  enfant  aveugle  qu’il  voulait  lui  ôter  la 
vie.  La  mère,  pour  la  sauver,  la  fit  élever  en  Bourgogne  où  son  oncle, 
saint  Léger  était  évêcfue  d’Autun.  Là,  on  la  catéchisa  et  à  l’age  de  douze 
ans  elle  reçut  le  baptême.  Avec  le  baptême,  la  vue  lui  fut  donnée.  Appre¬ 
nant  cet  heureux  événement,  le  père  la  rappela  dans  son  pays,  et, 
comme  elle  désirait  fonder  une  abbaye-  par  reconnaissance,  il  lui  donna 
le  mont  qui  porte  son  nom  et  qui  est  un  beau  site  très  vfisité  des  touristes 
à  une  trentaine  de  kilomètres  de  Strasbourg.  Elle  mourut  vers  720, 
abbesse  du  couvent  qu’elle  avait  fondé.  Une  fontaine  voisine  passe  pour 
miraculeuse.  L’école  des  aveugles  de  Still  est  non  loin  du  Mont  Sainte- 
Odile. 

Transportée  dans’ le  pays  Wallon,  l’histoire  de  sainte  Odile  est  deve¬ 
nue  celle  de  sainte  Adèle,  laquelle  aveugle  née,  guérie  h  son  baptême, 
aurait  été  abbesse  du  couvent  de  Palz  aux  environs  de  Trêves.  Elle  serait 
morte  vers  734.  C’est  à  Orp-le-Grand,  dans  le  Brabant  belge,  que  sa 
châsse  est  honorée  le  30  juin  et  tous  les  dimanches. 

Un  seul  saint  fut  a\  eugle  durant  toute  sa  ^ie.  Il  s’appelle  saint  Hervé 
ou  Houarneau  en  langue  bretonne.  On  pense  qu’il  est  né  vers  l’an  520 
au  village  de  Lanrioul  dans  le  pays  de  Léon,  qui  occupe  la  partie  septen¬ 
trionale  du  département  du  Finistère  ;  il  serait  mort  dans  la  chapelle 
de  l’oratoire  qu’il  avait  fait  bâtir  par  ses  disciples.  Son  histoire  ne  fut 
écrite  qu’au  XlID  siècle  et  singulièrement  enjolivée  par  la  tradition  que 
colportaient  les  bardes  de  pardons  en  pardons  et  les  infirmes  de  sanctuai¬ 
res  en  sanctuaires.  Il  était  fils  d’un  barde  d’outre-Manche  et  d’une 
femme  du  Léon  à  la  voix  prenante.  L’enfant,  fruit  de  cette  union,  naquit 
aveugle,  punition  de  la  mère  qui  avait  bien  voulu  le  mariage,  mais  pas 
la  maternité.  Le  père,  bon  chrétien,  en  fit,  dès  sa  naissance  un  candidat 
au  Paradis  mais  il  disparut  bientôt  et  la  mère  abandonna  son  enfant. 
Celui-ci,  tout  jeune  qu’il  était,  se  mit  à  mendier  pour  vivre,  guidé  par 
un  autre  enfant,  et  toujours  pieds  nus.  Mais  cette  mendicité  perpétuelle 
le  lassa.  S’étant  fait  conduire  par  son  petit  guide  chez  un  moine  qui 
réunissait  des  jeunes  gens  du  voisinage  pour  les  instruire,  il  se  fit  son 
élève  et  dépassa  bientôt  ses  camarades  en  savoir,  si  bien  que  le  moine 
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lui  laissa  sa  hutte  et  son  embryon  d’école.  Devenu  instituteur,  il  fut 
aussi  bon  maître  qu’il  avait  été  studieux  élève  et  de  ses  anciens  condis¬ 
ciples,  il  fit  des  disciples.  Alors  sa  hutte  lui  parut  insuffisante  et  un  beau 
jour  il  la  quitta,  entraînant  ses  compagnons  à  la  recherche  d’un  lieu 
convenable  pour  ériger  un  oratoire.  L’ayant  trouvé,  il  redevint  itinérant 
pour  se  procurer  les  ressources  indispensables  à  son  dessein.  Il  pardbu- 
j'iit  ainsi  a\ec  ses  disciples,  en  haillons  et  loujonr-s  pieds  nus,  l’onesl  do 
l’Armorique  en  tous  sens,  si  du  moins  on  s’en  rapporte  aux  souvenirs 
vivaces  qu’il  y  a  laissés  dans  les  traditions  populaire.  Il  prenait  gîte 
dans  des  cabanes,  des  fermes,  des  manoirs,  des  couvents.  Il  payait  l’hos¬ 
pitalité  qu’il  recevait  ici  par  des  prodiges  —  car  il  était  thaumaturge 
—  là  ])ar  des  exorcismes  —  car  il  a\aiit  été  fait  exorciste  par  ré\'ê([ne  de 
saint  Paul  —  ailleurs  en  faisant  jaillir  des  fontaines  bienfaisantes,  car 
il  était  sourcier  encore  —  un  peu  partout  en  apprivoisant  les  loups  qui 
infestaient  la  contrée.  Quand  on  eut  des  ressources  suffisantes,  on  se 
mit  à  la  construction  de  l’oratoire  et  des  cellules  de  la  future  école. 
Hervé  encourageait  les  travailleurs  par  ses  chants,  ce  qui  l’a  fait  adop¬ 
ter  depuis  comme  patron  par  les  bardes  errants.  Les  psalettes  ou  maî¬ 
trises  de  deux  diocèses  s’honorèrent  de  prendre  le  nom  de  celui  qui  fonda 
i  école  monastique  en  Bretagne.  Les  infirmes  affluèrent  dès  lors  à  l’or?^- 
toire  de  Lanliouarneau  pour  y  recouvrer  la  santé  et  les  jeunes  gens  à 
son  école  pour  y  devenir  clercs.  La  réputation  du  moine  aveugle  ne  ces¬ 
sait  de  grandir  ;  aussi  son  évêque  vint-il  le  chercher  pour  le  mener  avec 
lui  à  l’assemblée  réunie  au  Méné-bré  sur  les  Monts  d’Arrhée  pour  juger 
im  f-eisneur  pré-Barbe-Bleiié  qui,  soiiieiui  par  les  fils  de  Cdovis,  cher¬ 
chait  à  s’emparer  du  pays?  Le  seigneur  ayant  été  condamné  pour  ses 
crimes,  Hervé  fut  chargé  de  prononcer  la  formule  d’excommunication. 
A  cette  occasion,  il  guérit  soudainement  une  aveugle.  Il  domestiqua  un 
loup  qu’on  attelait  à  une  charrue  et  qui  est  devenu  un  motif  de  l’icono¬ 
graphie  populaire. 

D’après  la  tradition,  Hervé  avait  dès  ce  bas  monde  des  extases  avec 
sensation  visuelles.  Quand  il  mourut  en  odeur  de  sainteté,  on  l’enterra 
dans  sa  chapelle.  Ses  reliques  y  restèrent  jusqu’en  778,  à  tel  point  véné¬ 
rées  qu’alors  on  les  transporta  à  Brest  pour  les  soustraire  aux  outrages 
des  pirates  Scandinaves.  De  Brest,  elles  furent  envoyées  en  1902  à  la 
cathédrale  de  Nantes.  Elles  y  étaient  encore  en  1793.  Les  dates  devien¬ 
nent  précises  à  partir  de  878.  La  vénération  de  saint  Hervé  ne  cessait 
de  grandir:  les  grands  serments,  pendant  quatre  siècles,  se  prêtèrent 
sur  sa  châsse,  des  offices  avec  prières  spéciales  étaient  dits  à  sa  fête, 
des  oratoires  qui  devinrent  par  la  suite  des  églises,  au  nombre  d’une 
vingtaine,  furent  bâtis  pour  l’invoquer  contre  les  loups,  des  pardons  de 
chevaux  se  tinrent  à  son  invocation. 

Cette  unanimité  d’hommages  surprend  quand  on  songe  que  d’ordi¬ 
naire,  on  n’avait  que  pitié  ou  dédain  pour  les  malheureux  atteints  de 
cécité. 


Le  chanoine  Calvez,  doyen  de  Lesneven,  dans  le  Finistère,  a  fait 
revivre  le  grand  aveugle  dans  un  livre  paru  en  1926. 

Pour  les  neuf  autres  saints  qui  ont  été  plus  ou  moins  longtemps  pri¬ 
vés  de  la  vue,  on  peut  consulter  deux  ouvrages  minutieusement  étudiés: 
«  Bibliotheca  hagiographica  latina  antiqua  »  et  «  Analecta  Bollandiana  ». 
Le  Père  Eadebrus,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  a  consacré  un  long  cha¬ 
pitre  sans  grand  intérêt  aux  saints  aveugles,  particulièrement  aux  saintes 
Lubie  hypothétiques. 
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Voici  d’après  le  martyrologe  romain  l’ordre  des  fêtes  de  nos  dix 
saints:  sainte  Adèle,  4  avril;  saint  Salomon,  15  juin;  saint  Hervé,  17 
juin;  saint  Bennon,  3  août;  saint  Orner,  9  septembre;  sainte  Salaberge, 
22  septembre;  saint  Pardon,  6  octobre;  saint  Léger,  8  octobre;  sainte 
Lucile,  81  octobre;  sainte  Odile,  13  décembre.  La  plupart  des  almanachs 
niaiapient  ce  jour-là  sainte  Lucie  ou  sainte  Luce  et  un  vieux  dicton  atta¬ 
ché  à  ce  nom  dit:  «  A  la  sainte  Luce,  les  jours  augmentent  du  saut  d’une 
puce.  » 

De  ces  dix  saints,  saint  Hervé  doit  nous  être  particulièrement  cher, 
car  il  est  l’ancêtre  intellectuel  des  aveugles  d’occident.  Il  serait  bien 
mieux  désigné  pour  devenir  le  patron  des  aveugles  que  celui  des  bardes 
coureurs  de  pardons  et  s’il  était  pris  par  nous  comme  symbole  d’union 
morale,  le  17  juin  pourrait  être  notre  fête  typhlophilique. 

E.  rnuLr.EAr. 


Une  thèse  d’un  aveugle  aux  Etats-Unis 

VOuilook  publie  depuis  décembre  1928  la  thèse  pour  Tobtention  du 
grade  de  Master  of  Arts,  présentée  par  un  aveugle,  et  qui  est  intitulée 
«  Ma  perte  de  la  vue  ». 

On  sait  que  les  Universités  américaines  n’ont  pas  coutume  d’être  fort 
exigentes  en  matière  de  thèses.  Celle-ci  est  plutôt  un  récit  qu’une  étude  à 
propi'ement  parler.  Les  connaissances  psychologiques  de  l’auteur  parais¬ 
sent  peu  étendues,  sa  méthode  assez  peu  précise,  ün  goûtera  ici  le  plaisir 
d’une  narration  vivante,  bien  conduite,  mais  on  recueillera  peu  d’ensei¬ 
gnements  vraiment  nouveaux. 

J'ai  remarqué  cependant  la  seconde  partie  (publiée  dans  le  numéro  de 
mars  1929)  ou  l’auteur,  David  Reeder,  nous  parle  de  sa  rééducation  spor¬ 
tive.  11  aime  les  sports.  Il  est  ici  dans  son  domaine  propre-  Il  assure 
qu’après  la  cécité,  il  a  été  obligé  de  réapprendre  à  courir,  patiner,  nager. 
Manifestement  très  visuel,  il  avait  coutume  de  contrôler  de  très  près 
tous  ses  mouvements  par  la  vue.  Aussi  nous  conte-t-il  qu’il  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  s’assurer  de  son  équilibre  après  la  cécité.  Il  est  tombé  souvent 
avant  de  remarquer  et  d’utiliser  pleinement  des  sensations  musculaires 
dans  les  jambes  qui,  lorsqu’il  se  penchait  trop  en  avant,  l’avertissaient  de 
sa  position  défectueuse.  Ces  sensations  étaient,  nous  dit-il,  le  seul  moyen 
qu’il  eût  de  se  rendre  compte  qu’il  n’était  pas  dans  un’  état  d’équilibre 
stable.  Il  se  penchait  en  descendant  les  escaliers  au  point  qu’en  arrivant 
au  bas,  il  était  plié  en  deux.  A  présent,  grâce  à  ce  mécanisme  musculaire 
de  défense,  il  a  appris  à  monter  et  à  descendre  les  escaliers  parfaitement 
droit.  Pour  la  danse,,  il  affirme  qu’il  pressent  avec  le  dos  de  la  main  l’ap¬ 
proche  des  couples  voisins,  et  que  c’est  grâce  à  ces  sensations  cutanées 
qu’il  parvient  à  ne  jamais  les  heurter. 

Une  autre  particularité  curieuse  de  l’expérience  de  M.  David  Reeder, 
c’est  le  trouble  apporté  dan.s  sa  vie  religieuse  par  la  cécité.  Au  début,  ime 
infirmité  aussi  cruelle  que  la  cécité  lui  semblait  ne  pouvoir  s’expliquer  que 
comme  un  châtiment  céleste  ;  et  comme  il  cherchait  en  vain  dans  sa  vie 
quelque  péché  qui  méritât  une  pareille  peine,’  il  se  révollait  contre  la  Divi¬ 
nité  Il  expose  longuement  l’état  d’impiété  dans  lequel  il  vécut  alors.  Le 
calme  cependant  se  fît  peu  a  peu  dans  son  âme.  Il  eut  à  faire  une  sorte  de 
rééducation  religieuse,  et  dans  ce  domaine  aussi  à  retrouver  l’équilibre 
profondémeni  compromis.  P,  V. 

Comment  une  personne  devenue  aveugle  voit  oar  l’oreille 

Dans  le  «  Rlindenbote  »  cibnril  1028,  àl.  L.  Dembeck,  a\ ongle  depuis 
30  ans,  expose  sous  ce  litre  soii  expérience  personnelle  sur  la  conser¬ 
vation  des  images  visuelles  dans  la  cécité. 
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On  trouvera  peu  d’indieations  nouvelles  dans  les  idées  générales 
développées  par  l’auteur  sur  l’individualité  des  voix,  l’impossibilité 

(contestable  d’ailleurs)  do  les  farder  comme  on  farde  les  visages, 

révocation  de  physionomies  individuelles  qui  accompagne  la  parole 
entendue. 

Mais  le  témoignage  personnel  est  intéressant.  C’est  celui  d’un  visuel  : 
((  Aussi  longtemps  que  je  suis  éveillé,  dit-il,  je  n’ai  jamais  ni  obscurité 
ni  ténèbres  devant  mes  yeux,  car  les  images  que  font  naître  en  moi 
les  bruits  ou  les  idées  passent  en  se  complétant  et  en  se  succédant  sans 

interruption  ».  hit  encore  :  «  Lorsqu’un  aveugle  C'St  abordé  par  un 

étranger,  une  image  superficielle  de  son  interlocuteur  se  forme  dans 
son  esprit.  Plus  la  conversation  dure,  plus  le  portrait  se  complète  dans 
ses  détails  et  se  rapproche  de  l’exactitude.  De  plus  en  plus  les  parti¬ 
cularités  et  les  caractéristiques  de  cet  étranger  se  manifestent  pour  lui. 
C’est  donc  un  devoir  impérieux  pour  tout  voyant  de  parler  beaucoup 
quand  il  se  trouve  en  présence  d’un  aveugle,  afin  que  celui-ci  puisse 
recevoir  de  lui  une  image  claire  comme  il  en  est  pour  tout  voyant  ». 

Des  témoignages  rfe  ce  genre  ne  sont  pas  rares,  et  j’en  connais  de 
plus  frappants  encore.  Ce  qui  me  ]iaraît  singulier,  c’est  le  besoin  que 
manifestent  tant  d’anciens  voyants  aux  images  visuelles  abondantes  de 
se  prouver  à  eux-mêmes  et  aux  autres  que  leurs  images  ont  une  valeur 
objective,  qu’elles  sont  conformes  à  la  réalité.  Il  semble  que  ce  besoin 
ait  quelque  chose  de  passionné.  «  Si  je  fais  la  connaissance  de  quelqu’un, 
écrit  M.  Dcmbeck,  je  vois  tout  d’abord,  grâce  à  mon  oreille,  un  person¬ 
nage  debout,  marchant  ou  assis.  Plus  cet  étranger  cause  avec  moi,  plus 
l’image  devient  ressemblante,  et  plus  j’arrive  à  me  faire  une  idée  juste 
de  son  caractère  et  de  ses  particularités.  Souvent  très  vite,  d’autres  fois 
avec  plus  d’hésitation,  j’arrive  à  pouvoir  porter  un  jugement  assuré,  sur 
l’âge,  la  stature,  la  figure,  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux,  la  dispo¬ 
sition  des  cheveux,  les  oreilles  grandes,  petites  ou  écartées,  saillies  des 
joues  et  du  menton.  Dans  bien  des  cas  j’ai  diagnostiqué  exactement  des 
paupières  enflammées  ou  mi-closes,  des  fronts  hauts  ou  fuyants,  des 
bras  ou  des  jambes  trop  longs  ou  ti  op  courts,  des  torses  ou  des  jambes 
mal  proportionnés.  Le  teint,  le  tempérament  n’échappent  pas  à  mes 
observations  et  me  trompent  rarement.  T.es  images  ainsi  révélées  par 
hp  parole  correspondent  pour  ainsi  dire  à  leur  forme  d’origine,  c’est-à- 
dire  à  la  nudité.  Mais  ma  raison  intervient  aussitôt  et  habille  les  gens 
dans  tous  les  cas.  Au  cours  de  l’entretien  je  me  forme  un  jugement 
sur  la  condition  sociale  et  la  profession  ;  en  outre,  je  me  fais  souvent 
renseigner  sur  les  modes,  de  sorte  que  je  puis  aussi,  en  ce  qui  concerne 
l’habillement,  compléter  le  plus  souvent  mes  impressions  à  peu  près 
exactement.  Il  est  impossible  d’entendre  directement  la  forme  et  la 
couleur  des  vêtements  d’après  le  langage,  mais  indirectement,  en  tenant 
compte  a\ec  logique  et  adaptation  du  caractère  et  de  la  manière  d’être 
en  particulier,  j’ai  soinent  des  résultats  exacts  ».  Et  certes,  fauteur  a 
raison  d’insister  sur  mille  indications  révéhitrices  de  formes  extérieures, 
parce  que  le  \ovant  les,  oublie  tro]^  et  par  là  se  fait  une  idée  fausse  de 
la  mentalité  de  l’aveugle  ;  pourtant  je  dois  dire  c[ue  ceux  qui  s’analysent 
de  près  reconnaissent  que  leurs  images  sont  très  souvent  erronées. 

L’article  contient  des  observations  intéressantes  sur  l’impossibilité 
oii  est  l’auteur  de  se  faire  une  image  vraie  d’après  le  chant,  tandis 
qu’il  a  toute  confiance  dans  ses  images  tirées  de  la  parole  :  «  Cela  est 
très  compréhensible,  dit-il,  si  l’on  réfléchit  que  le  plus  souvent  le  chant 
n’est  pas  une  production  naturelle  et  personnelle  du  chanteur.  Le  mot 
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cliaiilc  est  émis  sous  une  tout  autre  forme  à  cause  de  la  poésie  et  de 
la  mélodie,  et  ne  ressemble  })lus  ni  comme  expression  ni  comme  into¬ 
nation  au  mot  parle  »  ;  il  note  aussi  Tinipossibilité  d’interpréter  la  parole 
en  langues  étrangères:  <(  Les  langues  et  dialectes  étrangers  nuisent 
considérableinent  à  la  \  ne  auditive  i^arce  que  leur  dureté  ou  leur  douceur, 
laiil  ([ue  nous  ne  les  connaissons  pas,  peinaml  }>i‘oduire  di's  imaga's 
en'onées.  Mieux  ra\(Migle  possède  le'S  caraclèri'S  de  la  langue  ou  dn 
dialecle.  mieux  la  \ue  audili\e  anil  ».  L’auleur  ]‘aconle  encore  commenf 
l’image  qu’il  s’était  faite  (run  conférencii'r  d'aiirès  la  T.  S.  F.  s'est 
troLuée  pour  lui  inadéc[uale  lorsqu’il  l’a  renconti'é  et  lorsqu’il  a  entendu 
directement  sa  A  oix.  L’image  reposait  sur  une  expérience  de  trois  années. 
«  Quand  je  me  suis'  troiné  en  présence  de  ce  monsieuiq  et  que  j’ai 
entendu  sa  parole  directement,  j’ai  été  fort  surpris.  .Te  le  l’econnaissaîs 
bien  à  sa  manière  de  parler  comme  élanl  le  couréreiicier  familier,  mais 
sa  |)aiole  avait  une  tout  aulrd  tonalité  et  me  traça  de  lui  une  image 
foii  dilTérente  de  celle  que  j’avais  auparavant  ». 

Je  terminerai  en  citant  ce  conseil  propre  à  méditer  jmur  les  guides 
d’aveugles  :  «  J’ai  ap'])ris  par  expérience,  en  voyageanUet  en  faisant  du 
tourisme  en  montagne  ([ue,  surtout  en  fait  de  descri|vtions,  les  gens  les 
pins  simples  me  dépeignent  justement  tout  d’abord  les  choses  les  plus 
importantes,  celles  qui  ont  le  i)lus  de  poids,  et  n'entrent  qn’ensuite  dans 
les  détails,  donc  avec  opporlunité,  et  d’une  façon  com])réhensible.  Au 
contraire,  des  personnes  plus  cultivées  commencent  généralement  par  la 
description  de  détails  qui  les  ont  ]:>ersonnellement  frappées  et  omettent  le 
principal,  notamment  la  description  générale,  ou  n’essayent  de  la  mettre 
en  relief  qu’à  la  fin.  Si  par  exemple,  ils  vont  au  théfitre  avec  un  aveugle, 
ils  lui  chuchotent  rapidement  aussitôt  le  l'ideau  le\é  la  mise  en  scène. 
Ces  descriptions  de  détail  sont  inutiles  et  ne  font  ciue  oènor  l’altention  de 
l'aveugle  qu’il  doit  appliquer  entièrement  à  sui\re  l’action.  Si  au  con¬ 
traire,  une  fois  rentré  à  la  maison,  vous.  compJétez  la  représentation 
])ar  une  narration  détaillée  des  jeux  de  scène  qui  n’ont  pu  être  entendus, 
des  costumes  et  des  à-cô|é  l’a^eunle  \v)us  eu  saura  gré  car  grâce  à 
cela  il  recevra  une  impression  encore  plus  \  ivante  et  durable  de  la 
pièce.  J’ajoute  que  j’ai  été  maintes  fois  an  cinéma  en  conqnagnie  d’un 
guide  tout  ])articuliôrement  qualifié  et  que  j’ai  \  écu  là  des  heures  riches 
en  jouissances  et  lanuplies  de  sensation.  »  P.  V. 

Le  sens  des  obstacles 


Le  Journal  d&  psychologie  de  janvier  a  publié'  une  fort  intéressante 
étude  sur  ce  sujet  signée  de  G.  Lamarque,  et  préfacée  de  M.  P.  Villey, 

M.  Lamarque,  comme  M.  Villey  d’ailleurs,  admet  que  le  phénoftiène  de 
la  sensibilité  aux  obstacles  a  une  double  cause  :  elle  vient  dans  certains  cas 
de  l’ouïe,  dans  d’autres  de  sensations  musculaires  de  pression  ;  chez  cer¬ 
tains  sujets  les  deux  cairses  agissent  à  la  fois.  Mais  l’originalité  de  son 
travail  réside  surtout  en  ce  qu’il  a  essayé  de  mesurer,  au  moven  d’un  ins¬ 
trument  fort  ingénieux  construit  par  lui-même,  les  degrés  de  sensibilité 
musculaire  des  sujets  sensibles  à  la  pression  à  distance.  A  un  degré  de 
sensibilité  déterminée  par  l’appareil  correspondrait  une  distance  approxi¬ 
mative  à  laquelte  les  arbres  seront  perçus  par  l’aveugle..  Il  y  a  là  des  résul¬ 
tats  précis,  qu’il  faudra  contrôler  sans  doute,  mais  qui  font  faire  un  pas 
important  à  une  question  débattue  depuis  30  ans  par  tant  de  psychologues. 

L’article  de  M.  Lamarque  est  extrait  d’un  manuscrit  étendu  relatif  à  la 
psychologie  des  aveugles  qui,  avec  la  permission  de  M™®  Lamarque,  sera 
déposé  à  la  Bibliothèque  Valentin  Haüy  et  là,  mis  à  la  disposition  des 
travailleurs.  Son  caractère  très  technique  nous  empêche  d’en  parler  longue¬ 
ment  ici,  mais  il  importe  que  ceux  que  la  question  intéresse  sachent  ee 
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qn’on  trouve  dans  ce-  mémoire  et  connnissenl  les  circonslaiiccs  de  sa  compo¬ 
sition.  Voici  comment  s’explitjue  la  préface  à  ce  sujet  : 

«  Geoi'üfes  Lamarqne,  élève  de  l’Ecole  Normale  supérienre  dans  la  section 
de  philosophie,  (pii  avait  choisi  comme  sujet  d’étude  la  psychologie  des 
anormaux  sensoriels,  a  donné  sa  vie  poui'  la  France  dans  les  plaines  de  la 
Marne,  le  7  septembre  1914. 

Une  circonstance  forluite  l’avait  mis  en  rapport  avec  une  école  d'aveu¬ 
gles.  La  surprise  (pi’il  éprouva  de  trouver  ces  infirmes  si  dilTéi'ents  de  ce 
(pi’iValteiidait  détermina  l’orienlation  de  son  travail  scient ifiipie.  Sa  vail¬ 
lante  compagne,  epi’il  associait  à  scs  travaux,  professeur  à  l’Institution 
Nationale  des  sourds-muets  de  la  rue  Saint-.Jaccjues,  toute  proche  de  la 
rue  d’Ulm,  l’intéressa  à  une  autre  catégorie  d’anormaux.  Quels  beaux 
travaux  nous  aurions  de  lui  à  l’heure  actuelle,  dans  un  champ  encore  peu 
exploité,  si  une  balle  imbécile  ne  l’avait,  comme  tant  de  ses  camaraeJes, 
enlevé  à  la  science  désintéi’essée  vers  laquelle  sa  noble  nature  le  portait 
avec  une  si  juvénile  ardeur  ! 

Son  mémoire  pour  le  diplôme  d’études  supérieures,  intitulé  L<i  percep’ 
tiori  extérieure  chez  les  uveuglcs,  m’avait  donné  l’occasion  de  le  connaî¬ 
tre.  J’avais  été  frappé  de  sa  ferme  résolution  de  consacrer  sa  vie  à  la  tfndio 
qu’il  avait  choisie,  de  la  générosité  avec  ia({uelle  il  escomptait  les  résul¬ 
tats  pratiques  (pii  sortiraient  de  ses  travaux  au  profit  de  tant  d’êtres  déshé¬ 
rités,  et  je  in’élais  vivement  intéressé  à  ses  recher'ches.  Cette  œuvre  d’un 
tout  jeune  homme,  qui)  n’était  pas  destinée  à  rimpression,  et  où  il  ne 
voyait  qu’un  essai,  nous  est  garante  de  la  sûreté  impeccable  de  sa  méthode 
d’observation,  et  nous  fait  mesurer  la  perte  que  la  science  a  subie  par  sa 
mort  prématurée. 

Dans  ime  première  partie  il  étudie  les  données  des  sens  chez  les  aveu¬ 
gles  ;  dans  une  seconde  l’utilisation  de  ces  données  telle  qu’elle  apparaît 
dans  l’adaptation  au  milieu  :  travail  manuel,  adresse  à  se  diriger,  manière 
de  se  représenter  les  obiets  et  l’espace.  Il  avait  l’intention  de  reprendre 
celte  secopde  partie,  qu’il  savait  avoir  traitée  d’une  façon  un  peu  hâtive. 
C’est  la  pi'emière  surtout  qui  est  instructive  pour  le  psychologue.  Un  pre¬ 
mier  chapiti'e  soumet  à  une  ci'itique  serrée  les  travaux  entrepris  jusqu’en 
1910  sur  le  sens  du  lieu  de  la  peau  chez  les  aveugles,  la  faculté  de  locali¬ 
sation  des  sons,  la  faculté  de  perception  à  distance,  et  avec  une  grande 
sagacité  décèle  le  point  faible  des  expérimentations  de  Griesbach,  de  Kunz, 
etc.  Après  quoi,  dans  deux  chapitres,  l’auteur  expose  les  résultats  de  ses 
propres  expérimentations,  d’abord  sur  la  .sensibilité  discriminative  de  la 
main,  puis  sur  le  sens  des  obstacles. 

L’explication  qui  .se  présente  la  première  à  l’esprit  quand  on  constate 
l’habileté  et  l’adres.se  des  aveugles,  c’est  qu’ils  les  doivent  à  une  sensibi- 
lilé  exceplionnelte.  Si,  pense  Lamarque,  j’établis  sur  ces  points  privilégiés 
que  la  supériorité  (ju’ori  leur  allribue  n’existe  pas,  on  ne  pourra  plus  sur 
aucun  point  parler  de  sensibilité  excepl ionnelle.  Sa  démonstration  en  ce 
qui  concerne  le  sens  du  loucher  confirme  les  conclusions  présentées  par 
Griesbach  en  1899,  avec  une  méthode  qui  sur  certains  points  est  plus 
rigoureuse  que  celle  de  Griesbach  :  ces  conclusions  ont  été  vulgarisées 
depuis  1912  par  bien  des  travaux  on  France  et  en  Allemagne.  En  revanche, 
en  ce  nui  concerne  le  sens  des  obstacles,  la  théorie  de  Lamarque,  si  elle 
est  conforme  à  celle  que  j’ai  exposée  (1),  apporte  certaines  précisions  qui 
lui  sont  pi'opres. 

Je  détache  du  mémoire,  pour  les  lecteurs  du  Journal  de  Psychologie, 
la  partie  relative  au  sens  des  obstacles  ;  l’examen  crilique  des  théories  en 
coui's  est.  extrait  du  chapi.tre  et  la  partie  constructive  constitue  le  cha¬ 
pitre  III, 

Je  ne  me  résigne  pas  toutefois  à  ne  pas  publier  le  témoignacre  de 
Georges  Lamarque  sur  une  ({ueslion  qui  domine  la  psychologie  des 
aveugles. 

(1)  Le  Mondp:  des  Ateitrjles  (1914)  ;  Le  sens  des  obstacles  chez  les  aveugles  de  la 
guerre.  Revue  philosophique,  102)1. 
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Il  n’est  pas  rare  de  Irouver  encore  des  psychologues  qui  regardent  la 
psychologie  de  l’aveugle  comme  entièrement  différente  de  la  psychologie 
normale.  Je  lisais  tout  récemment  une  étude  expérimentale  sur  la  mémoire 
des  aveugles  qui  se  termine  par  une  déclaration  en  ce  sens  (1).  Nous 
n’avons  pas  affaire,  dit  en  substance  l’auteur,  simplement  à  des  sujets 
dotés  d’organes  sensoriels  défectueux,  mais  à  des  finies  qui  sont  encore 
tout  à  fait  inconnues  de  notre  psychologie,  chez  lesquelles  le  défaut  de 
vue  ne  représente  pas  seulement  l’absence  d’un  sens,  mais  une  transforma¬ 
tion  radicale  de  la  vie  psychiipie  tout  entière.  Cette  position  est  logique 
p»ur  qui  accepte  le  vieil  adager  sensualiste  :  nihil  est  in  intellectu  qiiod 
non  anle  fuerit  in  sensu.  Si  notre  mentalité  est  à  ce  point  prisonnière  de 
la  sensation  et  de  l’image,  comment  la  perte  de  sensaüons  aussi  domina¬ 
trices  que  celles  de'  la  vue  n’entraînerait-elte  pas  de  profondes  modifica¬ 
tions  dans  toute  la  mentalité  ? 

Georges  Lamarque,  qui  s’attendait  à  rencontrer  des  êtres  très  singu¬ 
liers, a  été  surpris  de  trouver  ces  anormaux  si  semblables  à  des  individus 
normaux. 

((  J’ai  eu  l’occasion,  écrit-il,  voilà  deux  ans  bientôt,  de  passer  un  mois 
((  parmi  de  jeunes  aveugles  et  de  vivre  dans  leur  intimité,  jouant  avec  eux 
((  aux  récréations  ou  faisant  leur  correspondance,  causant  ou  bien  occu- 
((  pant  leurs  heures  de  loisirs  à  quelque  partie  de  dames  ou  d’échecs.  C’est 
((  ainsi  que  j’ai  pris  contact  avec  des  anormaux.  Très  vite  j’ai  dû  me  con- 
((  vaincre  qu’ils  différaient  peu  des  voyants,  si  peu  qu’on  s’y  tromperait 
((  parfois  si,  dans  leurs  yeux,  on  rencontrait  un  regard  ;  je  leur  ai  donné 
((  le  même  enseignement  que  reçoivent  les  enfants  dans  les  écoles  primai- 
«  res,  je  les  ai  regardés  à  l’atelier  fabriquer  des  brosses  ou  empailler  des 
((  chaises  comme  des  apprentis  ordinaires  auraient  pu  le  faire...  »  Et  ail¬ 
leurs  :  ((  Les  aveugles  ne  sont  donc  pas  des  êtres  d’exception,  ils  sont  si 
((  l’on  veut  des  normaux  incomplets,  qui  se  complètent  comme  ils  peuvent, 
((  des  normaux  qui,  pour  aller  de  pair  avec  nousi,,  s’efforcent  d’accroître  feurs 
«  richesses  insuffisantes  en  utilisant  soigneusement  toutes  les  minces  res- 
((  souTces  que  nous  dédaignons,  ressources  dont  chacune  est  insigni- 
((  liante,  dumoins  nous  paraît-elle,  mais  qui  toutes  ensemble  constituent  un 
((  capital  honnêtes.  »  P.  Villey. 

P. -S.  —  Une  autre  étude  a  paru  récemment  sur  ce  sujet  sous  la  signa¬ 
ture  de  Benoist  «  Sur  la  localisation  anatomique  du  sens  des  obstacles 
chez  les  aveugles  ».  On  en  trouvera  le  compte  rendu  dans  la  Gazette  des 
Hôpitaux  du  22  juin  1929.  Pour  le  docteur  Benoist  il  ne  s’agirait  ni  d’im¬ 
pressions  tactiles  ni  d’impressions  auditives.  Ces  sensations  sont  localisées 
dans  les  territoires  cutanéo-muqueux,  innervés  par  les  nerfs  crâniens  sen¬ 
sitifs.  Et  la  sensation  a  lieu  par  les  terminaisons  nerveuses  de  l’épiderme. 

Une  profession  pour  aveugles  “  Tosteopathie  ” 

Le  Valentin  Haüy  a  publié  (avril  1925)  un  article  de  M.  le  docteur  Fer- 
rier  sur  l’ostéopathie  qui  est  pratiquée  en  Amérique  par  des  aveugles  avec 
beaucoup  de  succès.  Le  mouvement  a  continué  de  progresser  depuis  lors. 
b' American  Foundation  for  llie  Blind  a  envoyé  récemment  à  la  bibliothèque 
Vaieritin  Haüy  une  brochure  qui  permet  d’embrasser  les  résultats  obte¬ 
nus.  Au  moment  où  nous  allions  en  rendre  compte,  M.  Masselier  nous  a 
adressé  la  traduction  qu’il  a  faite  du  compte  rendu  très  détaillé  de  cette 
brochure  qui  a  paru  en  Braille  dans  Espcranta  Ligilo.  Nous  l’en  remercions 
et  insérons  bien  volontiers  cette  traduction.  Si  l’ostéopathie  ne  semble  pas 
avoir  encore  pénétré  en  Europe,  elle  peut  un  jour  devenir  un  débouché 
intéressant  pour  les  aveugles  de  ce  côté  de  l’Atlantique  ;  et  en  tout  cas  les 
renseignements  qu’on  lira  ici  ne  sauraient  manquer  d’être  instructifs  pour 
nos  masseurs. 

Il  y  a  aux  Etats-Unis  une  centaine  d’ostéopathes  aveugles,  et  les 
(1)  Arch.  fur  die  gesamte  Psychologie,  1920.  Heft  III  et  IV. 
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éiirigcanls  de  1’  «  American  Foiindaiion  »  pensent  que  nombre  de  leui’S 
camarades  en  Europe  trouveraient  dans  cette  profession  un  excellent  gagne- 
pain  ;  aussi  reproduisons-nous  bien  volontiers  l’essentiel  de  cette  bro¬ 
chure  écrite  par  Lelia  T.  Brown. 

Elle  débute  pai*  un  exposé  succinct  de  l’ostéopathie.  L’inventeur  de 
cette  théi'apeuthique,  le  médecin  allopathe  Andrew  Taylor  Still  publia  ses 
découverles  en  1874.  Aux  Etats-Unis,  huit  collèges  (facultés)  s’occupent  de 
la  formation  des  médecins  et  chirurgiens  ostéopathes.  Les  cours,  théorie 
et  pralicpie,  y  durent  quatre  années  ;  ils  sont  actuellement  suivis  par  envi¬ 
ron  2.000  étudiants.  Le  traitement,  qui  n’exclut  pas  l’intervention  chirur¬ 
gicale,  vise  à  corriger  les  défections  de  l’organisme  sans  recourir  aux 
médicaments  chimiques  de  la  médecine  courante  ;  mais,  malgré  sa  signi¬ 
fication  étymologique  (théorie  des  maladies  des  os),  l’ostéopathie  ne  se 
borne  pas  au  massage  et  aux  pratiques  des  rebouteurs.  Dans  l’annuaire 
1928  de  l’Association  des  Ostéopathes,  nous  lisons  cette  déflnition  :  «  L’os¬ 
téopathie  est  la  science  de  la  structure  du  corps  humain,  des  fonctions  et 
rapports  des  organes  et  cellules,  appliquée  au  rétablissement  et  au  main¬ 
tien  de  la  bonne  harmonie  physique.  «  Le  traitement  ostéopathique  est  en 
somme  l’application  logique  de  ranatomie,  de  la  physiologie  et  de  la 
pathologie.  Le  diagnostic  de  l’ostéopathie  doit  décelei^  le  facteur  organi¬ 
que.  Le  traitement  s’efforce  de  réparer  ces  désordres  ;  il  ne  s’oppose  pas 
systématiquement  à  l’usage  ds  drogues,  puisqu’il  recourt  aux  antisepti¬ 
ques  et  aux  anesthésiques,  mais  sont  proscrites  toutes  drogues  dont  est 
seulement  connu  l’effet,  non  l’essence. 

Les  auteurs  de  la  brochure  ont  adressé  un  questionnaire  à  90  aveugles 
praficiens  ou  étudiants  de  cette  méthode  ;  des  réponses  ont  été  reçues  de 
50  médecins  et  de  6  élèves  ;  on  en  a  interviewé  22  autres,  ainsi  que  des 
Présidents  de  collèges  d’ostéopathie. 

Nous  avons  dit  que  les  éludes  durent  quatre  ans.  En  outre,  certains 
ostéopathes  exercent  dans  les  hôpitaux  avant  de  s’établir  à  leur  compte. 
Les  deux  premières  années  de  cours  sont  généralement  consacrées  aux 
notions  fondamentales  de  la  science  médicale  :  anatomie,  histologie,  physio¬ 
logie  thérapeutique,  pathologie  et  bactériologie.  Au  cours  de  la  deuxième 
année,  les  étudiants  commencent  leur  initiation  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  l’ostéopathie.  Les  troisième  et  quatrième  années  sont  surtout  réservées 
aux  questions  de  clinique,  c’est-à-dire  à  la  technique  du  diagnostic  et  au 
traitement  des  maladies.  Naturellement,  l’étudiant  aveugle  de  ces  collèges 
doit  s’acquitter  des  mêmes  tâches,  suivre  la  même  profession  et  passer  les 
mêmes  examens  (pie  son  collègue  clairvoyant.  Certaines  parties  du  pro- 
granime  ne  pi'ésentent  aucune  difficulté  spéciale  aux  non-voyants.  D’autres 
parties  exigent  d’eux  plus  d’effort  et  d’attention  et  nécessitent  l’aide  d’un 
voyant  pour  la  lecture  et  les  expériences  de  laboratoire.  A  une  ou  deux 
exceptions  près,  les  ostéopathes  aveugles  mentionnés  dans  la  brochure 
eurent  recours  à  un  lecteur.  Médecins  et  étudiants  aveugles  et  professeurs 
.sont  unanimes  pour  estimer  que  la  seule  difficulté  sérieuse  pour  l’aveugle 
réside  dans  les  travaux  de  laboraloii*e,  de  ceux  surtout  néessitant  l’emploi 
du  microscope.  On  comprendra  l’importance  de  cet  inconvénient  en  appre¬ 
nant  que  le  quart  des  heures  de  cours  est  affecté  au  laboratoire.  Mais  les 
lésullals  atteints  par  les  étudiants  et  les  médecins  aveugles  semblent  prou¬ 
ver  ({lie  l’esprit  inventif,  la  patience  et  l’utilisation  bien  comprise  d’une  colla¬ 
boration  voyante  permettent  sans  les  yeux  de  s’assimiler  parfaitement 
renseignement  du  laboratoire,  même  si  l’on  n’effectue  pas  soi-même  tous 
les  détails  des  expériences.  Le  meilleur  auxiliaire  voyant  de  l’aveugle  est 
sans  doute  un  camarade  de  sa  classe.  I.es  cours  sont  généralement  organisés 
de  façon  à  ce  que  les  élèves,  répartis  en  petits  groupes,  aient  toujours  un 
contriMe  à  leur  portée.  Si  l’étuiiiant  aveugle  a,  avant  le  cours,  potassé  le 
traité  relatif  aux  expériences  de  laboratoire,  il  pourra,  en  prêtant  toute  son 
attention  aux  explications  de  ces  collègues,  pendant  le  cours  pratique 
(réactions  f»!  autres  phénomènes  d’éprouvette)  comprendre  assez  bien  tout 
ce  qu’il  lui  faut  savoir.  A  la  dissection,  l’aveugle  arrive  à  voir  par  le  tou- 


cher,  muscles,  nerfs  et  viscères  ;  puis  il  écoute  les  remarques  de  l’opé¬ 
rateur,  son  collègue  voyant.  Dans  un  des  collèges  visités,  deux  étudiants 
aveugles  maniaient  eux-mêmes  le  scalpel  pour  les  parties  les  moins  méticu¬ 
leuses  de  ce  travail  sur  les  cadavres.  Les  mannequins  et  les  squelettes 
rendent,  dans  l’étude  de  t’anatomie  et  de  la  physiologie,  les  mêmes  services 
aux  aveugles  qu’aux  vr)yaîils.  Poui-  remplacer  les  figures  et  les  diagrammes 
imprimés,  les  étudiants  aveugles  ont  trouvé  des  façons  de  les  reproduire  en 
utilisant  l’argile  et  le  plaire,  on  bien  ils  ont  fait  exécuter  des  dessins  à  leui* 
usage,  avec  une  espèce  de  «  crayon-  à  roulette  »  sur  papier  braille.  (Ces 
crayons  sont  en  vente  à  l’instilut  National  de  Londres,  Great  Portland 
Street  224). 

D’après  les  réponses  au  questionnaire,  presque  tous  les  médecins  aveu¬ 
gles  ont  eu  recours  à  des  procédés  de  ce  genre  pendant  leurs  études.  A  deux 
exceptions  près,  les  étudiants  aveugles,  leurs  études  achevées,  n’ont  essuyé 
aucune  difficulté  pour  se  faire  admettre  aux  examens  ;  mais  dans  ces  deux 
cas,  les  examinaleurs  objectèrent  que  les  aveugles  se  trouvaient  mathémati¬ 
quement  éliminés  par  la  loi  qui  exige  un  examen  écrit.  Environ  un  tiers 
des  médecins  ostéopathes  eurent  la  permission  pour  ces  épreuves  d’utiliser 
la  machine  à  écrire  et  on  leur  lisait  les  questions.  Environ  un  autre  tiers 
put  dicter  à  un  secrétaire,  et  dans  quelques  autres  cas  l’épreuve  écrite  fut 
remplacée  par  une  épreuve  orale.  Dans  six  Etats,  l’examen  comportait  aussi 
une  épreuve  pratique.  On  dépeignait  alors  au  candidat  aveugle  les  révéla¬ 
tions  du  microscope  et  il  avait  charge  d’expliquer  le  phénomène.  Dans 
certains  cas,  les  aveugle, s  furent  dispensés  de  ces  épreuves  pratiques,  c|uand, 
par  les  points  des  autres  épreuves,  ils  avaient  atteint  la  moyenne  exigée. 
Lorsqu’on  exigeait  un  examen  clinique  et  l’établissement  d’un  diagnostic, 
l’aveugle  pouvait  procéder  comme  son  camarade  voyant.  Les  ostéopathes 
aveugles  ont.  plutôt  tendance  à  se  spécialiser  ;  tout  au  moins,  lorsqu’ils 
acceptent  de  soigner  tous  les  cas,  préfèrent-ils  s’occuper  de  certaines 
maladies  déterminées  ;  l’enseignement  dans  les  collèges  d’ostéopathie  est 
un  des  champs  d’action  des  ostéopathes  aveugles.  Deux  d’entre  eux  occu¬ 
pent  actuellement  de  telles  fonctions  ;  deux  autres  les  avaient  assumées 
auparavant.  Le  travail  de  clinique  et  d’hôpital  sont  également  accessibles  à 
l’ostéopathe  aveugle  que  l’on  remarque  çà  et  là  dans  le  corps  médical  d’un 
hôpital. 

Quelques-uns  de  nos  correspondants  opinent  encore  que,  la  médecine 
incuslriello  et  le  traitement  ostéopathique  des  sportsmen  constituent  aussi 
de  bons  débouchés  pour  les  aveugles. 

Les  réponses  au  questionnaire  évoquent  diverses  manières  de  réduire  les 
difficultés  du  médecin  aveugle.  Presqu’unanimement,  la  vue  est  considérée 
comme  indispensable  pour  établir  le  diagnostic  de  certaines  maladies  et 
suivre  leur  traitement.  Aussi,  tous  les  ostéopathes  aveugles,  à  part  de  très 
rares  exceptions,  s’assurent-ils  par  des  arrangements  réguliers  l’aide  néces¬ 
saire.  D’apès  les  réponses  reçues,  19  d’entre  eux  exercent  leur  profession 
en  association  avec  des  confrères  voyants  ;  10  autres  sont  mariés  avec  des 
femmes  ostéopathes  qui  sont  leurs  associées  ;  dans  deux  autres  cas,  l’asso¬ 
ciation  est  constituée  avec  un  frère  ou  une  sœur  ;  trois  autres  partagent 
leur  cabinet  avec  une  infirmière,  un  assistant  de  laboratoire,  avec  un  con¬ 
frère  voyant  avec  lesquels  ils  ne  sont  cependant  pas  effectivement  associés, 
et  ils  s’assurent  ainsi,  en  cas  de  besoin,  l’aide  permanente  d’yeux  compé¬ 
tents.  Trois  travaillent  sous  le  contrôle  direct  de  médecins  voyants  dont  ils 
sont  les  assistants.  Dix  recourent,  en  cas  cle  besoin,  à  une  infirmière  ou  à 
un  assistant.  Tl  en  reste  assez  peu  qui  n’utilisent  pas  les  services  réguliers 
d’un  assistant  ou  d’un  associé  ;  quelques-uns  ont  initié  leur  femme  ou  un 
membre  de  leur  famille  au  rôle  d’auxiliaires  ;  d’autres  recommandent  leurs 
malades  à  des  confrères  voyants  dans  les  cas  où  la  cécité  les  empêche  de 
tr.‘iiler  eux-mêmes.  Cependant,  en  ce  qui  concerne  le  diagnostic  et  l’appli¬ 
cation  des  principes  ostéopathiques,  le  médecin  aveugle  n’est  pas  désavan¬ 
tagé  par  rapport  au  voyant.  Les  noies  des  collègues  démontrent  que  les 
étudiants  aveugles  se  font  souvent  remarquer  par  leur  habileté  dans  les 


épreuves  de  diagnostic  et  de  clinicpie.  Un  ancien  Président  de  Collège 
écrit  :  «  Il  n’y  a  pas  à  douter  de  la  capacité  des  aveugles  et  de  leur  com¬ 
pétence  particulière,  grâce  au  toucher,  à  appliquer  dans  leur  pleine  éten¬ 
due  les  principes  ostéopathiques.  Selon  mon  expérience,  leur  aptitude  dia¬ 
gnostique,  s’il  y  a  une  différence,  dépasse  Je  niveau  moyen.  » 

Pour  mieux  montrer  ce  qu’on  peut  attendre  de  celte  profession,  nous 
avons  collationné  quelques  données  relatives  au  revenu  annuel  des  méde¬ 
cins  aveugles.  Sur  50  ayant  répondu  au  (piestionnaire,  37  communiquent 
leur  revenu  de  l’année  écoulée,  et  quelques-uns  celui  de  leur  première  et 
cinquième  année  d’exercice.  La  moyenne  est  pour  la  première  année  de 
1.200  dollars,  et  pour  la  cinquième  2.500.  Le  revenu  moyen  résultant  des 
37  réponses  est  de  3.000  dollars. 

Enfin,  la  brochure  rappelle  que  l’ostéopathe  aveugle,  grâce  à  son  toucher 
plus  affiné,  jouit  d’un  véritable  privilège  qui  compense  souvent  son  infé¬ 
riorité  physique. 

Harald  Thilander,  Stocksund  (Suède). 


Nouvelles  et  Renseignements 


—  Hécemment  s’est  éteinte  à  Paris,  à  l’âge  de  83  ans,  IVP*®  Mulot,  fonda¬ 
trice  et  ancienne  directrice  de  l’Ecole  des  Aveugles  d’Angers.  Mulot  fut 
l’une  des  typhlophiles  les  plus  en  vue,  de  la  fin  du  siècle  dernier  et  du 
du  début  de  celui-ci.  On  lui  doit  un  procédé  d’éciiture  vulgaire  en  relief 
linéaire  dont  elle  préconisait  la  substitution  au  Braille  dans  l’enseignement 
des  aveugles. 

—  Le  «  Valentin  Haüy  »  doit  en  particulier  hommage  à  la  mémoire  d’une 
humble  religieuse  aveugle.  Sœur  Marie-Hélène,  de  la  communauté  des 
Sœurs  Aveugles  de  Saint-Paul,  qui  vient  de  mourir.  A  la  tête  de  1’, impri¬ 
merie  de  la  communauté.  Sœur  Marie-Hélène  s’occupa  longtemps  de 
l’inipression  des  périodiques  en  Braille  de  l’A.  V.  H.  La  compétence  et  le 
dévouement  qu’elle  apporta  dans  raccomplissement  obscure  d’une  tâche 
délicate  ne  tardèrent  pas  à  faire  d’elle  une  collaboratrice  vraiment  pré¬ 
cieuse  pour  l’Association  qui  lui  a  gardé  toute  sa  gratitude. 

—Le  21  décembre  dernier,  a  eu  lieu,  salle  Debussy,  à  Paris,  un  concert 
à  la  mémoire  du  conq3ositeur  aveugle  bien  connu,  Bouriello,  mort  récem¬ 
ment.  Des  artistes  réputés  prêtaient  leur  concours  à  cette  manifestation. 
M.  Bouriello  était  un  ancien  élève  de  l’Institution  Nationale  de  Paris. 
11  a  vécu  principalement  à  Alger  où  il  a  été  protégé  par  un  mécène  qui 
avait  apprécié  son  talent.  Saint-Saëns  l’eut  en  haute  estime.  Il  a  pris 
pour  thème  d’inspiration  le  livre  la  Jungle  de  Kipling.  H  est  mort  âgé  de 
63  ans  dans  la  misère. 

—  Deux  aveugles,  MM.  Bénard,  organisie  à  Gompiègne,  et  Donio,  orga- 
jiiste  à  Riom  depuis  trente-et-un  ans,  viennent,  en  raison  de  leurs  longs 
services,  d’être  l’objet  de  distinctions  diocésaines. 

■ — Le  Conseil  d’Etat  a  adopté  un  projet  de  décret  tendant  à  modifier 
le  paragraphe  IV  de  l’article  XIII  du  décret  du  13  décembre  1926  qui  a 
fixé  la  taxe  des  instruments  de  musique  à  clavier.  Cette  modification  vise 
uniquement  les  professeurs  et  accordeurs  de  pianos  aveugles,  lesquels 
seront  dorénavant  dispensés  du  paiement  de  l’impôt  sur  les  pianos,  orgues 
et  harmoniums. 

Les  journaux  de  Cochinchine  nous  appoiMent  le  compte  rendu  de  l’inau¬ 
guration  en  présence  du  Gouverneur  entouré  de  nombreuses  personnalités, 
des  nouveaux  bâtiments  de  l’Ecole  des  Aveugles  de  Cholon.  Les  locaux 
affectés  au  logement  des  élèves,  ainsi  que  les  ateliers  de  brosserie  dus  à  la 
sollicitude  de  radininistration  française  et  à  la  générosité  privée,  permet¬ 
tront  à  l’école  de  poursuivre  son  œuvre  sociale  dans  les  meilleures  condi- 
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lions.  Ajoutons  que  rétablissement  est  dirigé  par  un  aveugle,  notre  ami 
Luzergues,  qui  en  a  été  l’initiateur,  et  dont  l’intelligente  activité,  hautement 
appréciée,  a  su  donner  à  son  oeuvre  une  impulsion  vigoureuse,  servant 
ainsi,  en  même  temps  que  la  cause  des  aveugles,  le  bon  renom  de  la  France 
parmi  les  populations  annamites. 

—  On  a  souvent  contesté  aux  aveugles  la  faculté  de  conlrater  une 
assurance  sur  la  vie.  Voici  que  cette  restriction  tend  de  plus  en  plus,  à 
disparaître,  en  France  aussi  bien  qu’en  ei’autres  pays.  A  diverses  reprises 
nous  avons,  dans  le  Louis  Braille,  entretenu  les  aveugles  de  la  question  ; 
nous  leur  avons  fait  connaître  notaiiiment  que  la  Compagnie  «  Le  Conser¬ 
vateur  ))  accepte  d’assurer  les  aveugles  aux  conditions  ordinaires.  Nous 
sommes  informés  qu’ils  peuvent  également  souscrire  des  contrats  d’assu¬ 
rance-vie  dq  quelque  nature  qu’ils  soient  (assurance  sur  la  vie  entière, 
assurance  mixte,  assurance  à  capital  différé,  etc.),  auprès  de  la  Caisse 
Nationale  d’Assurance  en  cas  de  décès,  (Caisse  des  Dépôts  et  Consigna¬ 
tions),  soit  en  faisant  parvenir  leur  demande  (sans  affranchir)  au  Direc¬ 
teur  de  la  Caisse  Nationale,  56,  rue  de  Lille  à  Paris,  soit  en  s’adressant 
au  percepteur  ou  au  receveur  des  Postes  de  leur  résidence.  Les  sous¬ 
cripteurs  aveugles  sont  soumis  à  la  visite  médicale,  aux  frais  de  la  Caisse 
Nationale,  ainsi  qu’il  est  de  règle  pour  les  contrats  de  cette  nature,  à  moins 
que  le  montant  de  l’assurance  ne  dépasse  pas  8.000  francs  ;  niais  la  cécité 
ne  constitue  pas,  a  priori  un  empêchement  à  la  souscription  d’un  contrat, 
et  ne  saurait  donner  lien  à  une  surprime. 

Ajoutons  que  les  primes  fixées  par  la  Caisse  Nationale  sont  générale¬ 
ment  inférieures  à  celles  qui  sont  demandées  par  les  Compagnies  privées 
pour  des  contrats  souscrits  dans  les  mêmes  conditions. 

—  La  ville  de  Colmar  a  donné  un  exemple  qu’on  voudrait  voir  suivre 
par  beaucoup  de  municipalités.  Afin  de  favoriser  la  vente  des  objets 
fabriqués  par  les  aveugles  elle  a(  loué  un  magasin,  7,  rue  des  Prêtres, 
à  des  conditions  très  douces,  et  mis  'une  soinine  importante  à  la  dispo¬ 
sition  de  l’entreprise  commerciale  afin  d’en  assurer  la  bonne  marche. 

—  On  nous  signale  que  les  jeunes  filles  aveugles  de  l’Institution  des  Char- 
mettes,  à  Yzeure  (Allier),  ont  eu  la  touchante  pensée  de  confectionner,  en 
faveur  des  œuvres  du  père  Lhande,  dans  la  banlieue  rouge,  un  stock  d’ob¬ 
jets  an  tricot  ^comprenant  :  9  robes,  6  petits  vêtements  de  formes  diverses, 

3  combinaisons,  4  petits  tours  de  cou,  des  brassières,  des  béguins  et  une 
vingtaine  de  paires  de  bas,  chaussettes  et  chaussons.  Nous  félicitons  de 
cette  heureuse  initiative  Schneider,  directrice  de  l’Institution. 

—  On  nous  prie  d’insérer  : 

((  A  céder  dans  de  très  bonnes  conditions  :  Un  grand  matériel 
VAUGHAN,  presse  remise  dernièrement  à  neuf,  séchoirs,  caractères,  ca¬ 
siers,  etc.  Prière  de  s’adresser  236,  rue  Nationale,  à  Lille  (Nord). 

Allemagne.  —  On  compte  en  Wurtemberg  2.099  aveugles,  1.101  hom¬ 
mes  et  998  femmes.  La  proportion  des  aveugles  est  assez  élevée 
puisque  pour  10.000  habitants  elle  est  de  7,7,  alors  que  dans  l’Etat  de 
Bade  elle  est  de  6,2  et  dans  tout  le  Reich  de  5,9.  Cette  proportion  ne  doit 
pas  être  attribuée  à  l’état  sanitaire  moins  bon  qu’ailleurs  au  Wurtemberg, 
mais  beaucoup  plus  à  la  méthode  de  recherche  et  particulièrement  à  une 
conception  beaucoup  plus  large  du  mot  cécité. 

Dans  la  liste  des  infirmités,  la  cécité  occupe  au  Wurtemberg'  la  plus 
petile  place.  Les  aveugles  représentent  5,5  deîs  infirmes  ;  les  estropiés 
50,  6  %.  18  %  des  aveugles  sont  dans  des/  établissements,  contre  23,7  à 
Bade.  La  proportion  des  enfants  d’âge  pré-scolaire  est  de  1  %  ;  celle  des 
enfants  d’âge  scolaire  de  3,5.  Les  adultes  représentent  donc  95,5  %  de 
l’ensemble  des  aveugles. 

—  A  propos  d’une  enquête  faite  auprès  des  Directeurs  des  établissements 
allemands  d’aveugles  sur  l’enseignement  du  massage,  on  lit  dans  les 
Beitraege:  «  Onze  établissements  ont  répondu  à  la  circulaire  qui  leur  a  été 
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adressée.  Pour  les  résultats  d’ensemble  il  apparaît  qué  très  peu  d’aveugles 
se  tournent  vers  cette  profession  ;  les  possibilités  de  formation  sont  sufti- 
santes  pour  le  moment,  de  sorte  que  l’établissement  de  cours  spéciaux 
ne  paraît  pas  indispensable.  Actuellement,  il  y  a  sept  cours  de  massage 
pour  aveugles  :  Halle  et  Newxeied  (existant  déjà  avant  la  guerre),  Munich 
et  Berlin,  créés  pendant  la  guerre  ;  Dantzig,  Breslau  et  Berlin  (clinique 
de  l’Université).  Le^  aveugles  (jui  se  tournent  vers  la  profession  de  mas¬ 
seur  devraient  en  première  ligne  trouver  un  établissement  de  formation 
dans  le  voisinage  de  leur  habitation. 

— A  VOjfice  Central  de  bienfaisance  pour  les  aveugles  de  Berlin,  vient 
d’être  fondé  un  poste  d’assistants  aveugles.  Cette  création  depuis  long¬ 
temps  demandée  correspond  à  la  pratiijue  depuis  longtemps  suivie  en 
Angleterre  et  fournira  à  des  aveugles  qualifiés  une  possibilité  de  travail. 
A  Bade,  à  Oldenbourg,  en  Rhénanie  et  en  Silésie,  on  a  déjà  fait  de  remar¬ 
quables  essais  en  ce  sens. 

Angleterre.  —  Sous  ce  litre  :  I.a  Ligue  des  aveugles-sourds,  a  été 
fondée  en  1928  une  association  ayant  pour  but  d’égayer  le  plus  possible  la 
vie  de  ces  infortunés  par  la  fréquentation. des  autres  hommes  au  moyen 
de  la  correspondance  et  de  tous  autres  moyens.  L’Angleterre  compte 
actuellement  de  12  à  13  cents  aveugles  sourds,  parmi  lesquels  cinquante 
muets.  La  Société  comprend  en  outre  des  associés  voyants  ou  aveugles 
non  sourds.  Ceux-ci  doivent  s’occuper  de  un  ou  deux  aveugles-sourds, 
correspondre  avec  eux,  aller  les  voir  si  possible,  se  promener  et  prendre 
des  repas  avec  eux  ;  en  général  rendre  leur  vie,  par  toutes  sortes  de 
relations  sociales  et  amicales,  aussi  agréable  que  possible. 

—  Le  journal  The  Tribune,  de  Londres  annonce  qu’une  délégation 
d’aveugles  anglais  doit  prochainement  se  rendre  en  France  et  en  Alle¬ 
magne  dans  le  but  d’examiner  la  situation  faite  aux  aveugles  musiciens 
dans  ces  pays.  On  sait,  ajoute  ce  journal,  que  la  France  compte  dix  orga¬ 
nistes  aveugles  contre  un  seulement  en  Angleterre. 

—  On  étudie  en  Angleterre  un  dispositif  pour  rendre  secret  le  voie 
des  aveugles.  Ce  dispositif  consiste  en  un  morceau  de  carton  replié  en 
forme  d’enveloppe,  mais  sans  le  rabat,  qui  est  inutile.  Au  préalable,  les 
noms  des  candidats,  tels  qu’ils  figureront  sur  le  bulletin  de  vote,  sei'ont 
écrits  en  Braille  sur  l’enveloppe  ;  en  regard  de  chaque  nom  se  trouvera 
une  ouverture  cachée.  Une  fois  dans  la  salle  des  électeurs,  l’aveugle 
insérera  dans  l’enveloppe  le  bulletin  qui  lui  sera  tendu.  Les  dispositions 
auront  été  prises  de  telle  sorte  que  le  nom  de  chaque  candidat  viendra 
se  placer  dans  l’ouverture  cachée  en  face  de  son  nom  en  Braille.  L’aveugle 
marquera  d’une  croix  le  nom  qu’il  aura  choisi  ;  il  n’aura  plus  ensuite  qu’à 
sortir  le  bulletin  de  l’enveloppe,  à  la  plier  et  à  le  jeter  dans  l’iirne.  Ce 
petit  dispositif  doit  être  soumis  à  la  Commission  Royale  des  réfornu's 
électorales. 

—  L’Association  des  aveugles  de  Glasgow  a  décidé  de  mettre  à  la 
retraite,  à  l’âge  de  cinquante-cinq  ans  tous  ses  travailleurs  aveugles,  avec 
une  pension  de  vingt-cinq  shillings  par  semaine  pour  les  hommeS'  et  de 
quinze  pour  les  femmes.  A  ces  sommes  vient  s’ajouter  la  pension  de  dix 
shillings  allouée  par  l’Etal.  Cette  double  pension  équivaut  à  environ  deux 
cent  quinze  francs  pour  les  hommes  et  à  cent  cinquante-cin(|  pour  les 
femmes. 
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Courrier  de  l’Association 


Rapport  sur  le  travail  des  copistes  de  la  Bibliothèque  Braille 

pendant  les  années  1928  et  1929 

Notre  Bureau  de  Copie  est  heureux  de  profiter,  aujourd’hui  encore, 
de  l’accueil  du  «  Valentin  Haüy  »  pour  ce  rapport  qui  établit  un  trait 
d’union  entre  les  deux  pôles  de  son  activité:  les  copistes  et  les  lecteurs 
aveugles. 

Le  détoiieinenl  de  nos  Co])is[es  ne  leur  a])pôrle  i)as,  en  tdhd,  cOhiiTie 
bien  d’autres  actes  charitables,  sa  part  de  récompense  par  la  vue  du 
bonheur  qu’il  donne,  du  réconfort  moral  ou  du  secours  matériel  qu’il 
procure.  Les  Copistes  qui  ont  transcrit  les  3.236  volumes  de  1928,  les 
3.627  de  1929  ont  dû  faire  un  effort  de  réflexion  et  d’imagination  pour 
apprécier  le  bonheur  que  leur  patient  labeur  allait  répandre.  Le  «  Valen¬ 
tin  Haüy  »  nous  permet  aujourd’hui  de  leur  faire  sentir  tout  le  bien 
qu’ils  font. 

Par  eux  le  travail  règne  au  lieu  du  terrible  désœuvrement,  la  dignité 
morale  est  assurée  en  même  temps  que  la  vie  matérielle  ;  à  beaucoup 
d’aveugles  demandant  seulement  une  distraction  intellectuelle,  ils  don¬ 
nent  des  romans,  des  biographies,  des  mémoires,  des  ouvrages  littérai¬ 
res  ou  scientifiques.  Qu’ils  reçoivent  donc  ici  la  reconnaissance  de  tous 
ceux  dont  les  doigts  lisent  leurs  livres;  l’expression  de  leur  gratitude 
parvient  si  souvent  au  Bureau  de  Copie!  C’est  un  jeune  étudiant  heu¬ 
reux  d’un  premier  certificat  de  licence  obtenu  grâce  à  eux.  Ce  sont  des 
prêtres  qui  recommandent  à  l’autel  ceux  dont  le  poinçon  leur  a  procuré 
de  nouveaux  ouvrages  liturgiques;  un  jeune  religieux  qui  nous  annonce 
sa  prochaine  ordination  et  nous  dit  sa  joie  d’être  admis  au  sacerdoce; 
il  sait  qu’il  la  doit  au  dévouement  de  nos,  transcripteurs,  «  aussi  ni’em- 
l'.resserai-je,  écritul,  de  les  recommander  au  Saint- Sacrifice,  ne  pouvant 
mieux  m’acquitter  de  mon  devoir  de  gratitude  envers  eux.  »  l)es  pro¬ 
fesseurs  aussi  apprécient  notre  aide,  l’un  d’eux  surtout  devenu  brutale¬ 
ment  aveugle,  et  auquel  nos  livres  Braille  ont  permis  de  reprendre  sa 
classe  avec  succès. 

L’immense  effort  fait  par  l’Association  Valentin  Haüy,  principale¬ 
ment  depuis  la  guerre,  pour  adapter  sa  Bibliothèque  aux  besoins  des 
intellectuels  aveugles:  professeurs,  étudiants,  avocats,  médecins, 
savants,  atteint  pleinement  son  but  qui  est  de  leur  permettre  de  s’ouvrir 
une  carrière  libérale  ou  de  la  poursuivre,  et  de  hausser  en  même  temps 
le  niveau  général  de  la  culture  des  aveugles.  Elle  continue  à  y  travailler 
et  ne  peut  le  faire  qu’avec  la  collaboration  fidèle  et  assurée  de  ses  Copis¬ 
tes. 

Quant  à  l’effort  de  ceux-ci  il  se  continue  avec  régularité  et  constance. 
Beaucoup  transcrivent  assidûment  depuis  de  longues  années  et  la  mort 
nous  a  ravi  un  collaborateur,  fidèle  à  sa  tâche  depuis  19  ans!...  Nous 
recevons  bien  des  visites,  bien  des  lettres  touchantes,  de  tous  ceux  qui 
travaillent  pour  nous;  en  juin,  l’un  d’eux  nous  apportait  son  l.OCK)® 
volume!  Comment  dire  notre  admiration  peur  ces  mères  de  famille 
s’efforçant  encore  à  transcrire  malgré  les  difficultés  croissantes  de  la 
vie  ;  pour  ces  iiislilulric(‘s  nombreuses  nous  consacrant  chaque  soir  leur 
temps  libre  après  la  classe  et  la  correction  des  devoirs?  L’une  d’elles, 
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qu’iin  accident  a  rendue  infirme  en  pleine  jeunesse,  aime  passionnément 
les  livres;  comprenant  ce  qu’ils  peuvent  être  pour  les  aveugles,  elle  se 
met  à  transcrire  pour  eux  «  ayant  un  vif  désir  de  pouvoir,  si  faiblement 
que  ce  soit,  soulager  un  peu  la  souffrance  des  autres.  »  Puis,  c’est  un 
officier  de  marine  qui  écrit  en  Braille  et  correspond  avec  nous  pour  le 
choix  d’un  titre  à  bord  de  son  torpilleur,  des  collaborateurs  âgés  ou  mala¬ 
des  qui  nous  disent  leur  amour  de  ce  travail  qu’ils  considèrent  «  comme 
un  plaisir,  jamais  comme  un  devoir  ». 

Une  dame  qui  a  eu  une  attaque  de  paralysie,  s’étant  ^en  outre  cassé 
le  col  du  fémur,  nous  dit:  «Après  avoir  tout  abandonné,  je  veux  garder 
le  Braille  pour  nos  chers  aveugles.  »  Un  officier  supérieur  en  retraite 
qui  atteint  ses  80  ans,  nous  promet  de  continuer  la  transcription  tant 
qu’il  le  pourra:  «J’essaierai  de  tenir  «jusqu’au  bout»,  comme  disait 
mon  camarade  et  vieil  ami  Galliéni.»  Mais  une  très  fidèle  et  ancienne 
amie  de  l’Association  Valentin  Haüy  atteint  ses  83  ans!  sa  vue  ne  lui 
permet  plus  de  transcrire,  elle  nous  en  dit  sa  peine,  nous  promettant  de 
s’intéresser  toujours  aux  aveugles  qui  «  lui  ont  procuré  la  délicate  jouis¬ 
sance  de  travailler  un  peu  pour  eux,  demandant  à  Dieu  que,  ne  pouvant 
jouir  des  beautés  du  monde  d’ici-bàs  (du  moins  en  grande  partie)  ils 
jouissent  en  compensation  des  beautés  ineffables  du  monde  spirituel.  ^ 

«  Soyez  sûres  que  je  suis  bien  heureuse  que  ma  vie  forcément  séden¬ 
taire  me  permette  d’aider  un  peu  de  beaucoup  plus  malheureux  que 
moi  »,  nous  écrit  une  copiste  qu’un  état  de  santé  précaire  a  condamnée 
à  une  vie  recluse  ou  de  demi  immobilité.  Une  autre,  souffrant  du  dos 
au  moindre  travail  assidu,  veut  quand  même  tenir  encore  le  poinçon  et 
nous  promet  de  copier  de  petits  articles  courts  :  prières,  etc. 

Toutes  les  bonnes  volontés  nous  sont  utiles,  les  moindres  heures 
employées  pour  nous  sont  précieuses  ;  ce  sont  les  pierres  du  grand  édifice 
auquel  nous  travaillons  tous  «  nous  qui  jouissons  de  la  lumière,  pour 
les  malheureux  plongés  dans  la  nuit...  »  Qu’elle  est  cruelle  cette  nuit 
sans  fin,  sans  espoir  d’aurore  ici-bàs  ;  ils  le  savent  bien  ceux  dont  la 
vue  a  été  menacée  ou  qui  en  ont  été  privés  pendant  quelques  mois  (par 
la  cataracte  par  exemple)...  beaucoup  d’entre  eux,  joyeux  de  revoir  la 
lumière  s’enrôlent  dans  nos  rangs  et  manifestent  leur  reconnaissance 
envers  la  Providence  en  copiant  pour  ceux  qui  ne  guériront  pas. 

Dans  ces  deux  années  1928  et  1929,  un  grand  nombre  de  romans 
nouveaux,  de  biographies,  d’études  littéraires,  historiques  scientifiques 
ont  été  transcrits,  voici  les  titres  des  plus  importants:  «  L’inquiétude 
religieuse»,  par  Henri  Bremond,  19  volumes;  «Le  Vocabulaire  techni¬ 
que  et  critique  de  la  Philosophie  »,  par  André  Lalande,  65  voloumes.  Les 
«M  émoires  de  Berlioz»  en  19  volumes  ;  «  T.C'S  grandes  industries  moder- 
nés»,  par  Bousiers,  en  30  volumes;  «Histoire  de  Paris»,  par  Dulaure, 
89  volumes;  «Histoire  de  la  guerre  de  1870»,  par  le  Colonel  Bousset, 
70  volumes. 

Les  Copistes  ont  parfois  été  troublés  en  apprenant  l’existence  de 
presses  Braille.  Elles  font  un  travail  tout  différent  tlu  leur,  tirant  (en 
exemplaires  nombreux  cette  fois)  exclusivement  des  journaux,  des  pério¬ 
diques,  des  manuels  d’inléret  général  qui,  eux,  resteront  la  plupart  du 
temps  la  propriété  de  l’aveugle  qui  les  emploie.  Mais  dans  la  Bibliothè¬ 
que  Braille  que  vous  travaillez  à  constituer,  il  nous  faut  des  ouvrages 
très  divers,  qui  n’y  figureront  qu’une  fois  (sauf  pour  quelques  livres 
très  demandés)  ;  il  nous  faut  les  nouveautés  qui  paraissent  en  librairie. 
Or  les  presses  ne  font  pas  du  tout  porter  leur  activité  sur  des  œuvres 
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d’information  ou  d’actualité,  et  ne  peuvent  fournir  un  aussi  grand  nom¬ 
bre  d’ouvrages  variés  que  celui  qu’assurent  nos  copistes. 

Permettez-nous,  chers  Copistes,  de  vous  montrer  l’effort  que  le 
Bureau  a  fait  de  son  côté  pendant  cette  dernière  période  pour  rendre 
lonjours  plus  fécond  ce  Ira^'nil  auquel  vous  vous  livrez.  L’actif  labeur 
de  nos  Dames  Secrétaires  a  établi  des  relevés  de  titres  d’ouvrages  par 
catégories  qui  permettent  aux  aveugles  de  mieux  choisir  leurs  lectures 
selon  leurs  goûts  et  leurs  désirs.  Nous  avonsf  établi  en  Braille,  en  1929, 
les  catalogues  spéciaux  de  Littérature  musicale,  des  Livrets  de  théâlre, 
des  Manuels  de  Massage,  des  Jeux,  des  Monologues,  du  Théâtre  pour 
la  Jeunesse,  des  Ouvrages  en  Jjangues  étrangères.  Ceux  des  Eomans,  de 
la  Poésie,  des  Voyages  sont  en  préparation. 

Un  catalogue  des  -  Ouvrages  religieux  a  pu  êfre  imprimé  en  noir  grâce 
à  la  générosité  d’un  de  nos  grands  journaux  du  soir.  L’imprimerie  de 
«  La  Boue  »  a  eu  la  bonté  de  nous  l’éditer  en  Braille,  ce  qui  a  fait  la 
joie  d’un  grand  nombre  de  lecteurs  qui  puisent  aux  sources  spirituelles 
la  force  dont  ils  ont  besoin  dans  leur  épreuve. 

Nous  nous  efforçons  de  combler  les  lacunes  nombreuses  qui  existent 
dans  la  Bibliothèque  Braille,  en  recherchant  des  titres  d’ouvrages  d’une 
valeur  incontestable  et  que  nous  ne  possédons  pas  encore.  Nos  Copistes 
nous  rendraient  un  vrai  service  en  collaborant'  à  cet  effort  par  un  choix 
judicieux  des  titres.  En  consultant  notre  catalogue  (6  fr.  50  avec  les 
deux  suppléments)  ils  pourront  éviter  de  nous  proposer  des  ouvrages 
que  nous  avons  déjà.  Mais  nous  recommandons  bien  de  ne  pas  entre¬ 
prendre  de  copie  sans  nous  consulter:  depuis  l’éditoin  des  derniers  cata¬ 
logues,  beaucoup  de  livres  sont  rentrés.  D’autre  part,  ceux  de  nos  amis 
qui  sont  abonnés  aux  grandes  Bevues  voudraient-ils  nous  le  dire,  puis 
retenir  les  articles  marquants,  avec  le  nom  de  l’auteur,  afin  de  nous  les 
signaler  pour  être  transcrits,  sans  oublier  que  les  revues  scientifiques 
(celles  de  vulgarisation  surtout)  intéresssent  les  aveugles*,  ils  nous 
demandent  souvent  des  études  de  «  La  Nature  »,  de  «La  Science  et  la 
Vie  »,  beaucoup  se  passionnent  pour  tout  ce  qui  touche  la  T.  S.  E. 

Nous  désirons  voir  achever  les  «  Causeries  du  Lundi  »  de  Sainte- 
Beuve  dont  il  nous  manque  encore  quelques  chapitres.  Si  vous  possédez 
cet  ouvrage,  offrez-vous  à  en  copier  un  fragment.  Enfin  le  Bureau  de 
Copie  aimerait  qu’en  lui  proposant  un  ouvrage  à  transcrire  on  en  indi¬ 
que  par  quekjiies  mots  le  genre,  les  tendances  générales,  et,  lorsque  cela 
se  peut,  l’éditeur. 

Que  de  choses  nous  osons  encore  vous  demander,  chers  Copistes,  à 
qui  nous  devons  tant!  croyez  bien  à  notre  gratitude  pous  vos  travaux, 
pour  la  façon  si  large  dont  vous  nous  déchargez  souvent  des  frais  de 
cori*espondance  ou  de  reliure,  et  pour  tous  ces  dons  adressés  à  notre 
Bureau...  Le  geste  souvent  est  fait  avec  tant  de  discrétion  que  l’Asso¬ 
ciation,  ignore  le  nom  du  généreux  bienfaiteur;  nous  serions  contents 
que  notre  Bureau,  soit  avisé  par  les  donateurs  eux-mêmes  des  secours 
matériels  qu’ils  lui  fournissent  et  ce  serait  une  douceur  pour  nous  de 
les  remercier. 

Mais  en  terminant  ici,  c’est  à  tous  que  nous  adressons  notre  vive 
reconnaissance,  car  nous  savons  que  tous  nous  ont  donné  dans  la  mesure 
possible  lei*r  temps,  leur  pensée  el  surtout  leur  coeur.  Car  c'est  la  flamme 
de  la  charité  qui  a  rendu  fécond  leur  patient  labeur  ;  c’est  parce  qu’ils 
ont  a^mé  les  aveugles  qu’ils  ont  fait  briller  de  la  lumière  dans  leur  nuit 
sans  fin,  par  les  joies  de  l’esprit  et  du  cœur. 
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Qu’ils  écoutent  encore  le  vibrant  appel  que  François  Coppée  faisait 
retentir  autrefois  et  qu’ils  s’en  fassent  l’écho  auprès  de  ceux  qui  igno¬ 
rent  notre  œuvre:  «Pensez  aux  aveugles,  époux  qui  vous  mirez  dans 
les  yeux  l’un  de  l’autre;  mères,  à  qui  les  yeux  purs  d’un  enfant  ouvrent 
tout  un  ciel.  » 

N. -B.  —  Nous  rappelons  à  tous  que  le  Bureau  des  Copistes  ferme  chaque 
année  du  15  juillet  à  ün  septembre.  Prière  de  se  munir  dès  le  débutde 
juillet  des  titres  et  du  papier  nécessaires  au  travail  des  vacances.  Les  cor¬ 
rectrices  aveugles  reçoivent  tout  l’été  les  volumes,  mais  il  ne  pourra  en 
être  accusé  réception  qu’à  la  rentrée. 

,  Nouvelles  Diverses 

—  La  mort  vient  de  prendre  à  l’Association  Valentin  Haüy,  en  la  per¬ 
sonne  de  M“®  Y  ver,  l’une  des  plus  anciennes  collaboratrices  de  son 
patronage. 

Depuis  vingt  ans  et  jusqu’à  ces  tout  derniers  temps,  avec  un  dévoue¬ 
ment  que,  ni  la  maladie  ni  son  grand  âge  n’avaient  pu  ralentir,  M™®  Y'ver 
s’occupa  avec  tout  son  cœur  de  la  section  des  vieillards.  Combien  de 
détresses  morales  et  matérielles  ont  été  soulagées  par  sa  sollicitude,  aussi 
éclairées  que  compatissante  ! 

Que  ceux  qui  la  pleurent  trouvent  ici  la  reconnaissante  expression  de  nos 
profondes  condoléances.  Puisse  son  exemple  susciter  à  l’œuvre  qu’elle  a 
tant  aimée  les  concours  dont  elle  a  besoin  pour  remplir  toute  sa  mission. 

—  Les  amis  de  notre  école  de  Chilly-Mazarin,  pour  fillettes  aveugles  et 
arriérées,  apprendront  avec  plaisir  qu’une  bienfaitrice  aussi  modeste  que 
généreuse,  dont  nous  devons  taire  le  nom,  vient  d’offrir  aux  pupilles  de 
l’école  un  superbe  cadeau  :  Un  poste  de  T.  S.  F.  d’une  valeur  de  trois 
mille  francs,  doté  des  derniers  perfectionnements  !  Si  vous  aviez  été 
témoins  du  ravissement  des  premières  auditions,  vous  eussiez  envié  la 
satisfaction  de  pouvoir  procurer  de  tels  instants  de  bonheur  à  des  enfants 
privées  de  tant  de  joies. 


Ouvrages  sur  les  aveugles  en  vente  à  l’Association 
Valentin  Haüy  au  profit  des  Aveugles 

André  Dreux  :  La  Bibliothèque  des  Aveugles,  avec  une  préface  de  Pierre  Loti  et 
dix-huit  gravures  ;  7  fr. 

Maurice  de  la  Sizeranne  ;  Les  Aveugles  par  un  aveugle,  avec  une  préface  du  comte 
d’Haussonville,  livre  couronné  par  l’Académie  Française,  cinquième  édition  ;  7  fr. 

Impressions  et  Souvenirs  d' Aveugles,  avec  une  préface  de  Fr.  Coppée  et  dix 
phototypies,  deuxième  mille  :  6  fr. 

Trente  Ans  d'études  et  de  propagande  en  faveur  des  aveugles  :  9  fr. 

Les  Aveugles  utiles,  ouvriers,  accordeurs,  professeurs,  organistes  :  1  fr. 
Albert'MAHAUT  et  E.  de  Geyer  :  L'Association  Valentin  Haiig  en  province  :  5  fr. 
^/PÉROUzE  :  Le  livre  de  l'Aveugle,  avec  quinze  photogravures  :  6  fr. 

P.  ViLLEY  ;  Le  Monde  des  Aveugles  :  Essai  de  psychologie,  un  volume,  12  fr. 

La  Pédagogie  des  Aveugles  :  10  fr. 

L’Aveugle  dans  le  monde  des  voyants  :  12  fr. 

PjiROüzE  et  VILLEY  ;  Etudes  pédagogiques  :  Kecueil  d’articles  extraits  du  «  Valentin 
Haüy  »  :  10  fr. 

(Frais  de  port  en  sus  ;  10  %  pour  la  France;  20  «h  pour  l’étranger). 


Parmi  les  Dons  reçus  à  l’A.  V.  H.  en  1929 


Mme  Henri  Bethenod, 

20)  fr 

Mme  G  Théry, 

100 

M.  Ziegler, 

200 

M.  de  Chaneheid, 

200 

M.  Courtial, 

100 

Mme  Henri  iNIeyer, 

150 

Miss  Parratt, 

-  255 

M™e  Dacq,  200  fr. 

M.  et  Mme  A.  Eohert,  100 

M.  Jules  François,  1.000 

M.  Fernand  Peltzer,  1.0(X) 

M.  et  Mme  ]vx.  cle  WendeL  1.000 

M.  et  Mme  J.  Guibout,  500 

Mme  Gagon,  100 
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M.  et  Ch.  Peugeot,  200  fr. 

Sté  Minière  de  Penoraroja,  500 

Simondant,  100 

G.  Koënig,  100 

M.  G.  de  Vermont,  100 

Anonyme,  200 

C.  L.  Petit.  100 

M°ie  Pétain,  '  500 

Lycée  Malherbe,  100 

M“®  Halphen,  100 

Le  capitaine  Balsiger,  200 

Mme  Eoussigné,  100 

M™®  Soëber,  150 

Mme  Marc  Bernheim.  ,  100 

M.  et  Mme/  Eobert  Falco,  100 

M.  et  Mme  J.  Levylier,  100 

Mme  Ernest  Lévy,  200 

Lycée  de  filles  de  Beauvais,  100 

Mme  Eugène  Plache,  200 

Mme  Mariette,  100 

Mme  Oudet,  150 

Lycée  de  filles  de  Nice,  100 

Mme  Bévillon,  100 

Lycée  de  filles,  Saint-Cloud,  100 

Sté  Industr.  des  Téléphones,  100 

Mme  Piquemal,  250 

M.  Decourdem anche,  100 

Mil®  Hoclion,  400 

Mmes  Alem.-Lestelle,  200 

Mme  veuve  André  Damas,  500 

M.  et  Mme  oïlis,  260 

Mme  Pierre  Lebaudy,  130 

Anonyme,  200 

Lycée  de  filles,  Bordeaux,  100 

Comptoir  des  Quincaillers  réu¬ 
nis  de  l’Est,  100 

Mme  Blondel ,  100 

Mme  Y  ver,  500 

Mil®  Bernard,  100 

Sté  Electro-Métallurgique,  500 

M.  Hayaux  du  Tilly,  200 

Mme  Blondel,  250 

Sté  d’Electricité  Indust.  100 

Mil®  Billet,  100 

Mme  cle  Balorre,  100 

Mme  Boederer,  100 

M.  et  Mme  Bafin,  200 

M.  Delahave,  100 

M.  Moulusson,  100 

M.  Liévin,  100 

M.  Talion  _  100 

Ml®  Delmas  et  Vieljeux  300 

Mme  Marins  Maux,  100 

Comtesse  Henri  de  Marcieu,  100 

Mil®  Bethmont ,  200 

Anonyme,  300 

Mme  de  Prunkul,  100 

M.  Garros,  1.000 

M.  Emile  Catzeflis,  100 

M.  Aubin,  100 

M.  Proust,  100 

M.  Emile  Ducroux,  100 

Etablissements  Euggieri,  100 

Lycée  de  Toulon,  100 


Collège  de  filles  de  Mirecourt, 

100  fr. 

Lycée  Victor  Duruy, 

100 

Lycée  de  Toulouse, 

200 

Mme  Perreton, 

100 

Mme  Ouvré, 

200 

Banque  Mirabaud  et  C'®, 

100 

Mme  Boquien, 

M.  J. -B.  Guillien, 

100 

100 

Mme  de  la  Chapelle, 

200 

Mme  André  Carlhian, 

100 

Mme  veuve  Bodson, 

200 

M.  Henri  de  Montmorency, 

150 

M.  Mimant, 

1.000 

Mme  Gronzelle, 

100 

Lycée  de  filles  de  Guéret, 

200 

Cm  Européenne  de  réassurance. 

100 

Sté  des  Papeteries  Darblay, 

300 

Mme  Marcel  Dumoulin, 

Sté  Alsacienne  de  Constructions 

200 

Mécaniques, 

Sté  Bozel-Malétra. 

500 

200 

Sté  Tissus  de  Golbey, 

500 

Solway  et  Cm, 

200 

Mme  Euillet, 

100 

M.  Désumeur, 

1.000 

Mme  Eouret, 

300 

Anonyme, 

300 

Mlle  de  Véricourt, 

100 

Mme  Emile  Pereire, 

370 

Société  Balcock  et  Wilcox, 

250 

Mlle  Julia  Loomis, 

1.000 

Société  du  Gaz, 

100 

Baronne  de  Lassus, 

100 

Sté  Anonyme  Peugeot, 

100 

Etablissements  Flageollet, 

100 

Mme  Paul-Henry, 

5.000 

Mme  Touvet, 

1.000 

Mlle  Lecroart, 

100 

M.  Eauchier, 

100 

Mines  de  la  Clarence, 

500 

M.  Damien, 

500 

Général  Eauscher, 

200 

Mme  Gosse, 

1.500 

Vicomte  de  Pommereu, 

200 

Mlle  Hochon, 

250 

M.  Lardeau, 

246 

Anonyme, 

300 

Anonyme, 

Comtesse  de  Cramayel, 

200 

200 

Marquise  de  Tillières, 

1.000 

Cl®  du  Canal  de  Suez, 

1.000 

Commande!  Peter, 

500 

Lycée  de  filles  de  Lille, 

200 

Lycée  Fénelon, 

100 

Mme  Bodin, 

100 

Ecole  Nornioile  de  Sèvres, 

270 

M.  et  Mme  Charles  Peugeot, 

1.000 

Mlle  Scheurer, 

1.000 

Mme  Mimerel, 

100 

Mlle  Chrétien, 

100 

Accumulateurs  électriques. 

100 

M.  Sargenton, 

500 

Mme  Julia  Boit, 

300 

(A  suivre). 

Le  Gérant  :  J.  Robert. 


Imprimkris  Caenkaisk.  16,  '•ue  Froide,  Caeu.  —  Téi.  Ü.30 
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Sommaire.  —  Ton  Flambeau  (Bertha  Galeron  de  Galonné,  ■  /jpi  —  La 
majoration  pour  Vaide  constante  de  la  tierce  personne  (P.  Ville v  \p||  50.  — 
Une  organisation  de  femmes  aveugles  en  Allemagne  (M.  Sciiafffi  dH)  52.  — 
Deux  Saintes  aveugles^  p.  54.  —  Le  neuvième  Congrès  de^ autistes 
aveugles  (A.  Masselier),  p.  54.  —  Impressions  d’une  aveugle  ^m^f^ion  (E.  Hoz), 
p.  56.  —  A  propos  des  Aveugles  en  Roumanie,  p.  59.  —  Documents  sur  l'école 
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p.  67.  —  Courrier  de  l'Association.  :  Pour  les  groupes  locaux,  p-^l^K,Nouveiles 
diverses,  p.  72. 


IT'Iv  Al 


A  Helen  Ivellbr,  sourde-m, nette  et  aveugle,  à  l’occasion  de  Ift 
nouvelle  édition  de  «on  livre  «  Histoire  de  rnà  vie  ». 

Pour  qu’en  leur  cécité  de  tâtonnantes  ombres 
Gravissent  leur  calvaire  en  moins  d’obscurité  ; 

Pour  apprendre  la  joie  à  tant  d’êtres,  cœurs  sombres 
Qui  devraient  bénir  la  clarté  ; 

Pour  enseigner  à  tous  l’art  du  bien,  l’optimisme  ; 

L’adorable  bonté  qui  désarme  le  mal  ; 

Pour  nous  emplir  d’enthousiasme  et  d’altruisme  ; 

Pour  nous  donner  ton  idéal  ; 

Tu  portes  un  flambeau  dont  ta  vie  est  la  flamme. 
Invinciblement  haute,  elle  rayonne  et  luit. 

Elle  révèle  un  monde  et  nous  éblouit  l’âme. 

Elle  fatt  douter  de  la  nuit  ! 

Bertha  Galeron  de  Galonné. 


La  majoration  pour  l’aide  constante  de  la  tierce  personne 

et  les  tfavaillèiirs  avcftïilcs 

Ko-ùs  aVoiïs  iîicH'qité  dans  ’nntre-  d'erni^ér  f à'scicuié  tes  inqniétiid^es  exiÿ)ri- 
îées  t>ar  ‘de  'nodib‘r'eu^  travàiUeiirs  avé\agiés  a ù  sujet  de  da  dèi  'ùou^’^lle. 


niées  -  . 

Non  seulenient  ils  déplorent  que 


rien  n’art  été  ïaît  pour  eux 


dans  la 
impo- 
niontrent 


loi,  niais  ils  redoutent  cpie  les  'coillTilunes,  ■èilra'yéè's  de  là  clià-i 
sée  par  les  niajoratiuiis  [)onr  raide  de  la  lieice  personne,  «e 
beaucoup  moins  bienveillantes  aux  aveugles  que  par  le  passé,  jusqu  a 
présent  elles  négligeaient  en  fait  les  gains  inininte's  des  petits  a’rtisans 
qu’elles  eussent  pu  légalement  déduire  de  l’allocation.  N’ allaient-elles 
pas  être  tentées  d’appliquer  rigoureTisernent  le  texte  de  la  loi,  de  refuser 
d’inscrire  tes  petits  aidisans  en  raison  de  tedï  gain? 


d’inscrire  tes  petits 
e  tiens  à  i] 

zon  s’éclaircit  ainsi  que  nous 


Je  tiens  à  indiquer  où  nous  en  sommes  aujourd’hui  à  ce  sujet.  L’hori- 

Je  dpniiions  à  penser.  Gardons-nous  de 


donner  encore  prématurément  des  espérances  qui  seraient  suivies  de 
àoiiloureuses  déceptions.  Il  finporte  cépéndaht  que  nos  amis  saclient 
quelle  est  la  situation  àdt'Ueile  potit 'qüe,  s’inspiVant  des  dispositions  du 
gouvernement,  ils  cdnseîlteht  la  demande  d'appiication  de  rarticle  ‘20  bis 
Tolatif  à  l’aide  constante  d’uPe  tierce  personne  à  tous  le^  aveùgle's  'qui 
ont  des  cTr  ailces  série  Uses  dè  l’obteUir. 

Le  GariSéri  Sti'périeùt  'dé  l’Assistance  puMique,  dans  sa  séance  du 
27  juin,  ëmti  dès  inquiéludès  des  travailleurs  aveugles,  a  émis  un 
Vœu  .pj’ressant  en  leiir  faveur,,  et  il  a,  insisté  auprès  du  ministre  sur  tes 
laisons  qui  rendent  urgent  le  vote  d’un  texte  tegislatii  en  faVeUr  des 
travailleurs. 

M.  le  Ministrè  de  la  Santé  Ltiblique,  'quelques  jodrs  qius  tard,  nous 
'à  assuré  qu’il  taisait  sién'nes  les  ■préoccupations  du  Conseil  ’S'upërieur, 
'et  il  'a  ''prüitiiïs  dé  'pré'ndre  diverses  ‘Uaesiires  dàns  te  sens  indiqué  par 
'notre  “précédent  article  :  instructions  à  ta  “Commission  centrale  chargée 
de  lui  donner  son  avis  sur  chaque  demande  ;  envoi  d’une  circulaire  aux 
préfets  pour  leur  expô'Ser  comment  te  Couvernement  entend  que  l’Admi¬ 
nistration  participe  à  l’application  de  la  disposition  législative  nouvelle; 
enfin,  étude  d’un  texte  législatif,  qu’il  soit  d’ailleurs  d’initiative  parle¬ 
mentaire  ou  d’initiative  gouvernementale. 

£)es  notes  précises  ont  été  fournies  à  AI.  te  Alinistre  sur  ces  divers 
points,  et  M.  te  Directeur  de  l’Assistance  Cas,  en  qui  tes  aveugles  comp¬ 
tent  un  ami  dévotié,  a  bien  voulu  s’occuper  activement  de  ces  questions. 

La  circulaire  uiix  ‘préfets  a  déjà  paru  ;  son  impo'rlancé  nAchappera 
pas  à  nos  lecteurs. 

Beaucoup  d’administrateürës ‘déclaraidnt  que 'pour  qUe  l’infirme  ait 
droit  à  la  majoration  de  l’article  20  bis,  il  fallait  quô  l’aide  de  la  tierce 
personne  fût  «  ë’IïéctîVeinent  constante  ».  C’était,  j’en  suis  persuadé, 
une  erreur  d’interprétatidfi,  et  Je  né  doute  pas  que  la  Commission  Cen¬ 
trale  ne  l’eût  redrèseêe.  Mais  11 ’ntetait 'pas  iniitilè  que  M.  le  Ministre 
fît  savoir  aux  personnes  chargées  dè  l’appliclïtion  dè  la  loi  comment 
lui-même  interprète  le  terme  «  a^^ant  besoin  de  l’aide  constante  d’une 
tierce  personne»,  (^uand  la  commune  alléguera  que  l’aveugle  se  pro¬ 
mène  seul  dans  te  village,^,  et  s’acquitte  seid  de  nombreuses  formes  d’acti¬ 
vité,  rAdministratiôn  préfectorale  lui  répondra  que  cet  argument  là. ne 
compte  pas,  qu’il  suffit  de  "Savoir  si  le  dèmandéiir  est  effectivement 
aveugle. 


Surtout  M.  \g  Ministre  reconamancle  instamment  que  rien  ne  soit 
changé  à  Fapplication  bienveiUante  de  la  k)i  du  14  juillet  1905  en  faveur 
des  travailleurs;  its  doivent,  cçaome  par  le  passé,  être  inscrits  sur  les 
lisles,  et  par  conséquent  hénéficiev  de  la  majoration  de  l’article  20  bif, 
sans  réduction  aucune  du  fait  de  leurs  gaips.  L’administration  doit  veil¬ 
ler  avant  tout  à  ce.  que  l’olïet  de  la  disposition  législative  nouvelle  ne 
soit,  en  aucun  cas,  contre  l’intention  évidente  du  Parlement,  do  détour¬ 
ner  l’infirme  du  travail.  Or,  ce  serait  évidemment  le  ças  si,  par  vme 
application  trop  rigoureuse  des  déductions,  légales,  on  rendait  pour  Un 
le  travail  tout  à  fait  infructueux. 

Nos  amis,  et  en  particulier  les  patronnants  de  nos  gr-ovmos  de  pro- 
vince>.  doivent  lire  attenti vendent  le.  texte  de  la  circulaif-e.  Ils  J  veri’ont, 
dans  quels,  cas  ils  doivent  conseiller  au^  aveugles  de.  faire  la  demande 
de  majoration.  Nous  recommandions,  jusqu’à  nouvelle  information,, 
beaucoup  de  prudence  dans  les  conseils  à  donno^^  ^qx  travailleurs,  une 
précipitation  inconsidérée  pouvant  présenter  des  inconvénients.  On  ne 
se  départira  pas  de  la  prudence  qui  est  toujours  requise.  Toutefois,  la 
circulaire  ço.nstitne  une  information  nouvelle  qui  invite  à  étendre  singu¬ 
lièrement  le  champ  des  demandes.  Popr  ma  part,  j’encouragerai  et  je 
conseillerai  toute  demande  qui  a  POnr  elle  l’interprétation  ministérielle 
de  ta  eirculaire.  Sans  doute,  les  communes  ;pourront  contester  le  droit 
de  l’aveu, gle.  Mais  dans  bien  des  cas.  l’admmistration  préfectorale  les 
convaincra  de  n’en  rien  faire,  et  les  p^atro.n.nants  ainsi  que  les  ave^^gtes 
eu3^-mêmes  peuvent  beaucoup  pour  cette  besogne  de  persuasion  en  fai¬ 
sant  ponnaitre  aux  comm.nnes  Vinterprétation  du  ministère,  âi  les  com¬ 
munes  résistent,  ce  sei^  à  la  Commission  Centrale  de  fixer  la  jurispru¬ 
dence. 

Nous  ne  pensons  pas  toutefois  que  tout  soit  fait.  Certains  membres 
du  Conseil  Supérieur  de  l’ Assistance  Publique  semblaient  admettre  que 
la  publication  d’une  circulaire  ministérielle  suffirait.  Nous  penSOns,  au 
contraire,  que  le  vote  d’un  texte  législatif  demeure  indispensable. 

P,  VlLLEy. 

Extrait  de  la  Circulaire  du  Ministre  a\ix  préfets 

Paris,  le  12  Août  1930. 


Je  crois  devoir  souligner  à  vO;S  yeux  les  intentions  du  législateur, 
lorsqu’il  a  institué  la  majoration  spéciale.  Tl  a  entendu,  notamment, 
faire  un  sort  plus,  favorable  à  ceux  des  assistés  de  la  loi  do  1905,  atteints 
d’une  iudrmité  telle  qu’ils  auraiept  dû  ou  dovraiept  normalement  être 
bospitalisés.  Tl  convient  donc  de  ne  pas  se  montrer  trop  rigoureux  à 
régard  de  eette  catégorie  d’infirmes. 

Les  aveugles,  par  exemple,  se  promènent  parfois  «  seuls  »  et  s’acquit¬ 
tent  également  «  seuls  »  de  certaines  actions  courantes.  Doivent-ils  de 
ce  fait  ,tre  privés  du  bénéfice  de  la  majoration  spéciale?  Evidemment, 
non.  Ce  serait  m'éccmnajtre  ahsolvm^eut  la  portée  humanitaire  de  la 
réforme  et  une  pareille  décision  serait  tout  à  fait  contraire  à  la  volonté 
du  Parlement. 

Une  autre  question  mérite  aussi  de  retenir  votre  attention.  Parmi 
les  personnes  atteintes  d’une  grave  infirmité  et  bénéficiaires  de  l’alloca¬ 
tion  à  doanicile,  ou  susceptibles  d’v  être  admises,  certaines,  principale¬ 
ment  chez  les  aveugles,  se  livrent  à  de  petits  métiers,  d’un  revenu  d’ail¬ 
leurs  variable  et  d’autant  plus  modeste  que,  le  plus  souvent,  ils  ne  peu- 


vent,  en  raison  même  de  leur  infirmité,  les  exercer  qu’avec  lenteur  et 
d’une  façon  irrégulière.  Jusqu’à  présent,  l’application  de  la  loi  du  14  juil¬ 
let  1905  à  ces  petits  artisans  infirmes  a  été  faite  dans  des  conditions 
libérales,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’estimation  des  ressources  pro- 
^■enant  des  petits  métiers  auxquels  ils  se  livrent  ainsi  par  intermittence. 

Une  semblable  largesse  d’appréciation  se  justifie'  pleinement  par  le 
désir  de  ne  pas  écarter  du  travail  —  bien  au  contraire  de  les  y  encou¬ 
rager  —  ceux  de  ces  grands  infirmes  qui  ^  trouvent  là  une  distraction 
saine  et  un  moyen  d’améliorer  eux-mêmes  leur  sort.  Il  apparaîtrait  donc 
peu  équitable  et  peu  rationnel  aussi,  au  moment  où  le  législateur  a 
voulu  apporter  à  ces  infirmes  une  aide  plus  grande,  de  faire  preuve  d’une 
rigueur,  non  seulement  inusitée,  mais  qui  risquerait  encore  de  les  priver 
tant  de  la  majoration  spéciale  prévue  à  l’article  20  bis  que  de  l’alloca¬ 
tion  principale. 

Je  suis  persuadé,  d’ailleurs,  que  les  sentiments  humanitaires  avec 
lesquels  ont  été  traités  jusqu’à  ce  jour  et  dans  ces  circonstances  les 
grands  infirmes  continueront  de  leur  être  appliquées . 

Post-Scriptum.  —  Voici  un  cas  d’espèce  sur  lequel  je  désire  particu¬ 
lièrement  attirer  l’attention  et  précisément  parce  que  la  circulaire  minis¬ 
térielle  ne  le  traite  pas  directement,  c’est  celui  des  assistés  aveugles 
dont  les  revenus  sont  supérieurs  à  l’allocation  normale,  mais  inférieurs 
à  l’allocation  augmentée  de  la  majoration.  Je  suppose  un  aveugle  dispo¬ 
sant  de  150  fr.  de  revenus  par  mois  dans  une  commune  où  le  prix  de 
l’hospitalisation  est  de  300  fr.  et  l’allocation  normale  de  80  fr.  Il  semble 
bien  que  d’après  les  textes  interprétés  littéralement,  la  commune  pour¬ 
rait  refuser  d’inscrire  cet  infirme  sur  les  listes  d’assistance  en  alléguant 
que  son  revenu  est  supérieur  à  l’allocation  normale.  Toutefois  une 
interprétation  littérale  de  la  loi  est  évidemment  en  opposition  avec 
les  intentions  du  législateur.  Si  le  législateur  a  admis  que  dans  cette 
commune  il  faut  300  francs  par  mois  à  un  aveugle  pour  subvenir  à 
ses  besoins  —  et  l’article  20  bis  dit  cela  —  il  est  évident  que  tout 
aveugle  dûment  reconnu  indigent  et  ne  disposant  pas  de  300  fr. 
de  ressources,  doit  pouvoir  être  inscrit  sur  les  listes.  Le  sera-t-il  sans 
aucune  déduction  ?  Si  les  150  fr.  dont  il  dispose  lui  viennent  de  parents 
ou  d’une  rente  viagère,  la  déduction  est  de  droit.  S’ils  proviennent  du 
travail,  sans  doute  elle  est  encore  de  droit,  d’après  les  textes,  mais  évi¬ 
demment  l’aveugle  ne  gagnant  que  150  fr.  par  mois  était  jusqu’à  pré¬ 
sent  inscrit  dans  l’interprétation  traditionnelle  et  bienveillante  de  la  loi, 
et  aucune  déduction  n’était  opérée.  Les  directives  données  par  le  minis¬ 
tre  nous  permettent  d’espérer  que  dans  l’avenir  aussi,  aucune  déduction 
ne  sera  opérée,  et  de  poursuivre  ce  but.  Il  est  trop  clair  que  si  l’on 
déduisait  les  150  fr.  de  l’allocation,  l’infirme’  serait  détourné  du  travail 
qui  ne  lui  rapporterait  plus  rien,  et  cette  conséquence  est  précisément 
celle  que  les  directives  ministérielles  veulent  prévenir. 

- — ■ 

Une  organisation  de  Pemmes-Aveugies 

en  -A.llemsiQ’ne 

Ce  fut  en  1911  que  quelques  femmes  aveugles  résolurent  de  publier 
un  périodique  en  Braille,  consacré  spécialement  à  la  femme  aveugle.  Il 
parut  sous  le  nom  de  «  Lrauenwelt  ».  Ainsi  les  relations  entre  les 
femmes  aveugles  de  langue  allemande  furent  nouées,  et  le  terrain  était 


préparé  pour  la  fondation  d’une  société,  fondation  qui  se  réalisa  en  1913, 
sous  le  nom  de:  Association  des  femmes  aveugles  de  langue  allemande. 
La  «  Frauenwelt  »  fut  dès  lors  son  organe. 

Les  buts  de  l’association  sont  les  suivants:  protection  de  la  femme 
aveugle,  amélioration  de  son  sort,  création  d’un  office  central  avec 
ouvroir  qui  procure  du  travail  à  domicile  aux  femmes  et  qui  organise 
des  expositions  et  des  ventes.  L’office  collectionne  et  prête  aussi  de 
bons  patrons  à  toute  femme  aveugle  qui  s’intéresse  aux  travaux  manuels. 
L’association  s’efforce  en  outre  d’entrer  en  relations  avec  des  sociétés 
de  femmes  voyantes.  Par  son  périodique,  elle  cherche  à  attirer  l’atten¬ 
tion  des  membres  sur  les  travaux  de  ménage,  à  encourager  l’instruction 
et  à  créer  une  caisse  de  secours. 

La  guerre  mondiale  éclatant  un  an  après  sa  fondation,  l’association 
des  femmes  aveugles  entra  tout  de  suite  dans  des  difficultés  financières. 
Mais,  malgré  cette  situation  économique  peu  favorable,  ses  membres 
travaillaient  sans  relâche  et  aujourd’hui  cette  organisation  de  femmes 
aveugles  compte  plus  de  500  membres.  Au  début,  l’association  accep¬ 
tait  toute  femme  aveugle;  il  y  avait  des  Autrichiennes,  des  Suissesses, 
des  Norvégiennes,  des  Suédoises,  des  Polonaises.  Mais,  en  1925,  l’asso¬ 
ciation  des  femmes  aveugles  se  rattacha  à  la  grande  organisation 
allemande  des  aveugles:  «  Beichsdeutscher  Blindenverband  »,  dont  les 
membres  doivent  être  de  nationalité  allemande,  et  elle  prit  le  nom  de  : 
Association  des  femmes  aveugles  de  l’Allemagne.  Ainsi  toutes  les  étran¬ 
gères  furent  obligées  d’en  sortir.  Mais  son  organe  la  «  Frauenwelt  » 
reste  l’ami  de  toutes  les  femmes  aveugles  qui  y  sont  abonnées. 

La  cotisation  des  membres  de  l’association  est  de  3  fr.  suisses,  par 
an,  l’abonnement  à  la  «  Frauenwelt  »  y  compris.  Ce  journal  en  Braille 
paraît  mensuellement.  Il  va  sans  dire  qu’il  contient  toujours  toutes  les 
nouvelles  concernant  l’association,  ainsi  que  des  articles  sur  le  mouve¬ 
ment  typhlophile.  Mais  on  y  trouve  aussi  des  sujets  littéraires,  scienti¬ 
fiques  et  sociaux.  Quelques  pages  y  sont  réservées  aux  questions  ména¬ 
gères,  il  y  a  un  questionnaire  et  une  «  Plâudereckc  »  (  le  coin  des  bavar¬ 
dages),  C’est  là  que  les  membres  se  racontent  leurs  expériences  et  tout 
ce  qui  leur  tient  à  cœur.  Dans  les  premières  années  de  son  apparition, 
la  «  Frauenwelt  »  publia  un  supplément  d’ouvrages  manuels  féminins 
(tricot,  crochet,  etc.)  et  de  recettes  de  cuisine.  Aujourd’hui  l’association 
publie  trimestriellement  un  journal  de  mode  qui  est  indépendant  de  la 
«  Frauenwelt  »  et  en  1925  elle  a  recueilli  tous  les  suppléments  dans  un 
manuel  de  cuisine  très  apprécié  par  les  aveugles. 

Les  membres  étant  dispersés  dans  toute  l’Allemagne,  il  est  impos¬ 
sible  de  les  réunir  régulièrement.  Toutefois,  en  juillet  1925,  une  première 
assemblée  eut  lieu  à  Hanovre.  Pour  donner  plus  d’importance  à  cette 
première  assemblée  générale:  «  Conférence  pour  l’amélioration  du  sort 
de  la  femme  aveugle  »,  on  avait  invité  toutes  les  associations  typhlo- 
philes  et  les  différentes  organisations  des  aveugles.  Plus  de  100  partici¬ 
pants  prirent  part  à  cette  première  démonstration.  La  conférence  fut 
présidée  par  IVP^®  Mittelsten  Scheid,  docteur  ès-lettres,  la  présidente 
aveugle  de  l’association.  Quiconque  a  eu  le  plaisir  d’assister  à  ces 
séances  a  admiré  l’habileté  avec  laquelle  la  charmante  aveugle  s’est 
tirée  d’affaire. 

Une  quantité  de  questions  intéressantes  y  furent  traitées:  les  possi¬ 
bilités  professionnelles  de  la  femme  aveugle,  l’amélioration  du  sort  des 
ouvrières  manuelles,  leur  enseignement,  l’écoulement  de  leurs  ouvrages, 
l’enseignement  ménager  pour  l’aveugle,  publications  en  Braille  de 
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littéralure  féminine,  etc.  Tontes  ces  questions  furent  traitées  par  des 
conférencières  aveugles  compétentes  et  elles  furent  abondamment 
discutées.  Une  exposition  de  travaux  à  la  main:  tricot,  crochet,  filet, 
fiivolité  attirait  l’admiration  des  membres  du  congrès.  Plusieurs  vœux 
furent  acceptés,  en  un  mol  celle  première  as;sembléc  de  la  femme 
aveugle  eul  un  grand  succès,  qui  dès  lors  a  porté  ses  fruits. 

L’organe  de  l’association  «  Die  Fraueuw  ell  »  est  de  plus  en  plus 
répandu  parmi  les  femmes  aveugles.  Le  nombre  des  membres  augmente 
de  jour  en  jour.  L’entr-aide  mutuelle  se  développe,  on  a  établi  un 
vestiaire  et  la  caisse  de  secours  fonctionne  bien. 

Grâce  à  celte  Association  des  femmes  aveugles,  beaucoup  d’institu¬ 
tions  pour  aveugles  s’occupent  davantage  de  l’éducation  de  la  jeune  fille. 
On  a  introduit  dans  beaucoup  d’écoles  l’enseignement  ménager,  des 
ouvrages  manuels,  la  gymnastique  et  des  sports.  Déjà  nombre  ele  publi¬ 
cations  en  Braille  qui  Intéressent  spécialement  la  femme  ont  paru. 

La  femme  aveugle  elle  aussi  s’est  réveillée.  Elle  prend,  comme 
l’hoimne,  une  part  active  au  mouvement  typlilophile,  et  ses  revendica¬ 
tions  sont  de  plus  en  plus  écoutées.  Côte  à  côte  avec  l’homme  aveugle 
elle  lutte  pour  l’amélioration  de  son  sort. 

Marguerite  Schaffer,  Berne. 


Deux  Saintes  aveugles 

Un  Dominicain,  auquel  nous  exprimons  nos  sincères  remerciements, 
nous  communicpie  la  note  suivante  : 

«  L’Ordre  de  Saint-Dominique  compte  parmi  ses  enfants  au  moins  deux 
«  grandes  aveugles  que  j’ai  pu  retrouver  :  la  bienheureuse  Sibylline  Ros- 
c  cossi  de  Pavie  (1287-1367),  du  Tiers-Ordre,  qui  vécut  recluse,  seule,  pen- 
t  danl  62  ans  environ.  Sa  vie  admirable  est  insérée  dans  les  Bollandistes  au 
«  19  mars.  —  La  bienheureuse  Marguerite  de  Citta  di  Castello  (1287-1320), 
«  qui  était  aveugle  de  naissance  :  elle  avait  été  abandonnée  par  ses  parents 
«  à  l’âge  de  7  ans  ;  tertiaire,  elle  alla  dans  un  monastère  de  Dominicaines 
«  contemplatives  ;  mais,  sa  sainteté,  reproche  vivant  à  ses  sœurs  relâchées, 
a  la  fit  chasser  bientôt.  Elle  fut  recueillie  par  une  pieuse  dame  qui  fut 
((  récompensée  de  sa  générosité  par  un  miracle,  l’extinction  d’un  incendie, 
cc  Elle  savait  le  psautier  par  cœur  et  le  commentait  admirablement.  1ns- 
cc  truite  par  science  infuse,  même  sur  les  choses  humaines,  elle  en  savait 
«  assez  pour  assurer  l’instruction  des  enfants  de  sa  bienfaitrice.  Elle  pou- 
«  vait  notamment  dislinguer  une  liostie  non  consacrée  d’une  consacrée. 
((  Elle  mourut  le  13  avril.  On  trouva  dans  son  cœur  trois  perles  où  étaient 
€  représentés  la  Sainte  Vierge,  Noire-Seigneur  et  Saint  Joseph.  » 


Le  neuvième  Congrès  des  Esperanlistes  aveugles 

Depuis  le  premier  congrès  universel  de  l’Espéranto,  à  Boulogne-sur- 
Mer  en  1905,  qui  fut  une  éclatante  démonstration  de  la  parfaite  conve¬ 
nance  pour  tous  les  besoins  de  coo])ératioii  inte!TiatioimIe  du  luerveilleux 
moyen  d'intercompréliension  créé,  il  y  a  4.3  ans,  par  le  mérleciu  polonais 
Zamenhof,  les  espérantistes  ont  organisé  des  congrès  univ(u‘sels  dans  les 
principales  villes  d’Europe  et  d’Amérique.  Après  la  guei’re,  la  série  de 
ces  congrès  a  i*epi“is  sans  interruption.  I.e  2'2^  se  tenait  cette  année  du 
2  au  9  août,  en  Angleterre,  dans  la  cité  universitaire  d’Oxfoixl.  Sous  son 

(1)  Cettê  note  apporte  nn  complément  à  l’article  de  M.  Guilbeau  enr  les  Saints 
Aveugles,  publié  dans  le  Valentin  Haüy^  1930,  n"  1. 
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égide  avait  été  organisé  le  9"  sous-congrès  des  Espérantistes  aveugles.  Le 
premier  de  cos  sous-congrès  avait  eu  lieu  à  Prague  en  1921.  Un  seul 
Français  y  avait  assisté.  Aucun  do  nos  compatriotes  n’avait  pris  part  aux 
sept  congrès  suivants,  où  les  autres  nations  d’Europe,  surtout  l’Allema- 
gne  et  l’Angleterre,  ont  été  largement  représentées,  grûce  aux  subven¬ 
tions  de  leurs  organisations  typblopliiles  et  espérantistes.  A  Oxford,  la 
réapparition  de  notre  pays,  le  pays  de  V.  Haüy,  de  L.  Braille  et  de  Th. 
Cart,  «  le  petit  Père  »  des  espérantistes  aveugles,  fut  chaleureusement 
saluée  par  nos  camarades  des  sept  nations  :  Angleterre,  Eco'sse,  Irlande, 
Allemagne,  llollandc,  Tchécoslovaquie  et  Pologne.  En  tout  44  aveugles, 
parmi  lesquels  un  Polonais  étudiant  à  Paris,  et  seulement  deux  Français  : 
.îeaii  Bronnc,  docteur  en  droit,  et  moi.  Les  autres  délégations,  surtout  les 
Britanniques  et  rAllemandc,  étaient  beaucoup  plus  nombreuses. 

Au  Congrès  général  participaient  plus  de  1.200  espérantistes  de  38 
nations.  De  nombreux  gouvernements  (non  le  Français)  adressèrent  ofh- 
ciellement  leur  salut  et  leurs  eneouragements  à  ce  beau  mouveihcnt  de 
eomprehension  internationale  et  de  coopération  pacifique  dans  tous  les 
domaines  de  l’aetivité  humaine.  Concerts,  bals,  rep)résentalions  théâtrales, 
excursions,  offices  religieux,  etc.,  occupaient  une  large  place  dans  le 
programme  de  ce  congrès.  11  va  sans  dire  que  tous  les  vœux  élaborés 
au  cours  des  séances  de  travail  visent  à  l’enseignement  obligatoire  de 
l’Espéranto  dans  toutes  les  écoles  des  pays  civilisés  et  à  rutilisation 
féconde  de  cette  langue  claire  et  facile  dans  les  domaines  les  plus  variés. 

yVveugles,  nous  avons  été  particulièrement  heureux  de  pouvoir  com¬ 
parer  les  efforts  et  les  réalisations  de  nos  pays  respectifs  en  typhlologie 
et  en  typhlophilie. 

L’éminent  masseur  anglais,  notre  camarade  Cohen,  nous  conta  sa 
tournée  à  travers  rEuro])e  dans  je  but  <l’ inciter,  avec  rapi)ui  de  nom¬ 
breux  médecins  esi)érantisles,  les  éducateurs  d’aveugles  à  ne  pas  négliger 
j>our  eux  celte  carrière,  ({ui,  pendajit  des  siècles,  fut  au  .Ta|>on  ré^servée 
aux  seuls  aveugles.  L’Ecole  de  massage  de  Madrid  (Voir  l.ouis  Braille 
d'août)  est  un  résultat  de  cette  campagne. 


Les  Allemands  vantèrent  plus  particulièiemcnt  les  chiens-guides,  cpi’il 
n’est  pas  recommandable  de  choisir  parmi  des  races  pures,  coûteuses  et 
fragiles.  En  Allemagne,  ces  auxiliaiies  à  quatre  paltes  sont  partout  bien 
'accueillis  dans  les  véhicules  de  trausj)oi‘t  en  commun,  dans  les  établisse- 
namts  publics,  dans  les  maisons  })rivées,  etc. 

Ihi  i)lusieurs  i)ays,  nolamment  en  Tchécoslovaquie,  en  Allemagne,  en 
b'i'ance,  des  expéi-iences  concluanles  démontrent  la  ])0ssil)ilité  d’utiliser 
a\ec  un  rendement  normal  de  nombreux  aveugles  dans  diverses  indus¬ 


tries.  Malheureusement,  la  crise  économique  actuelle  handicape  un  peu 
luirtout  le  travailleur  aveugle.  D’où  l’urgente  nécessité  d’obtenir  })our  les 
aveugles,  sous  forme  de  pension  ou  d’allocation,  une  juste  compensation 
sociale  ausi  'bien  i)Our  le  «  moins  à  gagner  »  (pie  pour  le  «  plus  à 
dépenser  ». 


Ayant  expérimenté  l’incomparable  force  de  progrès  que  l’Espéranto 
offre  aux  aveugles,  nous  nous  sommes  tous  engagés  à  faire,  chacun  dans 
son  pays,  tous  nos  efforts  afin  (|ue  cette  langue  facile  soit  obligatoirement 
enseignée  à  tous  les  aveugles,  ce  (pii  jiermettrait  de  fédérer  rationnelle¬ 
ment  tous  les  efforts  dispersés  et  de  réaliser,  avec  l’appui  de  tous  les  gou¬ 
vernements  ci\ilisés  «  l’institut  de  coo]:)ération  interrnationale  pour  les 
a\engles  »,  oii  l’espéranto  jouerait  le  rôle  si  fécond  du  latin  dans  les 
Lnivei’sités  du  Moyen-Age. 
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En  revenant  d’ Oxford,  nous  nous  sommes  arrêtés  trois  jours  à  Lon¬ 
dres,  où  nous  avons  visité  le  fameux  Jardin  zoologique,  un  atelier  de 
lissage  pour  femmes  aveugles,  le  National  Institute  for  the  Blind,  la  très 
riche  bibliothèque  Braille  et  Moon,  etc. 

Partout,  nous  avons  été  l’objet  de  la  plus  intelligente  bienveillanee. 
Merci  à  tous  ceux  qui  nous  ont  facilité  eet  agréable  et  profitable  séjour, 
et,  tout  particulièrement  aux  organisations  espérantistes  d’Angleterre,  au 
directeur  du  National  Institute  et  à  et  M.  W.  P.  Merrick,  trésorier 
de  l’Association  Universelle  des  Espérantistes  Aveugles,  dont  l’inlassable 
dévouement  aplanissait  devant  nos  pas  tous  les  obstacles. 

Nous  souhaitons  ardemment  que  la  France,  berceau  de  la  typblophilie 
et  de  l’Espéranto  pour  les  aveugles,  se  montre,  pour  l’organisation  du 
Congrès  de  1932,  à  la  hauteur  de  sa  tâche. 

Albert  Masselier, 

Secrétaire  de  V Association  Française  des  Espérantistes  Avdiigles. 


Impressions  d’une  aveugle  en  avion 


Nous  sommes  heureux  d’insérer  cet  article  d’une  aveugle  suédoise  qui 
est  une  ardente  amie  de  la  France. 

Ce  n’était  pas  moi  qui  avais  eu  l’idée  de  revenir  en  Suède  par  avion  ; 
c’était  ma  compagne  de  voyage,  sœur  Vera,  qui  avait  décidé  qu’il  en 
serait  ainsi. 

Tout  au  fond  du  cœur,  j’étais,  je  l’avoue,  un  peu  hésitante,  mais  je  ne 
trouvai  pas  convenable  de  l’avouer,  et  je  cédai  ainsi  sans  plus. 

J’ai  éprouvé  un  isentiment  très  particulier  en  montant  dans  l’avion  au 
Bourget  ;  nous  étions  huit  passagers,  allemands  et  américains,  pas  d’au¬ 
tres  suédois  que  Vera  et  moi. 

Les  américains  criaient  et  riaient  comme  s’ils  s’étaient  trouvés  aux 
Etats-Unis  en  tramway,  mais  Vera  et  moi  restions  silencieuses. 

—  Préviens-moi  quand  nous  quitterons  le  sol,  dis-je  à  Vera  ;  le 
moteur  fonctionne  de  telle  façon  que  je  l’entends  à  peine. 

Je  n’avais  toutefois  pas  besoin  de  l’en  prier,  moi  qui  n’avais  pour  me 
renseigner  que  le  toucher,  je  m’en  aperçus  beaucoup  plus  tôt  qu’elle. 

Ce  fut  une  sensation  étrange  quand  l’avion  commença  à  se  mettre  en 
mouvement  et  à  rouler  sur  le  sol  sur  sa  grande  roue.  Cela  allait  de  plus 
en  plus  vite. 

Il  me  semblait  que  j’étais  sur  une  énorme  sauterelle  qui  s’élancerait 
dans  r espace  en  faisant  des  bonds  prodigieux.  Mais  chaque  bond  deve¬ 
nait  de  plus  en  plus  aérien  et  plus  léger,  et  tout  à  coup  le  son  du  moteur 
fut  aussi  différent. 

L’avion  avait  quitté  le  sol  et  s’élevait,  mais  pas  brusquement  comme 
ferait  un  ascenseur  qui  monte. 

Il  glissait  pour  ainsi  dire  dans  l’espace  ;  c'était  une  sensation  à  la  fois 
singulière  et  très  agréable.  —  Vera  était  si  occupée  à  regarder,  qu’elle 
ne  remarquait  pas  que  nous  avions  en  France  une  journée  calme  et  claire 
d’automne  avec  un  soleil  radieux,  de  sorte  qu’elle  pouvait  distingue."  ic 
paysage  au-dessous  de  nous  et  me  dire  devant  quels  endroits  nous  pas¬ 
sions. 

Mais  en  Belgique,  ce  fut  la  pluie  à  verse  et  l’orage,  et  après  que  nous 
eûmes  atteint  la  frontière  l’avion  se  mit  à  monter  et  descendre,  à  tanguer 
et  rouler,  comme  dans  une  véritable  traversée  en  mer. 
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Ouaiid  iiuus  eûmes  c[iiillé  Hruxc'IIes,  nous  nous  élevâmes  au-dessus 
des  nuages  et  nous  planions  à  1.000  mètres  d’altitude,  et  de  nouveau 
ce  fut  le  calme,  mais  Vera  ne  pouvait  plus  suivre  sur  la  carte  ;  elle  ne 
voyait  plus  que  masses  blanches  des  nuages  au-dessous  de  nous  et 
trouvait  que  le  trajet  était  un  peu  long. 

JVIoi,  à  demi  étendue  sur  mon  siège,  j’écoutais  le  ronflement  du  moteur, 
et,  de  l’entendre  à  tout  moment  changer  le  son  m’était  une  distraction. 

A  Amsterdam  nous  descendîmes  ;  il  y  avait  une  heure  d’arrêt. 

Je  n’avais  jamais  été  que  sur  un  champ  d’aviation  Scandinave  et  là, 
c’est  presque  un  événement  de  voir  arriver  ou  partir  un  avion. 

Aussi  ai-je  été  absolument  saisie  d’étonnement  en  entendant  un  avion 
après  rautre  descendre  en  ronflant,  tandis  que  d’autres  s’élevaient  dans 
les  aii’s  et  s’éloignaient  à  toute  Aitesse. 

Mais  je  ne  fus  pas  aussi  encliantée  du  nouvel  appareil  qui  devait 
nous  conduire  à  partir  d’Amsterdam  ;  les  sièges  étaient  à  moitié  l’im 
au-dessous  de  l’autre,  en  amphithéâtre.  Et  je  pensai  tout  de  suite  en  m’y 
installant  ;  si  nous  faisons  une  chute  je  serai  écrasée  car  je  recevrai 
Véra  sur  la  tête. 

Nous  étions  cinq  passagers  :  un  vieil  Américain,  un  Allemand,  un 
jeune  ingénieur  suédois,  puis  Véra  et  moi. 

J’étais  comme  auparavant  renversée  en  arrière  sur  mon  siège,  écou¬ 
tant  le  bruit  du  moteur,  et  j’étais  surprise  qu’il  fonctionnât  de  façon 
moins  régulière  que  ceux  des  deux  avions  sur  lesquels  nous  avions  volé 
précédemment. 

Tout  à  coup  je  remarquai  que  nous  faisions  un  brusque  écart  ;  c’est 
singulier,  pensai-je  à  part  moi  ;  l’avion  avait  bien  fait  des  mouvements 
auparavant,  mais  je  n’aA  ais  pas  encore  éprouvé  cela  ;  qu’est-ce  que 
cela  signifie  ?  mais  j’étais  étendue  si  confortablement  que  je  ne  pouvais 
me  décider  à  me  lever  pour  demander  à  Véra  si  elle  voyait  quelque 
cliose  d’insolite. 


A  peine  avais-je  fait  celle  réflexion  que  je  remarquai  que  l’avion 
commençait  à  descendre  verticalement  et  à  grande  vitesse. 

Noii'S  ne  sommes  sûrement  pas  encore  arrivés  à  un  nouvel  aérodrome, 
j>ensai-je  en  consullant  ma  montre  ;  il  y  avait  \  ingt-deux  minutes  cfue 
nous  avions  quitté  Amslerdam  ;  je  remis  ma  montre  à  sa  place  et  réfié - 
cliis.  Il  me  sembla  que  nous  descendions  brusquement. 

Ma  is  c’était  chose  inijAossible  :  quand  sœur  Véra  est  de  la  partie,  rien 
d’anormal  ne  ))eut  se  passer,  elle  qui  est  toujours  la  correction  même. 


Ensuite  l’ax  ion  piqua  dans  le  sol  d’une  violente  secousse  ;  le  choc 
était  sûrement  très  violent  mais  il  aurait  été  moins  dangci-eux  si  nous 
n’étions  pas  tombés  dans  un  fossé  profond. 

he  clioc  démolit  l’aAion  ;  l’américain  dégringola  sur  le  plancher, 
entraînant  dans  sa  cliutc  lout  ce  qui  n’était  pas  attaché,  caisses,  etc., 
qui  tombèrent  sur  lui. 

Je  reçus  un  coup  violent  à  l’œil  et  à  la  bouche  qui  JH  saigner  mes 
lèvres  et  mes  dents  et  ensuite  je  découvris  que  je  m’étais  aussi  blessé 
l’index  de  la  main  gauche. 

Puis  ce  fut  un  silence  de  numt  :  enfin  l’Allemand  dit  :  «  Ecrasé  ». 
Nouveau  silence.  Véra  demanda  en  suédois  :  «  Elin,  t’es-tu  fait  mal  ?  » 
«  Oui  ».  répondis-je,  mais  je  ne  pus  rien  ajouter  d’autre  pour  l’instant. 

—  Oui,  dit  Vera,  comme  nous  tous. 

En  ce  moment  s’approchèrent  les  deux  pilotes  anxieux  de  voir  en 
quel  état  nous  étions.  L’Américain  et  moi  étions  les  plus  blessés,  notr^ 


étal  n’élait  d’ailleurs  pas  dangereux.  On  me  donna  un  peu  d’ouate  pour 
bassiner  mes  yeux  ;  puis  nous  nous  gdissames  hors  de  la  carlingue  ; 
il  fut  plus  facile  d’en  sortir  qn’il  n’ avait  été  d’y  entrer  car  nous  étions 
maintenant  de  niveau  avec  le  sol. 

Nous  étions  tombés  dans  un  champ  au-delà  de  Neukerk,  à  60  kilo¬ 
mètres  d’Amsterdam.  Comme  nous  volions  au-dessus  du  Zuyderzée  le 
moteur  avait  commencé  à  avoir  des  ratés,  nous  dit  le  pilote  ;  c’est 
alors  cju’il  fit  le  brus(pio  mouvement  que  j’avais  remarcpié  et  qiii  nous 
avait  ramenés  au-dessus  de  la  terre  ferme,  car  il  pensait  faire  route 
arrière  et  retourner  à  Amsterdam. 


Mais  à  ce  moment  le  moteur  s’arrêta  et  nous  commençâmes  à  tomber. 
Nous  n’étions  qu’à  2.000  mètres  de  hauteur. 

J /avion  était  complètement  démoli  ;  une  des  i-oues  passait  au  travers 
du  Réservoir  d’essence  et  tout  le  liquide  en  brûlant  emplissait  l’air  de 
isa  fumée. 

Il  ne  se  passa  guère  de  temps  avant  qu’une  foule  de  gens  n’accou¬ 
russent  de  toute  la  région  pour  nous  considérer.  Ils  étaient  absolument 
ravis,  grimpaient  sur  les  ailes  en  examinant  les  rouages  dans  le  plus 
grand  détail.  Les  pilotes  étaient  désespérés. 

Nous  ne  pouvions  quitter  le  champ  où  nous  avions  atterri  ;  il  pleu- 
\ait  un  peu  de  sorte  qu’il  n’çlait  ])as  particulièrement  agréable  d'y 
attendre  quelques  heures. 


.l’av  ais  aussi  tj’ès  mal  à  l’œil  et  à  la  main  ;  mais  enfin  an  ix  èreiû  des 
automobiles  qui  nous  conduisirent  au  champ  d’axiation  militaire  de 
Sœslerlierg  au  sud  d’Utrecht. 

Là  je  trouvai  que  c’était  vraiment  désagréable.  Lorsque  nous  étions 
tombés,  je  n’axaiis  pas  eu  le  tenqxs  d’avoir  peur,  de  sorte  que  cela  ne 
m’ax  ait  pas  troublée. 

Mais  traverser  un  champ  d’aviation  militaire  quand  les  aviateurs 
s’exercent  au  vol,  ce  n’est  pas  drôle,  surtout  quand  on  ne  voit  pas  où  ils 
sont. 


'l’outè  une  douzaine  d’avions  v  évoluait  en  roid'lanl,  xoltiueant  à  très 
l’adile  hauteur  au-dessus  de  nous,  de  sorte  ({ue  je  m'attendais  à  tout 
instant  à  ce  qu’ils  nous  lomhent  sur  la  tête. 

Enfin  arriva  un  avion  qui  nous  ]U‘il.  On  croirait  i)eut-être  {jii’on 
éprouverait  de  rin(|uiétude  à  remonter  dans  les  airs  ([uand  on  xient 
juste  d’en  être  précipite. 

d'out  d’aboi'd  j’éprouvai  un  peu  d’hésitation  mais  me  souvius  d’avoir 
lu  lout  récemment  cju’un  obus  ne  tombe  jamais  dans  le  même  trou  où 
un  autre  a  éclmté  ;  cela  me  donna  presque  la  certitude  que  nous  n’aurions 
plus  d’accident  celte  fois. 

Eu  effet,  nous  eûmes  un  merveilleux  trajet  de  deux  heures  jusqu'à 
llandjoiu’g.  où  nous  trouvâmes  un  médecin  et  une  infirmière  qui  nous 
examinèrent 


.l’attirai  naturellement  toute  l’altenlion,  j’avais  la  figure  toute  enflée 
et  mon  œil  coulait  à  flots  tout  le  temps,  mais  il  n’y  avait  rien  à  faire 
pour  moi. 

Nous  aurions  voulu  continuer  immédiatement  notre  voyage  en  avion  ; 
mais  c’était  impossible.  Ni  en  Suède,  ni  en  Danemark  il  n’y  a  de  phares 
pour  avion.  C’est  pourquoi  on  n’exécute  pas  de  transports  de  passagers 
la  nuit. 

Nous  étions  arrivés  à  Hambourg  à  19  heures. 


Aussi  dûni€s-noiis,  prendre  le  train  de  nuit  pour  Sassnitz  et  Malmoê 
et  de  là  le  lendemain  le  train  de  jour  pour  Stockholm. 

Notre  accident  ne  nous  retarda  que  de  dix  lieures,  mais  malgré  les 
cuisantes  douleurs  cpi’il  m’a  fallu  endurer  pendant  plusieurs  semaines, 
je  dois  dire  que  j’aimerais  mieux  aller  en  avion  qu’en  chemin  de  fei*. 

C’est  une  impression  si  agréable  de  planer  dans  les  airs  meme  si 
on  ne  voit  rien,  rien  du  tout  de  ce  devant  quoi  l’on  passe. 

Quand  on  se  trouve  au-dessus  des  nuages  il  n’y  a  guère  que  la  lumière 
du  jour  à  \oii-,  et  nous  autres  aAeugles  nous  pouvons  aussi  bien  nous 
figurer  que  nous  la  \oyons.  Elise  Hoz. 


A  propos  des  Aveugles  en  Roumanie 


Le  «  Valentin  Haüy  »  a  publié  (année  1926,  n°  4),  un  exposé  très 
précis  de  la  situation  des  aveugles  en  Eoumanie.  L’auteur  de  ce  mémoire, 
M.  Tassu,  répondant  avec  un  empressement  dont  nous  lui  sommes 
vivement  reconnaissants  à  un  questionnaire  adres.sé  par  l’A.  V.  H.  à 
un  certain  nombre  de  typhlophiles  sur  la  situation  des  aveugles  dans 
les  divers  pays  et  l’action  entreprise  en  leur  faveur  tant  par  les  Pouvoirs 
Publics  que  par  l’initiative  privée,  a  bien  voulu  compléter  les  rensei¬ 
gnements  précédemment  fournis. 

Le  nombre  total  des  aveugles  en  Eoumanie,  nous  dit  M.  Tassu 
d’après  la  statistique  publiée  au  commencement  de  1928,  est  de  8.948. 
Pour  8.138  de  ces  aveugles,  les  principales  causes  de  cécité,  tant  chez 
les  enfants  que  chez  les  adultes,  sont  classées  comme  suit:  P  ophtalmie 
purulente,  2”  syphilis,  3^  accidents,  4®  variole,  5®  maladies  infectieuses, 
6"  conjonctivite  granuleuse,  7°  tuberculose.  Par  âge,  ces  aveugles  sont 
ainsi  répartis:  jusqu’à  5  ans,  136,  de  5  à  10,  229;  de  10  à  15,  290; 
de  15  à  20,  325;  de  20  à  30,  691;  de  30  à  40,  905;  de  40  à  50,  r.l46; 
de  50  à  60,  1.380  ;  de  60  à  70,  1.645  ;  de  70  à  80,  951  ;  après  80  ans,  451. 

Il  reste  3.55  aveugles  de  guerre  et  454  cas  de  cécité  produite  i)ar  des 
causes  moins  précises  ou  moins  importantes. 

- — — - - — 

Documents  sur  l’Ecole  de  Valentin  Haüy 


Les  troix  textes  que  nous  allons  citer  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Vaudouer  auquel  nous  adressons  tous  nos  remerciements.  Ils  sont 
extraits  des  Mémoires  secrets  de  Bachaumoiit  qui  contiennent  d’ailleurs 
plusieurs  autres  passages  fort  instructifs  pour  notre  sujet.  Si  l’on  y 
fait  parfois  allusion,  on  ne  les  lit  nulle  part  et  nous  sommes  certains 
que  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  les  leur  mettre  sous  les  yeux. 

23  novembre  1784  : 

Le  bureau  académique  d’écriture  est  une  des  institutions  qui  feront 
époque  dans  l’administration  de  monsieur  le  lieutenant  général  de  police 
actuel...  Ce  bureau  s’assemble  quatre  fois  par  mois  pour  traiter  de  la 
perfection  des  écritures,  du  déchiffrement  aes  anciennes  écritures,  des 
calculs  relatifs  au  commerce,  à  la  banque  et  à  la  finance  ;  de  la  vérifi¬ 
cation  des  écritures  et  de  la  grammaire  française  relativement  à  l’ortho¬ 
graphe.  Il  a  ime  séance  publique  de  rentrée  au  mois  de  novembre.  Celle 
de  cette  année,  qui  a  eu  lieu  le  18  novembre,  a  présenté  un  spectacle 
plus  nouveau  et  plus  curieux  qu’aucune  séance  des  autres  académies. 
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Un  monsieur  Haüy,  interprète  du  roi  et  professeur  pour  les  écri¬ 
tures,  ancien  agrégé  du  bureau,  a  fait  paraître  un  élève  âgé  de  17  ans, 
nommé  le  Sueur,  aveugle  depuis  l’âge  de  six  semaines,  auquel,  par  un 
procédé  particulier,  en  moins  de  six  mois,  il  a  appris  à  lire,  à  solfier, 
à  noter  la  musique,  et  même  à  imprimer  des  livres  à  l’usage  de  ses 
semblables,  et  sur  le  champ  il  lui  a  fait  donner  devant  l’assemblée  des 
preuves  de  ce  qu’il  avançait.  Il  est  à  observer  que  cet  infortuné,  obligé 
d’aller  mendier  des  secours  qu’il  partage  avec  sa  famille,  ne  peut  sacri¬ 
fier  à  l’étude  que  quelques  instants  par  jour.  Cette  scène  aussi  mémo¬ 
rable  que  touchante  a  déjà  été  gravée.  On  voit  une  estampe  représen¬ 
tant  le  jeune  aveugle  lisant  à  l’aide  de  ses  doigts.  M.  Haüy,  de  son 
propre  mouvement,  et  avec  le  désintéressement  le  plus  noble,  s’est 
offert  à  la  société  philanthropique  pour  consacrer  ses  talents  à  l’instruc¬ 
tion  des  enfants  aveugles-nés  dont  elle  prend  soin,  et  il  est  à  souhaiter 
que,  digne  rival  de  M.  l’abbé  de  l’Epée,  mais  ayant  moins  de  facultés, 
il  trou^  e  plus  d’encouragement. 

Au  reste,  c’est  a  l’aveugle  de  Puiseaux,  instruisant  son  fils  avec  des 
caractères  en  relief,  à  Saunderson,  aveugle  enseignant  les  mathématiques 
au  milieu  d’un  cercle  de  clairvoyants,  et  tout  récemment  à  M.  de  Kom- 
pellen,  le  maître  de  Paradis,  enfin  à  M.  Wessemburg  de  Manheim, 
privé  de  la  vue  dès  l’âge  de  sept  ans  et  suppléant  à  la  perte  de  cet 
organe  par  la  perfection  donnée  à  son  tact,  que  àl.  Haüy  avoue  modes¬ 
tement  qu’il  est  redevable  de  l’imagination  d’une  tentative  qui  a  si  bien 
réussi. 

{Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  tome  XXVH,  p.  26). 

29  décembre  1786: 

Le  26  de  ce  mois,  les  enfants  aveugles-nés  ont  fait  à  VersaiPes, 
devant  le  roi  et  la  famille  royale,  des  exercices  qu’ils  avaient  d’abord 
répétés  à  Paris  le  24  devant  les  Membres  de  la  Société  philatliropique 
de  cette  ville. 

Voici  les  faits  vraiment  merveilleux  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  séance: 
1®  un  aveugle  maître-à-lire  d’un  jeune  clairvoyant;  2®  des  fautes  d’or- 
Ihographe  corrigées  dans  une  composition  d’imprimerie  par  un  aveugle, 
reformée  par  un  autre;  3°  la  géographie  apprise  et  démontrée  sur  des 
cartes  avec  et  même  sans  relief  par  Le  Sueur,  premier  professeur  des 
aveugles;  4°  des  fractions  assez  difficiles  réduites  à  un  mê-me  dénomi¬ 
nateur  avec  une  exactitude  singulière;  5®  ces  jeunes  élèves  ont  présenté 
au  roi  et  à  la  famille  royale  l’Essai  sur  V éducation  des  aveugles,  imprimé 
par  eux-mêmes;  6®  ils  y  ont  joint  une  ode  composée  par  le  sieur 
Huard,  Tun  d’eux,  et  imprimée  de  même;  7®  enfin,  ils  ont  mis  sous 
les  yeux  de  l’auguste  assemblée  les  modèles  de  tous  les  petits  ouvrages 
d’imprimerie  qu’ils  exécutent  d’après  les  soins  et  l’instruction  qui  leur 
ont  été  donnés  par  le  sieur  Clousier,  imprimeur  du  roi. 

M.  le  duc  d’Àngoulême  est  celui  qui  a  paru  prendre  le  plus  d’intérêt 
à  ce  spectacle;  il  s’est  amusé  à  vérifier  lui-même,  la  plume  à  la  main, 
les  calculs  des  fractions  de  l’exercice  numéro  4.  Au  surplus,  M.  Haüy 
a  eu  lieu  d’être  satisfait  des  compliments  que  toute  la  cour  lui  a  faits. 

(Ibidem,  tome  XXXHI,  p.  307). 

Hier,  nous  avons  assisté  à  l’examen  que  M.  Haüy  fait  passer  deux 
fois  par  semaine  dans  son  école  d’aveugles.  Sur  les  bancs  ou  gradins 
étaient  assis  environ  14  aveugles,  hommes  et  femmes,  d’âge  différent, 
des  visières  vertes  sur  les  yeux.  Haüy  a  tout  à  fait  le  ton  d’assurance 
et  la  mine  d’un  arracheur  de  dents.  Ses  aveugles  ne  se  contentent  pas 
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d’apprendre,  ils  deviennent  les  maîtres  de  ceux  qui  vuient.  Les  profes¬ 
seurs  aveugles,  comme  il  les  nomme,  s’a\aucèreut  pour  déployer  leur 
savoir  faire.  Deux  superbes  petits  garçons  étaient  là,  sous  la  nmin. 
Les  aveugles  leur  donnèrent  en  apparence  des  leçons  de  lecture, 
d’arithmétique  et  de  géogï’apliie.  Ils  ont  des  livres  avec  des  lettres  en 
relief  tactile.  Tandis  que  les  garçons  qui  voyaient  lisaient  un  passage 
donné  dans  leur  livre  imprimé  en  caractères  ordinaires,  les  aveugles 
les  suivaient  avec  leur  doigts  et  les  coriâgeaient  lorsqu’ils  lisaient  mal. 
M.  Haüy,  pour  éprouver  les  aveugles,  faisait  sauter  à  dessein  quelques 
pages  aux  petits  garçons  et  continuer  la  lecture.  La  rneme  chose  eut 
lieu  pour  les  cartes  géographiques  où  la  frontière  des  pays  est  saillante 
et  reconnaissable  au  toucher  des  aveugles.  A  la  demande  de  M.  Ilaüy, 
je  posai  une  feuille  de  papier  sur  une  caide  d’Amérique  en  relief;  je 
fis,  sous  la  pression  de  ma  main,  ressortir  les  frontières  de  la  pro\’ince 
du  Paraguay,  et  ainsi  isolées,  l’aveugle  sut  les  nommer  après  avoir 
tâté  soigneusement  les  contours.  Comme  bien  on  pense,  les  petits 
garçons  savent  compter  sur  leurs  doigts,  les  royaumes  du  monde  avec 
leurs  capitales.  Mais  les  professeurs  aveugles  les  examinèrent  égale¬ 
ment  sur  la  grammaire  et  ces  pauvres  enfants  connaissent  aussi  bien 
que  les  professeurs  les  quatre  parties  du  discoui-s  (quatuor  partis  ora- 
tionis)  et  ce  tas  de  choses  qu’on  oublie.  On  nous  montra  encore  des 
travaux  de  toute  sorte  exécutés  ]mr  les  aveugles:  des  filets,  des  cordes, 
des  cannes  de  paille  tressées  qu’on  offre  en  vente  aux  \isiteurs  à  leur 
sortie.  Les  aveugles  savent  pareillement  imprimer  leur  écriture  en  relief. 
On  me  demanda  une  période,  je  donnai  «  la  France  est  le  plus  beau 
royaume  d’Europe  ».  Un  aveugle  chercha  et  rassembla  les  lettres  en 
notre  présence,  imprima  la  phrase,  et  lorsque  la  feuille  sortit  de  la 
presse,  il  se  trouva  que  le  professeur  avait  allongé  ma  période  de 
quatre  mots  :  «  ajoutez  le  plus  libre  ».  \Uilà  comment  l’esprit  de  la 
liberté  pénètre  jusque  dans  le  temple  de  la  cécité  voyante!  Puis,  un 
aveugle  se  présenta  à  réciter  une  ode  composée,  nous  dit-on,  par  lui- 
même;  elle  avait  pour  sujet  la  condition  des  aveugles  et  le  bonheur 
dont  ils  jouissent  à  l’école.  Elle  est  imprimée  dans  le  volume  in-4® 
que  Haüy  a  publié  sur  son  institution  (Essai  sur  V éducation  des  aveu¬ 
gles).  Dans  les  intervalles,  tous  les  aveugles  nous  avaient  distraits,  par 
leur  musique  et  leur  chant.  Ils  chantèrent  quelques  motets  d’église  avec 
accompagnement  de  basse  et  de  violons.  Je  me  rappelai  l’Académie 
Japonaise,  dont  Zimmermann  dit  (Einsamlceit,  III,  p.  316)  que  ses 
membres  se  consacrent  à  l’histoire  de  leur  pays,  à  la  poésie  et  à  la 
musique;  versifient  les  plus  beaux  traits  des  Annales  du  Japon  et  mettent 
les  vers  en  musique  pour  faire  ainsi  des  chants  élevés  et  édifiants. 

(Voyage  de  Halem,  traduction,  introduction  et  notes  par  A.  Chuquet, 
Paris,  1896,  16®  lettre,  p.  280;  cité  dans  les  Mémoires  Secrets  de 
Bachaumont). 


Les  aveugles  à  la  fête  de  l’Etre  suprême 

La  Bibliothèque  Valentin  Haüy  a  reçu  en  don  de  M.  Henri  Pargiiez  — 
auquel  nous  exprimons  toute  notre  gratitude  —  une  curieuse  plarpieUe 
qui  enrichit  heui’eusement  ses  collections.  Elle  est  intitulée  «  Recueil  des 
morceaux  de  musique  qui  seront  exécutés  par  les  aveugles  travailleurs  à 
la  fête  de  l’Etre  Suprême  le  20  prairial,  l’an  11  de  la  République  Française 


une  et  indivisible.  »  On  y  trouve  notamment  :  un  hymne  à  VEternel,  paroles 
du  citoyen  Deschamps,  section  du  contrat  social,  musique  du  citoyen 
Bruni,  de  la  communo  d’Arcueil  ;  Invocation  à  la  Henson,  paroles  du 
citoyen  Avisse,  aveugle  de  l’Institut  National,  musique  du  citoyen 
Mathieu  ;  Petit  chœur  chanté  par  neuf  aveugles  de  l'Institut  National  à 
la  représentation  de  la  fête  du  10  août  sur  le  théâtre  de  l’üpéra  National, 
paroles  du  citoyen  Moline,  musique  du  citoyen  Porta  ;  Chœur  en  l'honneur 
de  l'Etre  Suprême,  paroles  de  J. -B.  Rousseau,  musique  du  citoyen  Garn 
deille  ;  Marche  religieuse,  paroles  du  citoyen  Avisse,  aveugle  de  l’Institut 
National,  musique  du  citoyen  Gobert...  Hymne  à  la  fJherlé,  paroles  du 
citoyen  Huard,  aveugle  dudit  Institut  National,  etc.  Le  titre  porte  la 
mention  :  Institut  National  des  aveugles  travailleurs,  avec  la  formule  :  la 
société  leur  doit  secours,  instruction,  travaux;  la  République  honore  en 
eux  le  malheur.  (Constitution  française  républicaine,  articles  21,  22  et  123.) 
A  la  fin  se  lit  une  note  sur  l’Institut  National  des  aveugles  travailleurs 
où  le  but  de  l’établissement  est  ainsi  défini:  Arracher  aux  aveugles  le 
pesant  et  dangereux  fardeau  de  l'Oisiveté,  et,  en  les  occupants,  les  sous¬ 
traire  à  une  infinité  de  mauvaises  habitudes  d’esprit  et  de  corps,  consé¬ 
quemment  les  préserver  du  vice.  2°  Leur  faire  trouver  un  avantage 
pécuniaire  dans  le  produit  d’une  masse  de  travaux  doux  et  faciles.  3°  Les 
remettre  dans  la  société  en  les  y  faisant  jouir  d’une  multitude  d’avantages 
dont  leur  infirmité  les  éloigne  naturellement.  4°  Enfin  les  consoler  dans 
leur  malheur.  Dans  l’exposé  du  Plan  de  l’Institut  National,  qui  devait 
comprendre  de  nombreux  établissements  régionaux,  on  y  voit,  parmi  les 
nombreuses  occupations  prévues  pour  les  aveugles,  une  grande  place  faite 
à  l’impression  de  billets  de  mariage,  de  mort,  de  garde,  quittances, 
adresses,  factures,  et  l’exécution  de  la  musique  dans  les  fêtes  nationales, 
les  fêtes  particulières,  dans  la  célébration  des  décades,  etc. 

Parmi  les  observations,  notons  ceci  :  «  Une  multitude  d'obstacles,  la 
plupart  suscités  sourdement  par  les  Ennemis  de  la  Chose  Publique,  entra¬ 
vent  l’Institut  Nalional  des  Aveugles  Travailleurs  depuis  l’instant  où  il 
est  devenu  un  établissement  national,  mais  on  a  lieu  d’espérer  que  la  pro¬ 
tection  que  lui  montrent  les  Représentants  du  Peuple  en  son  nom  va 
bientôt  assurer  ses  succès  et  lui  donner  toute  rextension  dont  il  est  suscep¬ 
tible.  » 

A  la  fin:  îlmprirné  à  l’Institut  National  des  aveugles  travailleurs, 
section  et  près  de  l’Arsenal,  et  se  vend  2  sous  à  leur  bénéfice. 

Voici  quelques  vers  du  citoyen  Avisse,  aveugle  de  l’Institut  National  : 
dans  son  Invocation  à  la  Raison  : 

Fille  auguste  des  dieux,  Raison  majestueuse. 

Reprends  tes  droits  sur  Tunivers  ; 

Que  l’Esclave  plongé  dans  une  nuit  honteuse 
Se  relève  et  brise  ses  fers. 

Des  antiques  vertus  rappelle-lui  l’usage. 

Que  ta  sublime  voix  tonne  au  fond  de  son  cœur, 

Réveille  son  audace,  enflamme  son  courage  ; 

De  son  être  avili  qu’il  sente  la  grandeur. 

O  monde,  la  Raison  t’appelle, 

De  l’erreur  qui  t’aveugle  arrache  le  bandeau  ; 

Reconnais  ton  guide  fidèle  ; 

N’abandonne  plus  son  flambeau. 

Voici  maintenant  des  vers  "du  citoyen  Huard,  également  aveugle  :  dans 

son  Hymne  à  la  Liberté  : 

/ 

Déesse  des  François,  quelle  est  donc  ta  puissance  ; 

De  la  Seine  au  Volga  tu  fais  trembler  les  rois  ; 

A  ces  tyrans  surpris  tu  dicteras  des  lois. 

Et  bientôt  l’Univers  sortira  de  l’enfance. 


Nos  Fastes  apprendront  à  la  Postérité 
Qn’un  Français  sait  inoiii’ir  pour  sauver  sa  Patrie, 
Trop  grand  pour  préférer  la  fortune  et  la  vie 
Aux  charmes  de  la  Gloire  et  de  la  Liberté. 

Nouveaux  métiers 


On  sait  que  la  nécessité  d’ouvrir  de  nouveaux  débouchés  à  l’activité  pro¬ 
fessionnelle  des  aveugles  derieut  chaque  jour  plus  impérieuse  et  suscite, 
dans  tous  les  paysq  les  recherches  typhlophiles.  Nous  lisons  à  ce  propos 
dans  Le  Petit  Progrès,  journal  suisse  eu  Braille,  les  très  intéressants  ren¬ 
seignements  que  voici  : 

((  II  existe  à  Bâle  depuis  quelques  années  une  savonnerie  dont  le  patron 
est  aveugle.  Ce  patron,  M.  Naegelin-Schleith,  a  eu  l’heureuse  idée  d’initier 
et  d’occuper  d’autres  aveugles  au  travail  mécanique  de  son  industrie.  C’est 
ainsi  qu’il  est  arrivé  à 'employer,  à  sou  entière  satisfaclion,  un  aveugle  à  ta 
poudrerie,  c’est-à-dire  à  la  machine  qui  fait  automat iiiuement  la  poudre  de 
savon  ;  un  autre  à  la  machine  oscillante  qui  coupe  les  pains  de  savon 
d’autres,  à  l’empaquetage.  On  ne  dit  pas  le  gain  de  ces  ouvriers  et  ouvrières, 
mais  il  est  certainement  supérieur  à  celui  que  donnent  les  anciens  métiers  : 
vannerie,  brosserie,  cannage,  exercés  habituellement  par  les  aveugles.  En 
outre,  la  savonnerie  de  Bâle  engage  des  représentants  et  des  colporteurs 
aveugles  qualifiés.  Disons,  à  ce  propos  que  M.  Vaucher,  ancien  ouvrier 
plombier,  devenu  aveugle  tard  et  resté  sans  ressources,  colporte  maintenant, 
et  avec  succès,  à  Genève,  les  articles  de  celte  fabrique.  » 

Dans  le  même  ordre  d’idée.  Le  Petit  Progrès  signale  encore  une  indus¬ 
trie  à  la  portée  des  aveugles.  Elle  consiste  dans  la  coiifecliou  des  pinces  à 
linge. 

((  Cet  article  facile  à  fabri({uer  est  également  facile  à  écouler.  Un  aveu¬ 
gle  même  très  médiocrement  adroit  peut  être  mis  au  courant  de  ce  travail 
eu  quelques  minutes.  L’outillage,  fort  simple,  est  peu  coûteux  et  il  ne  faut, 
pour  tout  matériel,  qu’un  peu  de  bois  et  de  fd  de  fer.  A  ce  métier  on  arrive 
à  gagner  4  oji5  francs  suisses  par  jour. 

La  coopérm.ive  des  aveugles  de  l’IIeilbroiiu,  en  Allemagne,  fabrique  et 
vend  une  grande  quantité  de  ces  pinces  et  son  gérant,  M.  Anspach,  se  tient 
à  la  disposition  de  tout  aveugle  qui  désirerait  se  renseigner  ou  s’initier  à  la 
pratique  de  celte  petite  et  proprette  industrie. 

Ihiisque  nous  sommes  sur  ce  sujet  qui  inléresse  vivement  la  recherche 
de  nouveaux  métiers  accessibles  aux  aveugles,  notons  encore  qu’à  la  fabri- 
(pie  de  pâtes  alimentaires  de'  Rolle,  canton  de  Vaud,  M.  Lavabre,  aveugle 
clepuis  peu,  travaille  au  remplissage  automal i(|ue  des  paquets  el  gagne  5  à  6 
francs  par  jour. 

II  nous  paraît  que,  si  cliaque  fabri(]ue  qui  le  peut,  voulail  bien  occuper 
ainsi  un  aveugle  seulement  à  Tîu  emploi  mécanique  facile,  l’assistance  aux 
aveugles  li-availleurs  ne  serait  plus  un  problème.  » 


Rapport  de  FAssociation  Coopérative  pour  Findépendance  des  Aveugles 

de  Stegliz  —  Berlin 

Cette  Sociélé  nous  a  communiqué  son  ti*enfe-cinquième  rapport  annuel. 
File  a  pour  but  d’aider  les  aveugles  par  le  Iravail.  Elle  forme  une  suite 
logicpie  de  l’Ecole  d’Aveugles  de  l’Etat  avec  laquelle  elle  voisine.  Ses  ins¬ 
tallations  s’étendent  sur  un  terrain  de  près  de  quatre  hectares,  elles  com- 
pi'ennent  deux  homes  de  travail  (ateliers  :  brosserie,  corderie  à  la  machine 
et  à  la  main,  vannerie  ;  imprimerie  et  reliure),  ainsi  qu’un  home  pour  les 
invalides.  Elle  a  atteint  en  1928  un  chiffre  d’affaires  de  204.000  marks  et 
occupé  dans  ses  ateliers  132  aveugles  qui  oui  reçu  63.000  marks  de  salaire. 
Ouelques  ouvriers  ont  pu  se  suffire.  Pour  d’autres,  une  allocation  men¬ 
suelle  a  été  nécessaire.  Tous  les  ouvriers  font  parlre  de  la  caisse  de  secours 
en  cas  de  maladie,  d’invalidité,  d’accident  ou  de  chômage.  Le  problème  le 
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plus  difficile  est  de  venir  en  aide  aux  protégés  de  la  Sociélé  habitant  les 
autres  villes  du  Brandebourg.  Néanmoins  ils  ne  sont  pas  abandonnés  et, 
pendant  l’année  écoulée,  la  Société  a  patronné  six  cents  aveugles.  Parmi  les 
métiers  pratiqués  avec  succès  par  ses  membres,  mentionnons  :  le  massage, 
la  sténo-dactylographie,  la  garde  des  malades,  la  fabrication  d’objets  en 
perles  et  en  carton,  l’accordage  des  pianos,  le  jardinage. 

La  Société  possède  une  Bibliothèque  circulante  comptant  actuellement 
seize  mille  volumes.  Elle  a  fondé  en  janvier  1927  un  journal  en  Braille  et 
créé  des  cours  d’enseignement  ménager  pour  les  jeunes  filles  ainsi  que  des 
cours  de  gymnastique.  Elle  a  distribué  à  ses  protégés  un  certain  nombre 
d’appareils  de  T. S. F.  Pour  prémunir  les  aveugles  contre  les  accidents  de 
la  route,  elle  leur  procure  un  brassard  spécial  qui  les  distingue  immédia¬ 
tement  au  milieu  des  piétons.  Elle  leur  obtient  en  outre  des  réductions  sur 
les  tramw'ays  et  autres  moyens  de  transport  d’Etat,  ainsi  que  pour  les 
représentations  de  l’Opéra  d’Etat  et  les  répétitions  générales  des  concerts 
symphoniques. 

Les  Aveugles  en  Hollande 

Il  existe  en  Hollande  trois  institutions  pour  aveugles.  Celle  d’Amsterdam 
est  la  plus  grande,  et  l’instruction  y  est  aussi  meilleure  que  dans  les  deux 
autres.  On  apprend  dans  cette  institution  travail  manuel  (aux  filles)  bros¬ 
serie,  vannerie,  accordage  de  pianos,  et  musique.  L’enseignement  musical 
y  est  excellent.  Il  y  a  une  section  spéciale  pour  la  musique.  Cette  section 
comprend  dix  cellules  pourvues  chacune  d’un  piano,  et  deux  salles  d’études. 
De  cette  façon  les  élèves  des  deux  sexes  peuvent  étudier  facilement  et  faire 
de  nombreux  exercices.  On  y  trouve  aussi  un  orgue  magnifique. 

On  ne  donne  pas  à  l’institution  d’Amsterdam  l’instruction  préparatoire  : 
Les  enfants  de  trois  à  douze  ans  sont  plai’és  dans  une  école  construite  dans 
une  belle  région  plantée  d’arbres. 

En  Hollande,  l’enseignement  n’est  pas  encore  obligatoire  pour  les 
aveûgles.  Tous  les  parents  n’envoient  pas  leurs  enfants  aveugles  dans  les 
écoles  et  il  est  compréhensible  que  la  plupart  des  parents  n’y  envoient 
pas  leurs  bambins  aveugles  âgés  seulement  de  trois  ans.  Cet  établissement 
est  spécialement  pour  les  plus  âgés.  On  y  suit  les  mêmes  études  que  dans 
les  classes  des  clairvoyants,  sauf  le  dessin  et  autres  parties  pour  lesquelles 
la  vue  est  nécessaire.  Pour  l’étude  de  la  géographie,  on  emploie  le  système 
de  cartes  en  relief  allemand.  Pour  l’arithmétique  on  utilise  l’appareil  à 
calculer  français,  mais  avec  une  planchette  plus  grande  et  en  fer.  On  y 
étudie,  outre  le  Hollandais,  l’Allemand,  le  Français  et  l’Esperanto.  On 
enseigne  enfin  la  dactylographie,  la  sténographie.  Plusieurs  aveugles  pos¬ 
sèdent  de  bonnes  positions  comme  sténo-dactylos.,  Pour  la  sténographie, 
on  emploie  la  machine  à  sténographier  anglaise. 

Un  instituteur  a  fait  une  intéressante  invention,  par  laquelle  on  peut 
imprimer  tous  les  reliefs.  Exemple  :  on  imprime  maintenant  des  livres  sur 
lesquels  paraît  en  relief  la  notation  musicale  à  l’usage  des  clairvoyants, 
ce  qui  permet  à  l’aveugle  de  se  la  représenter  nettement.  Les  élèves  peu¬ 
vent  rester  à  l’institution  jusqu’à  complet  achèvement  de  leurs  études, 
aucune  limite  d’âge  n’étant  déterminée. 

H  y  a  en  Hollande  beaucoup  d’organistes  aveugles  qui,  en  général,  tien¬ 
nent  les  orgues  dans  de  belles  et  grandes  églises. 
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Les  aveugles  en  Italie 

L’action  en  faveur  des  Aveugles,  bien  qu’entreprise  de  bonne  heure  en 
Italie,  n’avait  fait  que  végéter  depuis  le  dernier  siècle.  Dans  quelques 
ville  importantes,  on  avait  pu,  grâce  à  la  charité  privée,  fonder  pour  les 
Aveugles  quelques  écoles,  ateliers  ou  asiles  ;  mais  le  manque  de  cohésion 
et  de  méthode  ne  permettait  de  dispenser  qu’une  éducation  précaire,  de 
sorte  que  les  élèves  rendus  à  la  vie  sociale  n’y  étaient,  pour  la  plupart, 
que  des  incapables  et  des  oisifs.  Une  seule  organisation  fondée  el  admi¬ 
nistrée  par  des  voyants,  Società  Margherita,  faisait  ce  qu’elle  pouvait 
pour  procurer  aux  Aveugles  quelques  secours  en  argent,  fonda  la  première 
î'evue  du  monde  pour  eux,  créa  une  bibliothèque,  des  ateliers,  organisa 
des  concours  de  musique,  etc...  En  vain,  les  Aveugles  constamment  divisés 
par  de  stériles  disputes,  essayèrent  de  s’organiser  en  Association  sous  la 
conduite  de  quelques-uns  d’entre  eux  plus  instruits  et  plus  émancipés. 
Cela  dura  ainsi  jusqu’à  la  guerre  mondiale.  A  celte  époque,  ce  furent 
les  Aveugles  les  plus  actifs  et  les  mieux  édmjués  qui  furent  appelés,  dans 
des  écoles  de  rééducation,  à  mettre  leur  savoir  et  leur  expérience  au 
service  des  soldats  blessés  aux  yeux.  Ils  s’acquittèrent  avec  plein  succès 
de  cette  tâche  si  importante  et  méritèrent  ainsi  la  sympathie  des  Aveugles 
de  guerre  et  leur  collaboration  dans  une  action  commune  contre  les 
entraves  de  la  cécité  :  union  qui,  hélas  !  n’a  pu  se  réaliser  dans  aucun 
autre  pays  ex-belligérant.  De  là  naquit  en  1920  l’Union  Italienne  des 
Aveugles,  avec  les  Aveugles  de  guerre  à  sa  tête.  Ainsi  se  trouva  en  tout 
premier  lie-u  résolu  le  problème  de  l’unité.  Pour  garantir  celle  unité,  oli 
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n'enrôla  d’abord  que  les  éléments  actifs  qni  élaborèrent  un  plan  d’action. 
On  ne  craignit  pas  d’éliminer  tous  ceux  qui  auraient  pu  apporter  la  con¬ 
fusion.  On  s’elïorça  de  conjuguer  vers  un  même  but  les  entreprises 
dispersées.  C’est  ainsi  que  furent  absorbées  plusieurs  sections  (services) 
de  la  Società  Margherita  et  que  fut  créée  la  Fédération  Nationale  des 
Institutions  d’Aveugles.  On  organisa  la  collaboration  de  voyants  bénévoles 
à  qui  l’on  dut,  entre  autres,  une  très  efficace  action  de  propagande  menée 
surtout  dans  la  Presse,  par  des  lecteurs  aveugles  et  par  des  conférences 
publiques.  Une  autre  tâche  de  ces  auxiliaires  voyants  était  de  découvrir 
les  aveugles  délaissés  pour  les  diriger  sur  les  centres  de  rééducation,  et 
aussi  de  veiller  à  ce  que  les  travailleurs  aveugles  disposent  de  tous 
moyens  nécessaires  pour  travailler  dans  les  meilleures  conditions. 

Le  siège  central  de  l’Unione  Italiana  dei  Ciechi  est  à  Florence  où,  deux 
fois  par  an,  se  réunit  un  Conseil  National.  Là  sont  aussi  impiàmés  le 
Bulletin  en  Braille  de  l’Association  et  son  organe  de  propagande  en  noir, 
((  Corriere  dei  Ciechi  »  et  «  Argo  ».  Les  premiers  succès  de  l’Union  furent 
des  mesures  légales  rendant  obligatoire  l’instruction  des  Aveugles  et  leur 
donnant  accès,  sur  le  même  pied  que  les  voyants,  aux  plus  hautes  écoles, 
aux  Institutions  musicales  d’Etat,  aux  concours  des  Ministères.  En  outre, 
le  Gouvernement  accorda  l'aide  financière  nécessaire  à  certaines 
réalisations  :  par  exemple,  pour  la  fondation  et  le  fonctionnement  d’une 
imprimerie  Braille  nationale,  d’une  école  normale  où,  par  des  cours 
spéciaux,  sont  préparés  à  leur  mission  aveugles  et  voyants  (pii  se  destinent 
à  l’enseignement  des  aveugles.  Un  autre  succès  c’est  d’avoir  réussi  à  placer 
sous  le  contrôle  direct  du  Ministère  de  l’Instruction  Publicpie  les  dix 
principaux  établissements  d’enseignement  aux  aveugles,  tout  comme  ceux 
pour  voyants.  Dans  les  Conseils  d’Administration  de  quelques-uns  de  ces 
établissements  on  a  même  oblenu  qu’un  aveugle,  ou  un  représentant 
qualifié,  fût  spécialement  chargé  de  veiller  aux  intérêts  des  enfants  aveu¬ 
gles.  La  Fédération  de  ces  Institutions,  en  accord  avec  l’Union  des 
Aveugles,  vise  à  l’unité  des  méthodes  et  aux  bons  et  constants  rapports 
entre  les  établissements  d’enseignement.  A  chacun  de  ceux-ci  on  tend  à 
assigner  une  mission  déterminée  :  l’un  doit  être  une  école  de  musique, 
tel  autre  ime  école  supérieure,  un  troisième  une  école  piTifessionnelle  ; 
de  cette  façon,  on  fera  en  Ire  ces  écoles  de  judicieux  échanges  selon  les 
aptitudes  particulières  qu’on  aura  découvertes  chez  leurs  ;  élèves.  En 
conformité  de  ce  plan,  nous  avons  maintenant  à  Florence  une  école  pro¬ 
fessionnelle  pour  adultes  :  les  cours  y  durent  trois  ans  et  ont  trait  aux 
métiers  courants,  au  massage  et  à  l’accord  des  pianos.  On  a  commencé 
la  construction  (i’une  vaste  annexe,  grâce  à  laquelle  cette  école  pourra 
porter  à  deux  cents  le  nombre  de  ses  élèves.  Une  section  spéciale  y  sera 
réservée  aux  travaux  des  femmes  aveugles. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  de  livres  en  relief,  on  a  constitué  en  1923 
l’imprimerie  Braille  nationale.  Le  capital  nécessaire  à  celte  fondation  a 
été  fourni  par  le  Comité  de  Florence  pour  les  aveugles  de  guerre,  par  le 
Gouvernement  et  par  une  souscription  autorisée  dans  toutes  les  écoles 
d’Italie.  Chaque  élève  voyant  donne  un  sou  pour  les  aveugles,  et  le  résultat 
est  excellent.  En  cinq  ans,  cette  imprimerie  a  produit  environ  30.000  volu¬ 
mes  de  toutes  sortes  reliés,  dont  surtout  des  livres  de  classe.  Elle  imprime 
le  Bulletin  de  l’Union,  un  organe  bi-mensuel  pour  les  enfants  aveugles, 
etc...  Ces  derniers  temps  a  été  fondée  à  Gênes  une  bibliothèque  nationale 
Braille  qui  collectionnera  toutes  les  impressions  en  Braille,  et  en  outre  on 
a  commencé  à  réunir,  dans  un  rayon  spécial,  toutes  les  œuvres  d’auteurs 
aveugles  ou  sur  les  aveugles  de  tous  les  pays  du  monde.  On  prépare  aussi 
pour  les  aveugles  l’édition  de  cartes  géographiques  qui  ont  fait  l’admira¬ 
tion  des  experts  au  congrès  de  géographie  de  Milan.  Enfin,  une  nouvelle 
machine  pour  écrire  le  Braille  est  résultée  d’un  concours  organisé  par 
l’Union.  Le  premier  prix  a  été  décerné  à  l’inventeur,  G.  Conti,  aveugle  de 
guerre.  Il  a  depuis  encore  perfectionné  sa  machine  qui  esl  maintenant 
fabriquée  avec  les  fonds  de  l’Union. 
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Quant  à  l’assistance  aux  Aveugles  Agés  ou  débiles  et  à  l’aide  aux  tra¬ 
vailleurs,  l’Union  a  déjà  fait  énorinément,  bien  que  tous  ces  problèmes  ne 
soient  pas  encore  entièrement  solutionnés.  On  s’en  remet  pour  tes  ques¬ 
tions  de  patronage  à  des  voyants  qui  s’efforcent  de  résoudre  les  cas  isolés. 
Des  Sociétés  philanthropiques  locales  s’ingénient  à  procurer  aux  aveugles 
du  travail,  le  réconfort  moral  et  l’assistance  légale.  Cependant,  en  règle 
générale,  l’Unione  Italiana  dei  Ciechi  ne  préconise  pas  la  bienfaisance  indivi- 
(iuelle,  pour  des  motifs  faciles  à  comprendre. 

Il  y  a  dans  quelques  villes  des  ateliers  d’aveugles,  mais  aujourd’hui  on 
pousse  plutôt  à  leur  utilisation  industrielle.  Dans  ce  but,  on  fait  une 
propagande  énergique.  En  octobre  dernier  a  eu  lieu  à  Turin,  à  ce  sujet, 
une  conférence  qui  entraînera  les  meilleurs  résultats. 

Je  ne  peux  pas,  dans  un  si  court  article,  parcourir  tous  les  domaines 
dans  lesquels  s’est  dépensée  l’activité  de  notre  Union,  ni  relater  tous  ses 
succès  ;  le  peu  que  j’en  viens  de  dire  parle  d’ailleurs  assez  éloquemment. 
Au  cours  de  ces  neuf  années  d’existence,  l’Union  est  allée  à  pas  de  géant 
dans  la  voie  du  progrès,  elle  a  placé  noire  pays  parmi  les  plus  avancés 
en  typhlologie,  car  il  peut  même  maintenant  faire  profiter  les  autres  de 
méthodes  et  de  débouchés  nouveaux.  Aucun  progrès  techniipie,  aucune 
nouveauté  susceptible  d’élargir  l’horizon  des  aveugles  ne  répugne  à  noire 
attention.  A  présent  que  le  Gouvernement  a  commencé  à  comprendre  nos 
besoins,  le  plus  grand  pas  est  fait  pour  rapprocher  le  monde  des  aveugles 
de  celui  des  voyants.  On  présente  dans  les  foires  et  les  expositions  les 
livres,  appareils  et  travaux  des  aveugles.  On  incite  les  aveugles  à  adhérer 
à  toutes  les  organisations,  chaque  fois  que  le  contact  avec  les  voyants 
peut  leur  y  être  de  quelque  utilité.  Par  des  articles  de  presse,  des  tracts, 
abondamment  et  judicieusement  répandus,  on  prépare  la  complète  des¬ 
truction  des  préventions  du  public  à  l’égard  des  aveugles  ou  de  leurs 
travaux.  En  considérant  le  chemin  déjà  parcouru,  nous  avons  tout  lieu 
d’espérer  <jue  le  problème  des  aveugles  sera,  dans  un  proche  avenir, 
entièrement  et  favorablement  résolu. 

{esquisse  de  Giovanni  Valiani, 

Extrait  d'Esperanta  Ligilo,  février  1930). 
traduit  par  A.  Masselier, 

Secrétaire  des  Espérantistes  Aveiigtes  Français, 


Nouvelles  et  Renseignements 


Au  nombre  des  chevaliers  de  la  Légion  d’honneur,  dans  la  dernière 
promotion  du  Ministère  de  la  Santé  Publi(|ue,  figure  une  religieuse  de  la 
Sagesse,  typhlophile  aussi  modeste  qu<e  dévouée,  sœur  Aimée  de  Saint- 
Victor,  supérieure  de  l’Institution  des  Sourdes-Muettes  et  des  Jeunes 
Filles  Aveugles  de  Laon.  Voici  48  ans  que  sœur  Aimée  de  Saint-Victor  se 
consacre  aux  déshéritées  de  l’ouïe  et  de  la  vue.  Lors  de  l’invasion  allemande, 
en  dépit  de  difficultés  sans  nombre,  elle  tranfporla  sa  petite  colonie 
en  Charente,  où  elle  la  lit  vivre.  La  pays  libéré,  elle  regagna  Laon  et 
y  réorganisa  son  OEuvre. 

—  lirittants  succès  au  Conservatoire  natioiud  de  niusi(]ue  cette  année  : 
MM.  Langlais  et  Litaize,  et  M'^®  Salvert,  tous  trois  de  l’Institution  Natio¬ 
nale,  ont  ofdenu  au  Conservatoire,  le  pj-ernier,  un  premier  prix  d’orgue 
premier  nommé,  le  second,  un  second  prix  ;  la  troisième,  un  deuxième 
accessit  d’harmonie. 

—  Aux  examens  de  VEcote  Normale  de  Musique  de  Paris,  deux  aveu¬ 
gles,  MM.  Jalade  et  Buffet,  ont  obtenu,  l’un  le  brevet  d’aptitudes,  et 
l’autre  le  diplôme  d’exécution.  M.  Jalade  est  un  ancien  élève  de  l’Insti¬ 
tution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles,  M.  Bufïet  de  l’Institutitm  des  Frères 
de  Saint-Jean  de  Dieu.  Tous  deux  ont  suivi  les  cours  de  l’Ecole  Normale, 
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grâce  à  des  bourses  procurées  par  l’Association  des  Amis  des  Artistes 
Aveugles.  Deux  autres  bourses  sont  mises  au  concours.  Pour  s’inscrire, 
s’adresser  â  M.  Thiberge,  14,  avenue  du  Maine,  Paris  (14^). 

—  Par  erreur,  dans  noti‘e  dernier  fascicule  (p.  36),  il  a  été  dit  que 
M.  Urbain  Leconte  a  été  élève  de  l’Institution  Nationale  de  Paris. 
M.  Urbain  Lecomte,  qui  a  été  reçu  à  l’examen  du  degré  élémentaire  pour 
l’aptitude  à  l’enseignement  du  chant  dans  les  écoles  publiques,  est  ancien 
élève  de  l’Institution  de  Ronchin-Lille. 

—  Le  dimanche  1®*’  juin,  la  Société  Nationale  d'assistance  aux  Aveugles 
a  fêté-  le  cinquantenaire  de  sa  fondation.  A  cette  occasion,  une  cérémonie 
religieuse,  dont  la  partie  musicale  avait  été  confiée  à  des  aveugles,  a  été 
célébrée  aux  Quinze-Vingts  ;  une  plaque  commémorative  y  a  été  inaugu¬ 
rée  ;  puis,  au  cours  d’une  matinée  artistique  très  réussie,  en  présence  de 
nombreuses  notabilités  philanthropiques  entourant  le  délégué  du  Ministre 
de  la  Santé  Publique,  et  devant  une  assistance  compacte,  le  distingué 
Directeur  de  l’Hospice,  M.  Gérardin,  a  retracé  à  grands  traits  l’histo¬ 
rique  de  la  société  et  son  action  si  féconde  durant  ces  cinquante  années. 
Née  au  lendemain  du  congrès  international  pour  l’amélioration  du  sort 
des  aveugles  tenu  à  Paris  en  1878,  la  Société  Nationale  d’Assistance  a 
puissamment  contribué,  par  les  initiatives  éclairées  de  ses  fondateurs, 
à  l’organisation  de  l’assistance  par  le  travail  et  de  l’instruction  primaire 
aux  aveugles  du  département  de  la  Seine.  Aujourd’hui,  sous  l’impulsion 
toujours  aussi  vigoureuse  de  l’animateur  ardent  que  reste  M.  de  Saint- 
Sauveur,  dont  la  longue  expérience  est  précieuse  aux  aveugles,  elle  dis¬ 
tribue  des  secours  en  argent  à  de  nombreux  aveugles  sur  tous  les  points 
du  territoire  et,  en  union  étroite  avec  M.  Gérardin,  elle  travaille  à  amé¬ 
liorer  le  sort  des  pensionnaires  des  Quinze-Vingts,  par  le  travail  et 
l’entrain  qui  y  régnent. 

—  Le  26  mai  a  eu  lieu  à  Hambourg  une  réunion  de  délégués  chargés 
de  préparer  le  Congrès  des  ave\ugles  et  des  typhlopliiles  qui  se  réunira 
à  New-York  au  mois  d’avril  1931.  M.  van  Cleve  y  représentait  les 
Etats-Unis.  Le  président  des  Etats-Unis  a  adressé  des  invitations  offi¬ 
cielles  à  tous  les  gouvernements  des  grands  pays.  Le  Japon  participera 
au  Congrès. 

—  Le  16  juin,  le  Comité  exécutif  pour  l’organisation  du  Congrès  pré¬ 
paré  à  Vienne  l’an  dernier  s’est  réuni  à  Genève,  erl  vue  de  faire  des 
démarches  destinées  à  intéresser  la  Société  des  Nations  à  son  activité.  H 
serait  important,  semble-t-il,  que  la  S.  D.  N.  voulût  bien  recommander 
aux  gouvernements  participants  les  mesures  que  le  congrès  aura  jugées  le 
plus  propres  à  améliorer  la  situation  des  aveugles. 

Afrique  du  Sud.  —  On  apprend  qu’un  masseur  aveugle,  formé  à  l’école 
de  San-Dunstan,  vient  d’obtenir  le  poste  de  massage  le  plus  rétribué  des 
hôpitaux  de  la  colonie,  avec  une  rémunération  de  500  livres  sterling  par  an 
(62.500  fr.) 

Allemagne.  —  En  novembre  1929,  il  y  avait  encore  104  aveugles  des 
deux  sexes  employés .  dans  les  usinés  Siemens  de  Berlin. 

—  On  nous  signale  en  Wurtemberg  une  aveugle-sourde  qui,  reprise 
au  moment  de  la  dépréciation  monétaire  par  la  maison  où  elle  était 
dactylographe  avant  sa  double  infirmité,  y  est  employée  à  mettre  des 
lacets  à  des  chaussures.  Elle  gagne  31  marks  par  semaine.  Bel  exemple, 
propre  non  seulement  à  encourager  des  aveugles-sourds,  mais  surtout  à 
monirer  combien,  si  les  industriels  le  voulaient,  ils  pourraient  trouver 
de  petits  travaux  accessibles  aux  aveugles. 

Angleterre.  —  Des  négociations  sont  en  cours  depuis  longtemps  entre 
aveugles  américains  et  aveugles  anglais  pour  arriver  à  l’uniformité  de 
l’abrégé  orthographique.  On  sait  qu’aux  Etats-Unis  prévaut  le  degré  un 
demi,  comme  on  dit  là-bas,  c’est-à-dire  le  premier  degré  avec  quelques 
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abréviations  supplémentaires  ;  au  contraire,  en  Angleterre  le  degré  2, 
plus  riche  en  abréviations,  est  assez  généralement  en  usage.  M.  Irwin, 

*  directeur  de  l’American  Foundation  for  the  Blind,  a  fait  une  étude  parti¬ 
culière  de  la  question,  et  il  a  abouti  à  des  conclusions  qui  demandaient 
quelques  sacrifices  à  chacun  des  deux  partis.  Il  a  exposé  ses  conclusions 
au  National  Institute  for  the  Blind  de  Londres,  mais  la  Commission 
anglaise,  spécialement  constituée  pour  étudier  cette  question,  a  rejeté  en 
février  dernier  les  propositions  de  M.  Irwin.  Elle  demande  aux  Américains 
de  renoncer  à  leur  signe  de  majuscule,  qui  est  le  point  6  du  Braille,  et 
observe  qu’une  fois  ce  sacrifice  consenti  les  Américains  n’auraient  plus 
aucune  objection  sérieuse  à  formuler  contre  l’adoption  du  degré  2. 

— •  Le  National  Institute  for  the  Blind  étudie  la  possibilité  de  faciliter 
aux  aveugles  la  pratique  de  la  natation  et  de  l’aviron.  Il  se  propose  la 
création  d’un  cercle  de  rameurs  aveugles. 

—  A  titre  d’expérience,  le  Comité  d’éducation  de  Manchester  vient 
d’organiser,  le  soir,  des  cours  de  cuisine  pour  femmes  aveugles  et  partiel¬ 
lement  aveugles.  Il  y  a  15  élèves  pour  commencer.  Toutes  sont  assurées 
contres  les  accidents,  mais  on  compte  tout  à  fait  qu’il  n’y  aura  pas  d’acci¬ 
dent,  grâce  aux  méthodes  imaginées  pour  garantir  contre  les  brûlures. 

—  Le  Comité  de  VEcole  royale  pour  les  aveugles  à  Bristol  vient  d’ache¬ 
ter  une  propriété  destinée  à  être  aménagée  en  hôtellerie  pour  musiciens 
aveugles.  On  fait  un  appel  de  10.000  livres  sterling  en  vue  de  cette  organi¬ 
sation. 

Canada.  —  Depuis  plusieurs  années,  les  aveugles  canadiens  s’efforcent 
d’obtenir  de  leur  Gouvernement  que  l’âge  de  70  ans,  fixé  pour  la  pension 
des  vieillards,  soit  ramené  à  50  ans  en  faveur  des  a*veugles.  La  raison 
donnée  est,  qu’à  50  ans,  un  ouvrier  aveugle  est  aussi  usé,  et  hors  de 
service  que  l’est  à  70  ans  son  camarade  voyant.  Les  démarches  faites  à 
ce  sujet  près  du  Gouvernement  par  l’Association  Canadienne  des  Aveugles 
datent  de  1923.  Mais,  jusqu’à  présent,  aucun  résultat  n’a  encore  été  obtenu, 
bien  que  le  Gouvernement  ne  se  montre  nullement  hostile  à  cette  nlesure. 

Ecosse.  —  A  titre  d’essai,  on  a  organsisé  à  Glasgow,  en  novembre 
dernier,  des  classes  du  soir  pour  les  aveugles. 

Hollande.  —  La  Société  Sainte-Odile  vient  de  constituer  une  section 
spéciale  en  vue  de  procurer  du  travail  aux  travailleurs  aveugles  habitant 
la  campagne.  Les  brossiers  et  vanniers  adhérents  de  cette  Société  peuvent 
commander  leurs  matières  premières  à  la  Central  Grave,  siège  principal 
de  la  société.  Il  a  été  établi  combien,  en  moyenne,  un  aveugle  peut  prendre 
de  marchandises  dans  une  semaine  de  48  heures.  Pour  cette  quantité, 
l’aveugle  reçoit,  par  semaine,  dix  florins,  et,  s’il  est  marié,  quinze  florins, 
plus  un  petit  supplément  pour  chaque  enfant.  Toute  production  supplé¬ 
mentaire  est  payée  en  plus  et  abandonnée  à  l’aveugle.  Evidemment,  - 
l’Association  n’est  pas  toujours  en  mesure  de  vendre  sans  perte  les 
produits  des  aveugles.  Cette  assistance  aux  aveugles  réclame  des  crédits 
imporlants.  Pour  les  obtenir  la  Société  a  organisé  dans  les  provinces  du 
Brabant-Nord  une  Commission  d’aveugles  et  de  voyants  qui,  par  des 
concerts  et  des  écrits,  se  livrent  à  une  propagande  Irès,  active.  Malgré 
cela,  il  est  très  difQcile  de  couvrir  les  frais  de  l’entreprise,  car  les  autorités 
provinciales  et  communales  n’ont,  jusqu’à  ce  jour,  accordé  aucune  sub¬ 
vention  pour  lui  venir  en  aide. 

—  La  pénurie  des  domestiques  donnera-t-elle  quelques  emplois  à  des 
aveugles  ?  Un  journal  hollandais  nous  parle  d’unq  aveugle  qui  a  trouvé 
à  se  placer  dans  un  sanatorium.  Grâce  à  la  division  du  travail  on  a  pu 
lui  constituer  un  emploi  dont  elle  s’ac(]uitte  parfaitement.  Elle  doit  notam¬ 
ment  s’occuper  du  lavage,  du  polissage  de  l’argenterie,  et  surtout  elle  fait 
beaucoup  de  litS; 
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Courrier  de  l’Association 


Pour  les  Groupes  Locaux  (  t  ) 

L’Association  Vçilentiit  Haüy  n’admet  comme  patronnés,  socmivus  que 
des  aveugles  dont  la  cécité  est  prouvée. 

Mission  de  V Association  Valentin  Hdüy  au  point  de  vue  ppophylac- 
tique  et  auprès  des  malades  des  yeux  : 

((  En  cherchant  à  secourir  les  aveugles,  rAssociatipn  Valantin  hla.üy 
considère  en  eux,  non  pas  leur  pauvreté,  mais  leur  cécité.  »  C’est  ce 
que  nous  avons  dit  dans  un  précédent  article. 

Comme  conséquence  de  ce  principe,  notre  premier  soin,  en  prenant 
contact  avec  un  nouveau  patronné,  sera  de  vérifier  l’aulhenticité  de  sa 
cécité.  Que  les  typhlophiles  débutants,  ne  se  laissent  pas  troubler  et 
impressionner  par  leur  bon  cœur.  Combien  seraient  tentés  d’admettre  des 
borgnes  ou  des  sujets  dont  la  Mie  est  mauvaise,  dans  notre  œuvre  faite 
pour  les  aveugles.  «  Il  est  si  painre,  si  malheureux  »,  dit-on.  Vous  con¬ 
naissez  notre  réponse  :  «  Dirigez-le  vers  une  œuvre  d’indigents  ». 

On  nous  dit  encore  ;  a  Celte  femme  a  un  œil  perdu,  et  l’autre  pas 
fameux.  Elle  a'  besoin  de  lunettes  pour  mieux  voir  son  ouvrage  ;  il  lui 
faudrait  des  secours,  car  elle  n’est  pas  riche.  »  —  Si  elle  a  besoin  de 
lunettes  pour  mieux  voir  son  ouvrage,  répondons-nous,  c’est  qu’elle  n’est 
pas  aveugle,  mais  peut-être  le  dcAient-elle  ?...  Avant  de  l’admettre,  nous 
ferons  pour  elle  comme  pour  toute  personne  recommandée  nqn  com^ 
])lètement  aveugle,  nous  exigerons  un  certificat  d’oculiste  indiquant  son 
clegré  de  vue.  Les  chefs  de  Groupes  tiennent  b.on  là-dessus  et  ils  fpnt 
bien,  car,  sans  cette  précaution,  de  grands  abus  se  produiraient  fatale¬ 
ment. 

Dans  les  Administrations,  on  considère  comme  aveugle  toute  per¬ 
sonne  qui  a  moins  d’un  vingtième  à  chaque  œil.  A  partir  d’un  vingtième, 
les  Compagnies  de  chemins  de  fer  refvment  les  facilités  de  transport 
qu’elles  accordent  aux  aveugles.  Il  faut  aux  administrations,  pour  des 
applications  automatiques,  des  règles  fixes  et  absolues.  A  l’A.  V.  H.,  où 
nous  fuyons  l’automatisme,  nous  sommes  moins  catégoriqueis,  tout  y  est 
cas  d’espèces,  affaire  de  tact  et  de  nuuuces.  Ifbubitüde  de  considérer 
moins  d’un  vingtième  à  cliaque  œil  comme  le  critérium  de  la  cécité  peut 
cependant  servir  d’indication,  et  même  de  base  pour  l’admission  des 
vieillards  secourus  par  l’A.  V.  H. 

Mais  pour  les  jeunes,  capables  de  s’instruire  el  de  travailler,  nous 
'Serons  plus  larges  :  souvenons-nous  qu’un  enfant  qui  ne  peut  suivre 
fécole  des  clainovants  est  pratiquement  aveugle  ;  il  en  est  de  même 
d’un  adulte  qui  ne  peut  exercer  un  métier  exigeant  l'usage  des.  yeux  et 
qu’il  faut  rééduquer,  n^oir  le  chapitre  16  du  livre  d’instruction,  et  spé¬ 
cialement  les  pages  LUO  et  LiO-V, 

L’avis  d’un  oculiste  au  Siège  Régional  où  se  fait  Vadmission  est  sou¬ 
vent  nécessaire.  D’aillenrs.,  presipie.  tous  nos  Comités  réaionaux  comp¬ 
tent  parmi  leurs  membres  un  ophtalmologiste.  C^est  lui  qui  saura  lire 
les  eertificats  accampaonant  les  dossiers,  dépistera  à  l’occasion  les  cer¬ 
tificats  de  complaisance,  comprendra  les  termes  techniques  indéchiffra¬ 
bles  pour  les,  profanes,  réclamera  des  précisions  supplémentaires  au 
besoin. 

(1)  Voir  le  Valentin  Haûy,  années  1928  n*  4,  1919  n°  2,  1930  n*  2. 
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E'st^e  à  dit-e  que  nous  devions  nous  désintéresser  des  personnes 
qu’^ti  nous  signale  connnc  ayant  une  mauvaise  \’ne  V  Ce  serait  mécon¬ 
naître  l’eÏÏort  considérable  qu’a  l'ait  l’A.  V.  H.  dans  l’ordre  de  la  pro¬ 
phylaxie.  Ih-évenir  la  cécité  lut  un  de  ses  buts  preniiei'S.  Elle  s’y  employa 
avec  une  activité  extrêmement  féconde.  C'est  elle,  il  faut  le  rappeler, 
qui,  dès  sa  création,  donna  le  branle  aux  mesures  propliylactiques  pri- 
s'es  ènÏÏn  aniüiiVd’iiùi  par  tes  services  ophtalmologiques  :  conseils  aux 
mères  de  familles,  aux  sages-l'emmes  pour  les  soins  à  donner  aux  nou- 
Veailx-néB,  instructions  aux  ouviiei's  exposés  aux  accidents,  tableaux 
optométiâques  destinés  à  mesurer  le  degré  de  vUte  des  enfants  dans  les 
écôlès  ou  les  ‘familles,  elle  a  tout  prodigué  avec  surabondance  et  dis- 
tribUe  encore  tous  les  jours  des  quaiïtilés  de  tracls  dans  le  but  de 
répandre  de  justes  notions  sui*  riiygiène  spéciale  aux  yeux.  Ces  tracts 
sont  à  la  dispo-sition  de  tout  ly:plilo,plnle  qui  veut  contribuer  à  leur  diffu¬ 
sion. 

Sous  ce  litre  :  ((  Conseils  aux  personnes  menacées  de  perdre  la  vue  », 
par  le  Cominaiidaiit  Barazer,  l’A.  V.  11.  a  mis  en  vente  un  livre  précieux 
qui  a  rendu  et  rendra  encore  nulle  services  aux  candidats  à  la  cécité. 

Tout  indi\  idii  éprouvé  par  une  alïection  oculaire  peut  doue  utilement 
recourir  à  l’A.  \ .  11.  Celle-ci  lui  donnera  les  conseils  les  plus  oppor- 
liins,  Tacilitèra  son  i'rîri‘Ofh‘ictio'n  aiqiiès  des  spécialistes,  le  recomman¬ 
dera  aux  cliniques,  le  préparera  à  i’ulilisation  des  procédés  d’aveugles 
en  cas  de  mal'hein-,  mais  ‘6116  ne  pourin  l'aider  ■pécuniairement,  'tant  que 
i^o.n  incurabilité  ne  sera  pas  déclarée. 

T)ans  les  cas  douteux,  rien  ne  nous  empêchera  de  constituer  un  dos¬ 
sier  par  pure  tnècautiori,  et  'même  de  faire  reinpTir  un  questionnaire. 
‘L^établisseme'nt  du  qnestioïinah'e  n’implique  nullement  Tadmission  du 
candidat,  ■nous  le  liendrons  en  attente  jusqu’à  ce  que  sa  situation  soit 
nêttemen't  déflnie. 


'Soyons  pariiCulièrement  circonspects  en  ce  qui  regarde  les  malades 
atteints  de  cartaracte.  T^oür  la  plupart,  ils  sont  curables  et  leur  cécité 
n'est  que  temporaire  ;  ils  ne  doivent  être  considérés  comme  aveugles 
'qüe  si  d’oculiste  déclare  leur  état  inopérable.  Le  plus  souvent,  l’iiïter- 
vedtion  chirurgicale  téirssira.  Dans  certaines  campagnes  reciilëes,  les 
populàtions  ignorantes  'ne  songent  même  pas  à  consulter  un  oCiiliste  ; 
les  y  décider  est  bien  le  meMeiir  service  que  nous  puissions  leur  rendre. 
IVlars  parfois,  il  nous  arrivera  d’a^'oir  tout  au  contraire  à  lutter  énergi¬ 
quement  'contre  la  lia'ntise  des  Opérations  risquées  et  des  P'aitements  à 
perpétuité.  Oue  d’enfan'ts  aveugles  ont  manqué  leur  éducation  à  cause 
nés  'dlirsions  tenaces  de  parents  comptant  toujours  sur  une  guérison 
impossible.  Oue  d’adultes  ont  l'terdu  des  années  à  courir  d’oculiste  en 
oculiste,  alleinhmt  une  cure  niervcillense  ([ui  n’est  i);is  venue  !  Notre 
tâche  est  alors  bien  délicate  :  s’il  s’agit  d’enfants,  nous  devons  faire  com¬ 
prendre  aux  familles  l’iimlililé  de  leurs  efforts,  le  préjudice  qu’elles 
portent  aux  intéressés  que  ces  traitements  énervent,  anémient  en  pure 
perte,  au  plus  grand  détriment  de  leur  instruction  compromise. 

Avons-noiis  affaire  à  des  hommes  voués  fatalement  à  la  cécité,  il 
faut  les  amener  à  accepter  couragensenient  leur  sort  et  les  décider  à 
profiter  de  leur  reste  de  vue  pour  s’initier  aux  méthodes  spéciales  aux 
a\engles  (voir  -h's  .pages  33  et  34  du  divre  d’instruction). 


* 

*  ♦ 

De  tout  ceci  résulte,  il  faut  le  répéter,  que  l’A.  V.  H.  ne  peut  répon¬ 
dre  à  sa  mission  ‘si  étendue  que  par  Pesprît  de  discernement,  la  soin 
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plesse,  l’extrême  diversité  dans  ses  méthodes  et  procédés.  Au  point  de 
vue  prophylactique,  elle  exerce  une  action  pour  ainsi  dire  collective, 
générali'Sant  le  plus  possible  les  notions  que  chacun  doit  posséder  sur 
l’hygiène  des  yeux.  Pour  les  malades  de  la  vue,  son  assistance  devient 
individuelle,  mais  elle  ne  peut  leur  donner  qu’une  aide  morale,  soit 
qu’elle  les  mette  en  mesure  de  recevoir  les  soins  que  comporte  leur  état, 
soit  qu’elle  les  initie  de  façon  plus  ou  moins  préventive  aux  procédés 
d’aveugles  qu’ils  peuvent  être  api)elés  à  utiliser.  C’est  seulement  quand 
l’incurabilité  est  déclarée  qu’elle  fait  acte  d’adoption,  donnant  une  assis¬ 
tance  financière  d’autant  plus  large  qu’elle  se  trouve  en  face  de  problè¬ 
mes  touchant  à  réducation,  à  la  rééducation  et  au  travail.  Elle  n’admet 
les  vieillards  au  bénéfice  de  ses  secours  que  si  leur  cécité  est  assez 
complète  pour  les  mettre  dans  l’impossibilité  de  se  conduire  seuls. 

On  comprend  donc  qu’il  faille  tout  d’abord,  lorsqu’un  nouveau 
patronné  entre  en  contact  avec  l’A.  V.  H.,  vérifier  son  degré  de  cécité. 

Albert  Mahaut  et  Elisabeth  de  Geyer. 

Nouvelles  diverses 

On  a  lu  dans  le  dernier  VaUnlin  Haüy  un  exposé  des  améliorations 
qui  viennent  d’être  apportées  à  notre  asile  de  Chilly-Mazarin. 

Quelques-unes  de  nos  Dames  Patronnesses,  accompagnées  des  Mem¬ 
bres  du  Bureau  du  Conseil  d’ Administration  de  l’Association,  sont  allées, 
le  jeudi  26  juin,  visiter  l’Asile.  A  cette  inauguration  tout  intime  des  locaux 
transformés,  nous  avions  tenu  à  inviter  ctuelques  bienfaitrices  de  l’Œu¬ 
vre,  et  c’est  ainsi  que  nous  avions  l’honneur  et  le  plaicir  de  compter 
parmi  nos  hôtes  M“®  la  comtesse  de  Fels,  digne  continuatrice  de  sa 
mère,  Jules  Lebaudy,  dont  la  générosité,  répandue  sur  toutes  les 
infortunes,  nous  a  fourni  le  moyen  de  réaliser  l’Œuvre  de  Chilly- 
Mazarin.  Les  visiteurs  ont  constaté  le  souci  d’hygiène  et  de  confort  qui 
a  présidé  à  la  disposition  et  à  l’aménagement  des  locaux,  ainsi  que  leur 
tenue  impeccable.  Ils  ont  apprécié  l’efficacité  des  méthodes  éducatives 
employées,  et  le  dévouement  des  admirables  Sœurs  aveugles  de  Saint- 
Paul  pour  les  petites  deshéritées  confiées  à  leurs  soins  maternels.  Deux 
jours  avant  notre  visite,  leur  infatigable  Supérieure  ne  les  avait-elle  pas 
conduites  en  auto-car  à  Paris,  où  grâce  aux  amis  qu’elle  sait  donner  à 
ses  chères  enfants,  et  notamment  à  la  générosité  délicate  de  M.  Mouton, 
maire  de  Chilly,  et  frère  du  regretté  Directeur  du  Journal,  dont  le  sou¬ 
venir  reste  vivant  à  l’Asile,  rien  n’a  manqué  au  charme  de  l’excursion. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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La  date  inscrite  en  lète  de  ce  numéro  nous  oblige,  à  rappeler  que 
nous  serions  obligés  à  nos  abonnés  de  régler  leur  abonnement  pour 
l’année  1931.  Le  numéro  de  notre  compte  de  chèques  postaux  est  : 
Paris  28.314  ;  nous  prions  de  mentionner  exactement  sur  le  talon  des 
chèques  le  but  de  l’envoi. 


La  Lutte  internationale  pour  la  prévention  de  la  cécité 


Le  «Valentin  Haüy»  a  annoncé  en  son  temps  la  création,  l’année 
dernière  à  la  Haye,  de  «  l’Association  internationale  pour  la  prophylaxie 
de  la  cécité»,  (14  septembre  1929).  On  se  rappelle  que  Paris  a  été 
désigné  comme  siège  de  cette  association,  et  que  le  professeur  de 
Lapersonne  en  .a  été  nommé  président. 

«  Le  Bureau,  au  cours  de  cette  première  année  d’action,  nous  écrit  M.  le 
Professeur  de  Lapersonne,  a  solidement  organisé  le  secrétariat  général  ; 
il  s’est  mis  en  relation  avec  les  organisations  nationales  des  différents  pays  ; 
il  a  poursuivi  des  enquêtes  locales  en  Algérie,  en  Tunisie,  au  Maroc,  en 
Indo-Chine  et  en  Chine  ;  il  a  rédigé  des  rapports  sur  l’organisation  de.s 
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écoles  spéciales  pour  enfants  à  faible  vue  (amblyopes)  ;  enfin,  de  concert 
avec  l’autorité  générale  des  assurances  françaises,  on  a  procédé  à  une 
large  enquête  sur  les  blessures  oculaires  résultant  d’accidents  du  travail  et 
sur  les  moyens  à  recommander  pour  la  protection  des  yeux.  Il  a  pu  ainsi 
présenler  à  l’assemblée  annuelle,  tenue  à  Bruxelles  le  10  octobre  1930,  un 
résumé  de  ses  travaux  pendant  le  premier  exei'cice,  qui  a  été  unanimement 
approuvé  et  qui  permet  d’augurer  avec  confiance  de  l’avenir.  » 

Le  27  mai  dernier,  à  la  suite  d’une  communication  du  professeur 
de  Lapersonne,  ^académie  de'  médecine  avait  adopté  un  vœu  priant 
le  ministère  de  la  santé  publicpie  «  d’accueillir  favorablement  cette 
association,  de  l’aider  de  sa  haute  autorité,  et  de  lui  fournir  tous  les 
moyens  de  développer  en  Lrance  son  action  bienfaisante  ».  A  la  date 
du  27  octobre,  M.,le  Ministre  de  la  santé  publiquei  vient  d’accorder  une 
subvention  de  10.000  francs. 

Actuellement,  conformément  aux  décisions  de  la  réunion  de  Bruxel¬ 
les,  on  procède  à  la  constitution  de  comités  nationaux  destinés  à  centra¬ 
liser  les  volontés,  à  recueillir  les  fonds  indispensables  pour  la  bonne 
marche  et  le  développement  de  l’oemre,  à  se  mettre  en  rapport  avec 
les  organes  de  presse,  etc.  Parmi  les  membres  d’honneur  du  comité 
français,  nous  mentionnerons:  les  Ministres  de  la  Santé  publique,  des 
Colonies  et  du  Travail,  les  sous-secrétaires  d’Etat  aux  Ministères  du 
Travail  et  des  Colonies,  M.  Cliarlély,  recleur  de  l’Université  de  Paris, 
le  géi^ml  Pau,  président  du  Comité  central  de  la  Croix-Kouge  fran- 
çaj&e^|§M.  Bordeaux,  Bourget,  Brieux,  Doumic,  membres  de  l’Acadé- 

J^^Bl’avons  pas  besoin  d’assurer  nos  lecteurs  que  l’A.  V.  H.  s’insè¬ 
re  Sj^^Htm  eut  à  la  prospérité  de  ce  comité  national,  qui  prend  en 
chs^^^Bune  des  préoccupations  premières  de  notre  œuvre  depuis  sa 
fori^HK.  M.  le  professeur  de  Lapersonne,  qui  est  depuis  de  longues 
an]^K  membre  du  Conseil  d’administration  de'  TA.  V.  H.,  a  tenu  à 
apiWcr  dans  le  soin  de  ce  comité  M.  le  général  Balfourier,  président 
de  ITÆ.  V.  H.,  en  qualité  de  membre  d’honneur  et  M.  P.  Villey,  secré¬ 
taire  général  de  TA.  V.  H.,  parmi  les  membres  du  comité. 


Eugeiiio  Malossi,  aveugle  et  sourd,  mécanicieu  des  Aveugles  d’Italie 

Avant  de  vous  parler  de  mon  ami  si  clier,  je  tiens  à  vous  faire 
connaître  comment  s’était  nouée  entre  lui  et  moi  cette  amitié  excep¬ 
tionnelle  ({iii,  pendant  presepte  vingt  ans,  a  retenu  si  fortement  et  fei 
près  Tune  de  l’autre  nos  deux  âmes  d’aveugles-sourds. 

Helen  Keller,  avec  laquelle  j’étais  en  correspondance,  eut  un  jour 
TheUrguse  inspiration  de  me  parler  de  lui  dans,  une  lettre  en  date  du 
29  Mai  1910,  me  racontant,  après  m’avoir  entretenue  de  plusieurs  de 
ses  correspondants  : 

«  Il  y  a  un  jeune  homme  italien»  aveugle-sourd,  à  Naples,  qui  m’écrit 
de  très  agréables  lettres,  il  s’appelle  Eugenio  Malossi.  Après  la  perte 
de  la  vue  et  de  l’ouïe  à  l’âge  de  six  ans  et  demi,  il  a  été  pendant 
qi'elque  temps  sans  mémoire  des  mots;  il  ne  pouvait  parler:  une 
affreuse  maladie'  l’avait  privé  de  tout. 

Quand  il  avait  neuf  ans,  l’institut  des  Aveugles  de  Naples  le  reçut, 
et,  sous  la  surveillance  d’un  maître  très  dévoué,  il  est  devenu  un  homme 
liabile  et  utile.  Sa  mémoire  du  langage  est  revenue  et  sa  merveilleuse 
persévérance  a  vaincu  des  obstacles  plus  redoutables  que  ceux  que  j’ai 
connus.  Il  a  recouvré  la  parole,  mais  un  défaut  physique  Tempêche  de 
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former  parfaitement  les  voyelles;  cependant,  il  articule  assez  bien  pour 
qiie  ses  amis  le  comprennent.  Il  a  aussi,  pour  moyen  de  communica¬ 
tion,  un  alphabet  tactile  placé  sur  la  main  gauche,  grâce  auquel  il 
comprend  rapidement  ce  qu’on  lui  dit  quand  on  touche  sa  main,  les 
lettres  qui  forment  des  mots.  On  peut  aussi  se  faire  comprendre  de  lui, 
sans  connaître  l’alphabet  manuel,  en  dessinant  du  doigt  dans  sa  main, 
l'écriture  des  clairvoyants. 

Il  connaît,  pour  les  lire  et  les  écrire,  le  français  et  l’anglais.  Il 
m’étonne  par  son  adresse  et  son  intelligence  en  employant  notre  langue. 
Il  a  l’esprit  inventif;  il  a  trouvé  d’ingénieux  moyens,  se  fabriquant  lui- 
même  des  outils,  pour  faciliter  ses  travaux.  C’est  un  habile  tourneur  et, 
bien  que  petit  et  peu  fort,  il  ne  craint  pas  d’employer  un  tour  très  lourd. 

Le  Directeur  de  l’Institut  lui  a  donné  une  petite  chambre  où  il  peut 
travailler  à  son  aise.  Signor  Malossi  est  seul  la  plupart  du  temps,  il 
manque  même  des  sensations  de  l’odorat,  qui  m’avertissent  de  tant  de 
clioses  dans  la  vie  journalière.  11  semble  vaillant,  et  il  est  si  avide  de 
connaissances  î  Comme  \’ous,  il  est  un  ardent  lecteur,  ha  correspondance 
est  poui^  lui  un  des  plus  grands  plaisirs.  Je  lui  écrirai  sur  vous,  Si  vous 
pouviez  échanger  des  lettres  et  des  encouragements,  je  crois  que  vous 
vous  entendriez  admirablement,  » 

Plus  tard,  douze  ans  plus  tard,  une  réponse  d’Helen  Keller  à  un 
message  d’enthousiasme  que  je  lui  écrivis  sur  Malossi,  la  combla  de 
joie. 

«  eJe  savais  bien,  s’exclamait-elle,  que  si  vous  vouliez  vous  intéresser 
’à  lui,  \()UR  'Seriez  en  me^m'c  de  l’aider  et  de  le  conseiller  :  mais  jamais 
je  n’avais  rêvé  qu’une  lettre  de  moi  serait  le  commencement  d’une  telle 
et  si  belle  amitié!  » 

Je  voudrais  donner  une  idée  de  ce  qu’était  en  1912  la  façon  d’écrire 
•et  de  penser  de  ce  petit  tourneur  qui  était  déjà  un  prodige,  et  je  choisis 
le  récit  qu’il  me  fit  d’un  congrès  de  travailleurs  aveugles,  qui  eut  lieu 
à  Home,  en  1908,  et  où  Eugenio  Malossi  obtint  une  médaille  d’or. 

«  Avec  d’autres  aveugles  de  mon  Institut  de  Naples,  je  dus  aller  à 
Pi  orne  pour  montrer  au  public  ce  que  nous  avions  appris  dans  nos  difïé- 
remtes  écoles.  Ce  fut  un  véritable  amusement  pour  nous!  Il  y  vint  des 
iNai)olilains,  des  ’l’oscaiis,  des  Lombards,  des  Ligures,  des  Siciliens,  etc., 
c’était  tout  un  peuple  d’aveugles!  Chacun  d’eux  avait  emporté  avec  soi 
son  outillage  et  une  quantité  de  matériel  pour  travailler  durant  quinze 
jours  de\ant  le  public.  Moi,  j’avais  mon  vieux  tour  'Sur  bois  et  métal. 
Parmi  ces  nombreux  travailleurs,  beaucoup  travaillaient  aussi  le  bois, 
jnais  aucun  encore  ne  s’était  exercé  au  métier  de  tourneur.  La  salle  où 
nous  travaillions  était  pleine  de  personnages;  beaucoup  d’entre  eux 
aimaient  h  converser  avec  nous;  mais  comme  j’étais  aussi  sourd  qu’aveu¬ 
gle,  mon  esprit  se  maintenait  tranquille  et  gai,  absorbé  que  j’étais  par 
njon  travail  pendant  la  journée  entière.  De  cotte  manière,  je  m’attirai 
beaucoup  de  sympathies  et  je  pouvais  communiquer  facilement  avec  les 
.  visiteurs  au  moyen  des  lettres  épelées  dans  la  main  ou  sur  la  tablette 
alplud)éli((ue.  Peminnl  (fue  j’élais  nu  travail  du  tour,  leurs  Majestés 
notre  Poi  et  notre  Peine  nous  firent  l’honneur  de  venir  nous  visiter, 
('I  j’eus  la  fortune;  de  serrer  leur  main,  et  mon  Directeur  offrit  de  ma 
part  à  la  Peine  la  plus  élégante  de  mes  corheilles  qu’elle  voulut  bien 
accepter. 

C]ia(pie  soir,  de  5  à  11  heures,  nous,  aveugles  de  toutes  villes,  nous 
nous  retirions  dans  une  même  et  grande  auberge  où  nous  dînions,  con¬ 
versions  et  dormions,  comme  les  membres  d’une  même  famille!  Tous 
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'libres  de  nos  supérieurs,  comme  le  citoyen  dans  sa  cité,  nous  passions 
les  moments  les  plus  agréables. 

Puis  le  dernier  jour  arriva.  Chacun  de  nous  eut  son  prix  en  médailles 
de  différent  métal:  mon  Directeur  eut  ses  médailles  d’or,  et  j’eus,  moi 
aussi,  une  médaille  d’or.  Mats  ce  prix  fut  le  signal  de  la  séparation  à 
laquelle  il  fallut  se  résigner.  » 

Dans  l’intervalle'  des  deux  lettres  d’Helen  Keller,  quelle  asceijsion! 
Quels  progrès  accomplis  par  cet  intrépide  travailleur!  Que  de  victoires 
déjà  gagnées  !  Sa  vie  est  une  bataille,  et  son  courage,  de  la  bravoure. 
Pour  devenir,  pour  être  reconnu  mécanicien  des  aveugles  de  son  pays, 
réalisant  ainsi  sa  suprême  ambition  et  construisant  leurs  tablettes 
Braille,  que  d’efforts  vraiment  héroïques  dans  ses  conditions  d’infirmité 
il  lui  aura  fallu!  Que  d’incrédules  à  combattre!  Oh!  sa  longue  lutte 
désespérée  contre  les  clairvoyants!  je  l’ai  là,  tout  entière  dans  ses  lettres 
d’alors  où  l’on  sent  ses  larmes  de  rage!  Et  c’est  après  tant  d’années 
d'esclavage,  quand  enfin  on  lui  rend  justice,  et  qu’on  daigne  accorder 
à  cet  aveugle-sourd  de  génie  son  émancipation,  à  l’age  de  quarante-cinq 
ans  (car  Eugenio  Malossi  est  né  à  Avellino,  le  8  Mai  1885) ,  c’est  au 
moment  où  ses  fidèles  amis  jouissaient  indiciblement  de  sa  glorieuse 
réussite,  que  la  mort  est  venue  nous  le  prendre,  qu’il  a  fallu  lui  dire 
adieu...  De  si  émouvants  témoignages  m’ont  été  envoyés,  des  senti¬ 
ments  qu’il  inspirait  î  C’est  récemment  qu’il  avait  obtenu  de  vivre  et 
de  travailler  librement  chez  lui  dans  une  petite  maison.  Il  s’est  montré 
immensément  heureux  de  sa  liberté. 

Un  grand  savant  italien,  professeur  de  psychologie,  qui  a  déjà'  publié 
une  remarquable  étude  sur  Eugenio  Màlossi,  le  docteur  Cesare  Colucci, 
vient  de  m’écrire  ceci  :  «  Cet  aveugle-sourd  cfui  a  été  muet,  et  qui  man¬ 
que  entièrement  de  l’odorat,  est  le  plus  célèbre  mutilé  des  sensation^. 
Il  est  mort  d’une  pneumonie  aiguë.  Presque  jusqu’à  sa  fin,  il  a  montré 
avec  une  entière  conscience  l’exubérance  de  son  esprit,  la  bonté  et  l’inno¬ 
cence  de  son  âme.  » 

Il  a  reçu  de  grands  honneurs  funèbres  de'  ses  innombrables  amis, 
de  tous  les  aveugles  des  institutions  de  Naples  et  d’Italie.  Il  avait  été 
nommé  Maître-mécanicien  et  Chevalier  de  la  Couronne  d’Italie. 

Bcrtha  Galeron  de  Calonne. 


Encore  l’article  20  bis  de  la  Loi  d’assistance 


Les  demandes  relatives  à  l’application  de  l’article  20  bis  valent 
naturellement  à  l’Association  Valentin  Haüy  une  très  lourde  correspon¬ 
dance.  Nous  ne  correspondons  pas  seulement  avec  les  intéressés  qui 
scyllicitent  notre  aide,  mais  nous  '  intervenons  aussi  très  fréquemment 
auprès  des  municipalités  et  des  préfectures.  Si  je  reviens  une  fois 
encore  sur 'la  question,  c’est  précisément  pour  rappeler  à  tous  ceux 
qui  nous  aident  dans  cette  tâche,  notamment  aux  membres  actifs  des 
groupes  régionaux  de  l’Association  Valentin  Haüy,  l’utilité  de  ces  inter¬ 
ventions  dans  les  cas  où  le  droit  cerlain  de  l’aveugle  est  contesté  par 
les  autorités  compétentes. 

Une  aveugle  nous  écrit:  «Comme  suite  à  ma  demande,  j’ai  reçu 
la  visite  d’un  envoyé  de  la  préfecture  venu  pour  enquêter  sur  mon  cas. 
Il  m’a  affirmé  que  je  n’avais  aucune  chance  de  succès,  que  pour  que 
ma  demande  fut  agréée,  il  faudrait  que  je  fusse  grabataire.  » 

Cet  exemple  n’est  pas  du  tout  isolé.  Je  le  choisis  entre  beaucoup 
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d’aulres.  Il  prouve  qu’eu  dépit  de  la  circulaire  ministérielle  du  12  août, 
dont  le  V.  H.  a  donné  des  extraits  dans  son  dernier  numéro,  des  agents 
de  préfectures  hésitent  encore  sur  l’interprétration  de  la  loi,  et  se 
laissent  tromper  par  les  mots  «aide  constante  d’une  tierce  personne». 
Il  appartient  à  nos  collaborateurs,  chaque  fois  qu’ils  sont  en  présence 
d’un  cas  de  ce  genre,  de  rappeler  aux  préfectures  la  circulaire  du  12  août 
193Ü  qui  leur  apporte  l’interprétation  ministérielle,  celle  qu’elles  ne 
peuvent  manquer  de  suivre. 

Quand  l’opposition  vient  des  communes,  sans  doute  la  préfecture 
et  la  Commission  Centrale'  pourront  passer  outre,  l’avis  défavorable  de 
la  commune  n’est  pourtant  pas  sans  présenter  de  graves  dangers  dans 
bien  des  cas.  Là  aussi,  il  faut  bien  entendu  rappeler  les  circulaires. 
Mais  l’opposilion  ])cul  pro\eiiir  de  préoccupalions  financières.  C’est 
même  le  cas  le  plus  babiluel.  Il  sera  bon  alors  de  rappeler  la  lui  du 
30  juin.  Il  résulte  de  celle  lui,  dont  l’application  a  été  précisée  par  la  cir¬ 
culaire  du  18  août,  que,  en  fait,  les  charges  nonvelles  d’assistance  impo¬ 
sées  par  l’Etat  dans  la  lui  de  finances  de  1930  seront  à  la  charge  de  l’Etat. 

Aux  termes  de  cette  loi,  «  il  sera  procédé,  avant  le  l®*"  janvier  1931, 
à  une  refonte  générale  des  barèmes  suivant  lesquels  sont  réparties  les 
dépenses  d’assistance  entre  l’Etat,  les  départements  et  les  com^munes. 
Cette  refonte  devra  être  faite  de  telle  manière  c[u’aucun  supplément  de 
charges  n’en  résulte  pour  les  départements  et  les  communes  par  rapport 
à  celles  qui  leur  incombaient  pendant  l’exercice  1929  ».  En  attendant 
la  refonte  des  barêmes,  des  avances  «  non  remboursables  »  seront  faites 
par  l’Etat  aux  départements  et  aux  communes  pour  leur  permettre 
d’appliquer  les  nouvelles  majorations. 

Donc,  pour  les  futurs  inscrits  à  l’assistance,  les  barêmes  fixeront  la 
[)art  des  majorations  à  payer  par  les  communes,  part  qui  sera  probable¬ 
ment  bien  faible,  si  elle  n’est  pae  nulle,  puisque  le  principe  posé  par  la 
loi  est  que  les  dépenses  résultant  de  ces  barêmes  ne  devront  pas  grever  les 
budgets  départementaux  et  communaux  plus  lourdement  qu’ils  ne 
l’étaient  en  1929.  Ouant  aux  aveugles  déjà  inscrits  à  l’assistance  en  1929 
- —  et  c’est  le  point  qui  nous  occupe  en  ce  moment  —  les  dépenses  affé¬ 
rentes  aux  majorations  sont -à  la  charge  de  l’Etat.  Ces  dispositions  légis¬ 
latives  inviteront  les  communes  à  ne  s’insi)irer,  dans  l’avis  qu’elles  auront 
à  donner  sur  les  rc({ueles  des  intéressés,  que  de  l’équité  et  des  intentions 
du  législateur.  P.  Villey. 

La  prochaine  Conférence  de  New-York 


Le  17  octobre  s’esl  réuni  à  Paris,  au  siège  de  VAmericaii  Ihmlle 
7b'css,  le  comité  européen  ])Our  l’organisation  de  cette  conférence,  dit 
Comniiltee  ou  personnel  and  j)rogranim^  sous  la  présidence  de  M.  Ra- 
verat,  son  précident.  L’Allemagne  était  représentée  par  le  docteur  Strehl, 
de  Marhourg  ;  l’Angleterre  ])ar  M.  Eagar,  secrétaire  général  du  National 
Institule  for  tbc  blind  ;  la  Erance  ])ar  M.  P.  Villey,  secrétaire  général  de 
l’Association  Valentin  llaüy;  l’Italie  par  M.  Nicolodi  ;  la  Suède  par 
M.  Eiindherg. 

52  Etats  ont  été  invilés  officiellement  par  le  président  Hoover  à 
prendre  ]>art  aux  ti-avanx  de  la  Coid’érencc.  L’Australie,  la  Nouvelle- 
Zélande,  divers  pays  d’Vsie  seroni  représentés  aussi  bien  que  la  plu])ai‘t 
des  ]>ays  d’lbn'0])c  et  d’Amérif[ue.  Pour  la  première  fois,  il  s’agit  d’une 
réunion  pro[)reinent  mondiale  d’aveugles  et  de  typhlophiles.  Le  «  joint 
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commiilee  »  qui  organise  le  Congrès  est  nommé  conjointement  par  Y  Asso¬ 
ciation  américaine  d  institut  cnrs  d'aveugles,  Y  Association  américaine  de 
typlilophiles,  et  la  Fondation  américaine  pour  les  aveugles. 

La  conférence  s’ouvrira  le  13  avril  à  New-York.  Les  quatre  premiers 
jours  seront  consacrés  à  la  leclure  et  à  la  discussion  de  rapports.  Puis 
les  congressistes  seront  invités  à  un  tour  dans  les  principales  villes  de 
1  Est  des  Etats-Unis  où  se  trouvent  des  organisations,  écoles  et  œuvres 
l)our  les  aveugles.  Après  une  dizaine  de  jours  de  visites,  les  séances 
reprendront  en  vue  d’une  étude  en  commun  relati\  e  aux  méthodes  et  aux 
résultats  dont  les  congressistes  auront  été  les  témoins. 

Le  comité  européen  a,  le  17  octobre,  arreté  des  dispositions  pour  la 
représentation  des  différents  pays  d’Europe,  et  il  a  établi  la  liste  des 
rap])orls  qui  seront  présentés  par  les  délégués. 

A  l’issue  de  la  réunion,  M.  William  Nelson  Cromwell,  l’éminent 
juriste  américain  bien  connu  dans  la  colonie  américaine  de  Paris,  qui 
pendant  la  guerre  s’est  généreusement  occupé  de  la  rééducation  des 
soldats  aveugles,  et  qui,  depuis,  a  fondé  YAmericaji  Braille  Press,  a 
reçu  à  déjeuner  les  membres  du  Comité  dans  son  magnifique  hôtel  de 
l’avenue  Êocb.  Au  dessert,  M.  Cromwell  a  exprimé  avec  une  grande 
chaleur  de  cœur  l’intéi-ôt  qu’il  porte  à  une  organisation  internationale 
du  travail'  en  faveur  des  aveugles,  et  annoncé  à  scs  hôtes  son  intention 
de  fîdre  un  don  magnifique  de  5.000  dollars  en  \uc  de  faciliter  le  voyage 
des  rc]*résenlaids  à  la  conférence  et  de  t)romouvoir  les  travaux  de  cette 
conférence.- 

Le  but  n’est  pas  seulement  de  fournir  une  fois  aux  représentants  de 
la  typbloi)bilie  universelle  une  occasion  d’échanger  leurs  idées  ;  on  se 
propose  de  mettre  sur  pied  une  organisation  qni  permette,  d’une  manière 
])ermancnte  et  rapide,  des  échanges  de  vues  et  d’informations  entre  les 
différents  pays  sur  les  questions  relati\es  aux  aveugles,  et' de  préparer 
,  une  collaboralion  internationale  i)our  l'étiide  des  problèmes  concernant 
les  aveugles  et  pour  la  fabrication  des  appareils  spéciaux  qui  leur  sont 

nécessaires. 

♦ 


XJn  fait;  à  sig’nalei:* 

Certes,  il  n’est  pas  pour  nous  surprendre.  Nous  l’avions  prévu.  Ce 
n’est  pas  une  raison  pour  ne'  pas  appeler  snr  lui  toute  l’attention  qu’il 
mérite. 

11  est  un  résultat  de  l’admirable  loi  anglaise  pour  les  a\cugles.  En 
dix  ans,  c’est-à-dire  depuis  que  la  loi  est  promulguée,  le  nombre  des 
travailleurs  aveugles  s’est  accru  dans  la  proportion  de  49  %.  Voilà  le 
produit  d’une  part  des  sursalaires,  de  l’autre  de  la  libéralité  avec  laquelle 
on  installe  et  on  équipe  les  travailleurs  au  moment  de  leur  entrée  dans 
la  vie. 

La  situation  en  France  est  tout  à  fait  différente  de  ce  qu’elle  était 
en  Angleterre  l’an  1919  et  les  conditions  du  travail  des  aveugles  ne  sont 
j^as  les  mômes  dans  les  deux  pays.  Par  ])onbcur,  je  crois  fermement  que 
nous  n’avons  pas  besoin  des  sommes  énormes  qu’a  coûtée  la  loi  anglaise 
j)our  obtenir  chez  nous  les  effets  moralisateurs  qu’elle  a  produits.  Mais 
ji'  crois  fermement  aussi  qu’il  convient  de  nous  inspirer  des  principes 
de  cette  loi  si  bienfaisante. 

Nous  aurons  beau  faire,  pour  longtemps  encore  sans  doute,  beaucoup 
d’aveugles  devront  se  contenter  de  petits  métiers  on  ils  ne  pourront  réa¬ 
liser  que  des  gains  tout  à  fait  insuffisants.  Un  régime  de  sursalaires  — - 


'ï . . 
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uu  un  régime  analogue  —  est  sans  doute  la  meilleure  méthode  pour  les 
attacher  à  leur  besogne,  et  leur  assurer  par  le  travail  des  moyens  de 
sul)sistance  suiÜsants,  a\ec  la  possibilité  de  fonder  un  foyer  et  de  \  ivre 
une  vie  normale. 


It’autres  aveugles  [leuvciit  aspirer  à  des  emplois  plus  élevés,  où  l’inlé- 
riorité  de  l’aveugle  est  moindre,  mais  sont  arrêtés  par  les  obstacles  finan¬ 
ciers  qui  barrent  l’entrée  de  ces  professions.  Une  aide  ünaiicière  assez 
lai-ge  est  nécessaire  pour,  ceux-là,  et  elle  est  un  placement  pour  la  société 
qu^les  libère  de  l’assistance.  Nous  avions  l’an  dernier  à  cet  égard  pro¬ 
posé  au  ministèi-e  un  plan  d’organisation  qui  constituait  un  début. 

Enfin,  quand  l’assistance  aux  incapables  s’organise,  il  convient  que 
l'appel  de  la  paresse  ne  soit  pas  trop  fort,  et  pour  cela  que  la  prime 
au  travail  soit  suffisante  pour  prévenir  les  tentations.  La  grande  sagesse 
de  la  loi  anglaise  a  été  de  commencer  par  pourvoir  aux  besoins  impé- 
i-ieux  des  travailleurs  —  et  à  ceux  des  vieillards,  qui  sont  liors  de  cause 
—  avant  de  pourvoir  à  ceux  des  adultes  incapables.  Encore  —  nous  le 
verrons  tout  à  l’heure  dans  un  article  de  la  Tribune  —  maintenant  qu’on 
pourvoit  aussi  aux  besoins  des  incapables,  des  inquiéludes  se  font  jour 
parmi  les  typlilophiles  :  ayez  soin,  dit-on,  que  l’encouragement  au  tra¬ 
vail  soit  suffisant  pour  que  l’allocation  d’inaction  ne  devienne  point  trop 
tentante. 

Les  circonstances  ont  fait  qu’en  France  on  a  commencé  par  les  inca- 
})ables.  Hàtons-nous  de  faire  le  nécessaire  pour  les  Lraxailleurs.  Sans 
quoi  il  pourrait  être  trop  lard.  La  loi  en  AnglcleiTe  a  conduit  ra\eugle 
au  tian  ail.  Il  ne  faut  [)as  (pie  là  loi  en  bT-ancc  le  détourne  du  travail. 

P.  Ville Y. 


L’assistance  aux  Aveugles  en  Allemagne 

Rapport  lu  au  Congrès  autrichien  de  l’assistance  aux  aveugles 
le  24  et  le  25  mai  1928,  à  Vienne,  par  le  Docteur  C.  Strehl  de  Marburg 

La  réforme  de  l’assistance  aux  aveugles  étant  à  l’ordre  du  jour,  il  nous  a  paru 
utile  de  publier  la  suite  de  ce  rapport  sur  l’assistance  aux  aveugles  en  Allemagne, 
dont  le  Valentin  Haüy  a  donné  le  début  (année  1929,  p.  30).  Dans  l’impossibilité  où 
nous  sommes  de  donner  le  travail  en  entier,  nous  en  détacherons  le  fragment  le  plus 
important.  Nous  adressons  nos  plus  vifs  remerciements  à  l’obligeante  traductrice  à  qui 
nous  le  devons  ;  Marcourel,  professeur  aveugle  au  lycée  de  jeunes  filles  d’Avignon. 
Le  lecteur  voudra  bien  ne  pas  perdre  de  vue  qu’en  raison  de  sa  date,  mai  1928,  ce 
rapport  n’est  plus  à  jour  au  point  de  vue  de  la  statistique  des  diverses  professions 
examinées.  Nous  aurons  procbainem.ent  occasion  de  le  compléter  à  cet  égard  ;  mais 
l’importance  des  questions  soulevées  et  des  résultats  indiqués  nous  conseillait  impé¬ 
rieusement  la  présente  publication. 

Nous  arrivons  maintenant  à  la  forme  d’assistance  la  plus  intéressante 
parce  qu’elle  constitue  un  pays  neuf  ;  la  formation  scolaire,  universitaire, 
permettant  l’accès  des  carrières  libérales.  Son  groupement  s’appelle  : 
«  Union  des  Intellectuels  Aveugles  Allemands  ».  Son  but  est  d’organiser 
et  de  réaliser  l’assistance  aux  intellectuels  aveugles  de  l’Empire  et  en 
particulier  aux  aveugles  de  guerre,  de  les  aider  dans  l’exercice  de  leur 
profession  et  de  leur  art  et  dans  la  solution  des  problèmes  économiques 
et  sociaux.  Son  appui  s’étend  à  tous  les  intellectuels  aveugles  de  langue 
allemande,  en  particulier  à  ceux  des  territoires  cédés,  des  pays  frontières 
et  des  ressortissants  des  états  austro-allemands.  Elle  compte  environ 
250  membres  ordinaires  et  extraordinaires  aveugles,  elle  est  représentée 
dans  toutes  les  organisations  et  commissions  cpie  ses  problèmes  intéres¬ 
sent  et  a  pour  but  de  faciliter  aux  aveugles  doués  de  capacités  et  d’une 
volonté  ferme  l’accès  des  écoles  et  des  études  supérieures.  Elle  a  colla¬ 
boré  à  la  fondation  de  l’Institut  de  Marburg  qui,  avec  sa  bibliothèque 
d’enseignement  supérieur,  riche  d’environ  10.000  volumes  avec  son 


—  80  — 


point  de  vue  sociologique  et 
en  général,  malgré  toutes  les 


imprimerie  particulière,  en  noir  et  en  relief,  son  atelier  de  reliage,  son 
atelier  d’essais,  ses  machines,  son  bureau  et  son  office  de  renseigne¬ 
ments,  ses  foyers  de  lycéens  et  d’étudiants,  constitue  un  centre  scolaire 
autonome,  poursuivant  des  buts  d’enseignement  moderne.  L’Institut 
d’Etudes  de  Marburg  dépend  de  l’Assistance  particulière  du  ministère 
d 'Empire  du  travail  et  du  ministère  prussien  des  Sciences,  des  Arts  et 
de  l’Instruction  publique.  Son  présiclent  est  le  Conseiller  intime  Docteur 

S . ,  président  de  l’office  bavarois  du  Travail  à  Munich.  L’Institut 

d’Etudes  ne  revendique  pas  de  monopole,  mais,  tandis  que  les  livres 
nécessaires  aux  élèves  d’une  Ecole  Normale  ne  peuvent  être  fournis  qu’en 
noir  et  au  prix  de  grands  sacrifices  de  temps  et  d’argent,  ils  ont  déjà 
été  presque  tous  publiés  en  relief  pour  nos  élèves.  Cette  littérature 
scolaire  facilite  le  travail  au  maître  aussi  bien  qu’à  l’élève  et  le  rend 
apte  grâce  à  la  collaboration  de  tous  les  moyens  techniques  existants, 
à  subir  un  baccalauréat  de  même  valeur  que  celui  d’un  élève  normal. 
Le  besoin  d’un  Institut  d’Enseignement  supérieur  pour  aveugles  se 
taisait  sentir  avec  une  acuité  particulière,  la  fréquentation  croissante  de 
l’établissement  de  Marburg  en  est  une  preuve.  Il  compte  actuellement 
o4  élèves  dont  un  Suisse  et  un  Hollandais.  En  moyenne  3  ou  4  élèves 
y  subissent  chaque  année  les  épreuves  du  baccalauréat.  Aucune  difficulté 
insurmontable  ne  s’oppose  aux  études  de  l’aveugle  dans  les  Universités 
ordinaires  à  condition  qu’elles  ne  soient  pas  dirigées  vers  les  carrières 
d’ingénieurs,  de  médecins,  ou  vers  des  branches  purement  scientifiques. 

Si  l’on  se  demande  maintenant  ce  que  va  devenir  l’aveugle,  une  fois 
le  baccalauréat  acquis,  voici  notre  réponse  :  «  Notre  expérience  n’est  pas 
encore  assez  riche  pour  qu’il  soit  permis  d’envisager  une  science  des 
professions  au  sens  ordinaire  du  mot,  du 
psychologique  du  problème  des  professions 
observations  communiquées  par  les  intellectuels  aveugles  au  cours  des 
dernières  années  et  qui,  reposant  sur  leur  expérience,  nous  ont  fourni  de 
précieux  points  d’appui.  Cette  expérience  nous  servira  de  base,  avec 
cette  réserve  que  toute  tentative  nouvelle  devra  s’ajouter  au  résultat 
présent. 

On  ne  peut  orienter  vers  des  études  supérieures  que  des  sujets  doués 
d’aptitudes  intellectuelles,  d’adresse  physique,  d’une  volonté  ferme  et 
montrant  un  goût  déclaré  pour  les  travaux  de  l’esprit.  Si  ces  conditions 
préalables  se  trouvent  réalisées,  le  travailleur  intellectuel  aveugle  pourra 
peut-être  se  frayer  son  chemin  dans  la  vie  plus  facilement  que  l’artisan, 
car  il  lui  sera  plus  aisé  qu’à  ce  dernier  de  se  passer  de  la  lumiète. 
Seuls  des  sujets  exceptionnellement  doués,  pourront  prétendre  au 
professorat  de  l’Enseignement  supérieur.  La  situation  actuelle  de  profes¬ 
seur,  acquise  habituellement  au  prix  de  grands  sacrifices  pécuniaires,  et 
celle  d’assistant,  qui  s’y  rattache  auprès  de  certaines  facultés,  garantis¬ 
sent  d’appréciables  ressources  matérielles.  Il  existe  actuellement  en 
Allemagne  : 

un  professeur  extraordinaire  de  théologie  à  Berlin,  un  maître  de  confé¬ 
rences  de  mathématiques  titulaire  à  Halle  ; 

un  Privât  Dozent  de  philosophie  et  de  sociologie,  chargé  de  cours  à 
l’Institut  supérieur  d’enseignement  technique  de  Breslau,  et  un  Privât 
Dozent  d’économie  nationale  à  l’Institut  supérieur  d’enseignement 
technique  de  Dresde,  en  même  temps  Conseiller  d’études  à  l’Institut 
pédagogique. 

Il  est  toujours  possible  aux  savants  de  donner,  soit  dans  les  Académies, 
soit  devant  un  public  plus  nombreux,  des  conférences  scientifiques  ou 
éducatives  qui  augmentent  leurs  revenus.  La  dépense  de  forces  ne  sera 
pas  toujours  en  rapport  avec  le  profit  matériel  car  un  maître  de  conférences 
aveugle  parviendra  difficilement  à  la  situation  de  professeur  titulaire. 

L’église  catholique  a  réglementé  d’une  façon  catégorique  l’ordination 
de  ses  prêtres,  et  il  semble  que  l’aveugle,  du  moins  celui  qui  n’a  pas 
reçu  la  consécration  avant  la  cécité,  ne  puisse  pas  compter  sur  une  charge. 

La  mission  de  prêtre  dans  la  confession  évangélique  consiste  dans 
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l’administration  des  services  cidtuels  et  dans  l’accomplissement  des  actes 
de  son  ministère.  Ainsi  que  de  nombreux  précédents  l’ont  prouvé, 
l'aveugle  est  à  même  d’exercer  les  fonctions  relevant  du  culte  evange- 
lique,  sans  trouble  pour  les  fidèles.  Ce|‘lairies  difficultés  se  présentent, 
indubitablement  mais  elles  disparaissent  avec  l’habitiide  du  ministère. 
Le  pasteur  aveugle  peut  aussi  se  charger  de  la  direction  des  âmes.  On 
peut  voir  qu’un  aveugle,  pasteur  par  vocation,  est  destiné  à  devenir  le 
confident,  le  directeur  et  la  providence  de  ses  fidèles  et,  l’infirmité  menant 
à  une  concentration  de  la  vie  intérieure,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les 
fidèles  avoir  plus  de  confiance  et  de  vénération  pour  un  pasteur  qui  a 
subi  une  aussi  cruelle  destinée. 

Dans  son  activité  il  rencontre  des  difficultés  qui,  cependant,  peuvent 
et  doivent  être  surmontées  avec  la  bonne  volonté  des  intéressés,  pour  le 
bien  de  l’église  et  du  pasteur.  Dans  les  églises  d’une  certaine  imnor- 

tance,  il  peut,  comme  second  ou  troisième  pasteur,  se  charger  surtout  du 

travail  de  prédication  et  de  conférence  et  libérer  par  là  ses  collègues, 
qui  de  leur  côté  s’occuperont  de  préférence  de  la  gestion  des  affaires. 
Cet  échange  n’est  pas  absolument  nécessaire  quand  la  femme  du  pasteur 
ou  un  des  fonctionnaires  aèsermentés  auprès  de  l’église  collaborent  à 
l’administration  des  affaires.  Il  devra  en  être  toujours  ainsi  pour  les 
églises  de  campagne,  et  ce  procédé  a  donné  de  bons  résultats  comme  il 
ressort  des  observations  faites  par  des  pasteurs  aveugles  dans  des 
églises  peu  importantes.  Pour  prévenir  d’avance  tout  reproche,  le  pasteur 
devra,  s’il  y  voit  un  avantage,  faire  assister  sa  femme  ou  toute  autre 
personne  de  confiance  au  catéchisme  de  première  communion.  Les 
règlements  relatifs  à  l’attribution  des  ministères  sont  en  général,  dans 
le  code  religieux  des  états,  contraires  à  la  nomination  de  pasteurs  aveu¬ 
gles,  mais  la  Constitution  de  l’église  évangélique  est  totalement  démo¬ 
cratique  depuis  son  remaniement  et,  bien  que  la  question  n’ait  pas  été 

tranchée  jusqu’à  ce  jour  par  le  Svnode  général,  certaines  églises  n’en 

ont  pas  moins  admis  cette  possibilité. 

Des  associations  confessionnelles  ont,  de  leur  propre  mouvement, 
donné  l’ordination  à  un  théologien  frappé  de  cécité  et  fait  confirmer 
leur  choix  par  les  fidèles.  Ainsi  nous  avons  10  pasteurs  aveugles,  répartis 
dans  l’église  de  Hanovre,  dans  la  Hesse,  dans  l’église  évangélique  de 
l’union  prussienne,  dans  celle  de  Waldeck,  etc. 

Un  autre  champ  d’actmn  s’offr^^  d’ailleurs  dans  le  domaine  des  mis¬ 
sions  intérieures  ou  extérieures.  L’ensemble  des  administrations  de  ces 
dernières,  sur  une  question  posée  en  1915-16  par  l’union  académique 
d’assistance  s’est  déclaré  prêt  à  mettre  à  l’essai  des  théologiens  aveugles 
de  guerre,  épreuve  qui  d’ailleurs,  depuis  de  longues  années,  s’était  avérée 
concluante  pour  les  aveugles  civils. 

L’ordination  ne  sera  en  aucun  cas  refusée  par  l’église  évangélique 
nationale  si  le  théologien  aveugle  neiit  prouver  qu’il  est  à  la  hauteur 
de  ses  fonctions.  Nous  avons  aussi  des  aumôniers  aveugles  à  Kônigsberg, 

3  aveugles  maîtres  de  conférences  et  professeurs  supnléants,  prédicateurs 
et  professeurs  d’instruction  religieuse  dans  les  Ecoles  Normales,  et  un 
certain  nombre  de  prédicateurs  dans  des  communautés  indépendantes. 

Etant  donné  le  manque  actuel  de  théologiens,  nous  croyons  ferme¬ 
ment  qu’aucune  autorité  ecclésiastique  n’opposerait  d’obstacle  à  l’admis¬ 
sion  d’un  aveugle  sérieusement  formé  en  matière  de  théologie  et  d’éco- 
noniie  sociale,  s’il  s’avère  personnalité  marquante  et  orateur  de  talent. 
Au  point  de  vue  purement  théorique,  l’étude  de  la  philoloa-ie,  de  la 
pédagogie  et  la  préparai  ion  à  renseignement  des  aveugles  n’offrent  point 
de  difficultés  dans  la  mesure  où  elles  ne  eomportent  pa^,  en  première 
ligne,  des  travaux  documentaires.  Le  eandidat  peut  subir  son  examen 
après  l’achèvement  des  études  universitaires.  Les  difficultés  ne  surgis¬ 
sent  qu’au  moment  de  la  formation  pratique.  Le  ministère  prussien  des 
Sciences.^  des  Arts  et  de  l’Instruction  Publique  a  octroyé  par  le  décret 
du  14  décembre  1923,  un  règlement  particulier  aux  aveugles  de  guerre 


candidats  à  des  chaires  dans  renseignement  supérieur  ou  dans  les  écoles 

ainsi  nous  avons  aujourd’hui 


aveugles  de 


guerre  et 


primaires. 

D’autres  étals  ont  suivi  cet  exemple 
en  Allemagne  : 

1  aveugle  de  guerre  directeur  des  études  ; 

9  membres  du  conseil  des  études,  dont  7 
2  aveugles  civils  ;  .  .  ,  ,  . 

6  aveugles  de  guerre  assesseurs  et  1  aveugle  civil  référendaire  au 
conseil  d’études,  dans  des  établissements  d’enseignement  supérieur  ; 

l  aveugle  de  guerre  professeur  à  une  école  municipale  de  commerce 
et  ]  1  aveugles  de  guerre  instituteurs  publics. 

I.e  décret  exige  expressément  que  la  nominal  ion  à  des  chaires  d’ensei¬ 
gnement  supérieur  ou  d’enseignement  primaire  n’ait  lieu  qu’après  un  stage 
suffisamment  long  et  avec  l’assentiment  du  conseil  d’administration  de 
l’Ecole,  ou  de  la  Fédération  de  l’Enseignement.  Le  décret  autorise,  en 
outre,  l’aveugle  à  faire  appel,  en  tout  temps  à  un  aide,  au  cours  de  son  ensei¬ 
gnement.  Celle  concession  est  extrêmement  importante  dans  l’intérêt  du 
maintien  de  la  discipline  :  l’objection  que  le  maître  aveugle  ne  saurait  être 
à  la  fois  éducateur  et  professeur  et  que  les  élèves  seraient  bien  plus  enclins 
à  le  tromper  qu’un  maître  clairvoyant  tombe  ainsi  d’elle-même.  Il  est 
à  espérer  que  l’expérience,  faite  principalement  ^  avec  les  aveugles  de 
guerre,  aplanisse  aussi  le  chemin  aux  aveugles  civils  philologues  et  insti¬ 
tuteurs  publics.  En  ce  moment,  nous  n’avons  qu’un  aveugle  civil  candidat 
à  une  chaire  dans  l’enseignement  supérieur  et  un  autre  postulant  pour 
une  chaire  d’instituteur.  Leur  cas  décidera  si  le  préjugé  peut  être  ou 
non  vaincu. 

De  tout  temps,  des  aveugles,  bien  qu’en  petit  nombre,  ont  été 
directeurs  d’inslitutions  pour  aveugles  ou  y  ont  enseigné.  Le  premier 
congrès  pour  le  bien  des  aveugles,  à  Stuttgart,  a  pris,  après  un  vote, 
la  décision  suivante  ;  «  il  est  désirable  que  dans  chaque  institution 
d’aveugles  d’une  certaine  importance,  une  chaire  au  moins  soit  occupée 
par  un  maître  aveugle  ».  Il  y  a  actuellement,  à  notre  connaissance,  10 
aveugles  de  guerre  cl  3  aveugles  civils  professeurs  titulaires  ou  suppléants 
dans  les  institutions  d’aveugles,  dont  2  philologues  classiques.  La  profes¬ 
sion  de  musicien  ou  d’organiste  fut  de  tout  tepips  considérée  comme 
accessible  aux  aveugles  ;  nous  en  trouvons  dans  les  conservatoires,  dans 
les  institutions  spéciales,  dans  les  écoles  privées  de  musique,  ou  comme 
professeurs  particuliers,  comme  organistes  dans  les  églises  des  différentes 
confessions.  Les  nouveaux  décrets  prévoient  également  une  réglemen¬ 
tation  nouvelle  du  recrutement  des  organistes.  Le  fait  qu’à  l’avenir  cet 
emploi  ne  sera  plus  accessoire,  mais  souvent  emploi  principal  et  lié  avec 
celui  de  dirigeant  des  chœurs,  va  susciter  des  difficultés  aux  organistes 
aveugles.  Très  peu  d’aveugles  exceptionnellement  doués  parviendront 
ici  à  vaincre  les  préjugés  des  claii'voyants,  bien  qu’un  grand  nombre 
d’entre  eux  aient  dé.ià  prouvé  leurs  capacités.  Nous  avons  tout  une  série 
de  maîtres  de  chapelle,  d’organistes  et  de  dirigeants  de  chœurs  aveugles 
dans  les  premières  églises  des  villes  importantes.  Il  y  a  lieu  d’espérer  que, 
dans  ce  domaine  également,  l’aveugle  s’adaptera  aux  nouvelles  exigences 
et  triomphera  des  difficultés  qu’elles  lui  opposeront  indubitablement.  La 
situation  de  professeur  privé  est,  pour  l’aveugle  aussi  bien  que  pour  le 
clairvoyant,  pénible  et  seulement  réniunératrice  si  l’aveugle  témoigne  de 
capacités  reconnues.  Nous  en  connaissons  un  certain  nombre  qui  exercent 
dans  des  écoles  supérieures  privées,  d’autres  qui  dirigent  des  cours  de 
commerce  et  des  cours  spéciaux,  donnent  des  leçons  particulières  et  y 
trouvent  leur  profit.  La  situation  de  professeur  privé,  sans  garantie 
universitaire,  offre  des  ressources  plus  problématiques  ;  un  grand  nombre 
de  maîtres  et  de  maîtresses  avcu.aies  en  vivent  cependant. 

L’étude  de  la  iurisprudence  n’est  pas,  elle  non  plus,  incompatible  avec 
la  cécité.  Des  difficultés  réelles  ne  surgissent  qu’après  les  premiers 
examens  de  droit  au  moment  du  stage  pratique.  Aux  différents  stades  de 
ce  stage,  qu’il  s’agisse  d’un  tribunal  de  première  instance,  d^nn  tribunal 


régional,  du  parquet,  d'une  administration,  d'une  étude  d'avoué  ou  de 
notaire,  enfin  d’une  cour  d'appel,  de  procedure  civile  ou  de  procédure 
criminelle,  l'aveugle  doit  solliciter  la  collaboration  d'une  ^  personne  de 
confiance,  soit  au  cours  des  interrogatoires,  soit  dans  la  rédaction  ou  la 
lecture  du  procès-verbal,  soit  dans  l'étude  du  cadastre  (ou  du  livre  des 
hypothèques),  soit  dans  les  affaires  de  tutelle,  et  cela,  dans  quelque 
section  ou  chambre  qu’il  travaille.  Eu  général,  ce  collaborateur  est  assu¬ 
jetti  au  seriueiil, 

Après  le  deuxième  examen  important,  celui  d’assesseur,  la  question  se 
pose  de  savoir  si  l’aveugle  doit  se  tourner  vers  la  carrière  de  fonctionnaire 
on  vers  une  situation  libérale.  Parmi  les  premières,  il  existe  deux  catégo¬ 
ries  ;  celle  de  l'administration,  celle  de  la  magistrature.  L'activité  du 
fonctionnaire  d'administration  est  extrêmement  diverse,  selon  qu'elle 
s’exerce  dans  l'administration  de  l'Empire,  des  Etats,  des  provinces  ou 
des  communes,  et  suivant  les  ressorts  choisis.  Il  serait  inutile  de  donrier 
ici  des  normes  précises,  car,  le  plus  souvent,  c’est  une  personnalité 
déterminée  qui  convient  à  une  situation  déterminée.^  Ainsi  nous  avons 
10  aveugles  de  guerre  dans  les  cadres  de  l'administration,  dans  les 
services  les  plus  différents,  en  l'espèce  : 

1  conseiller  supérieur  près  la  municipalité  de  Charlottenburg  ; 

1  juge  provincial,  directeur  des  cours  de  perfectionnement  pour  les 
fonctionnaires  moyens  à  Berlin  ; 

1  juge  assesseur,  directeur  des  cours*  de  perfectionnement  pour  les 
référendaires  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Berlin  ; 

1  conseiller  de  gouvernement  près  la  Délégation  des  Finances  à 
Hamburg  ; 

1  syndic  près  la  Chambre  de  Commerce  de  Chemnitz  ; 

1  assesseur  d'administration,  près  la  direction  du  district  (arrondis¬ 
sement),  à  Leipzig  ; 

1  rapporteur  suppléant  près  le  ministère  saxon  de  la  justice,  à  Dresde; 

1  fonctionnaire  arbitre  près  le  conseil  municipal  de  Berlin,  section  du 
conseil  des  prud’hommes  ; 

1  juge-assesseur  aux  services  de  perfectionnement  près  l’office  régional 
des  finances,  à  Cologne. 

De  tout  temps,  les  objections  les  plus  graves  ont  été  faites  à  l’ad- 
niission  des  aveugles  dans  les  carrières  de  la  magistrature.  Des  juges- 
assesseurs  ont  été  priés  de  donner  leur  avis  sur  ce  point  et  il  en  ressort 
ce  qui  suit  :  les  affaires  criminelles  sont,  d’emblée,  fermées  au  juriste 
aveugle.  Il  lui  manquerait  ici  la  possibilité  de  recevoir  une  impression 
complète  et  personnelle  cle  l'accusé  et  des  témoins,  même  si  l'ouïe  est 
un  intermédiaire  plus  fidèle  chez  les  aveugles  que  chez  les  clairvoyants  ;  et 
lî'est  précisément  dans  les  affaires  criminelles  qu’une  impression  person¬ 
nelle  paraît  absolument  essentielle.  Près  les  parquets  d’une  certaine 
importance,  l'aveugle  pourrait  peut-être  trouver  des  fonctions  en  rapport 
avec  ses  capacités,  par  exemple  dans  la  préparation  des  significations, 
dans  la  communication  des  décisions,  dans  le  développement  du  réqui¬ 
sitoire  ou  des  enquêtes  et  dans  un  grand  nombre  d’affaires  ;  il  ferait 
même  avec  succès  l’exposé  de  l’accusation  devant  le  tribunal.  Dans  le 
domaine  des  affaires  civiles  et  de  la  libre  juridiction,  tout  ce  qui  concerne 
le  cadastre  et  le  registre  du  commei’ce  resle  n])Solun!ent  interdit  à 
l’aveugle,  car  il  ne  peut  vérifier  lui-même  l’exactitude  des  inscriptions, 
non  plus  que  la  valeur  d’un  testament,  etc.  La  situation  de  l’aveugle 
comme  juge  pupillaire  paraît  également  soulever  des  objections,  l’impres¬ 
sion  personnelle  jouant  ici  un  rôle  important,  bien  que,  d’après  l’opinion 
d’une  autre  compétence,  le  fait  de  se  trouver  seul  à  seul  avec  l’intéressé 
rende  cette  impression  possible.  Tl  lui  serait  plus  facile  de  diriger  une 
sprlioii  du  tri])unal  civil,  bien  que  les  affaires  à  régler  en  une  seule  séance 
soient  souvent  si  nombreuses,  qu’im  juge  aveugle  n'est  pas  à  même  de 
les  liquider.  Des  difficultés  du  même  gen^f'  sn  préser'te-'’ont  dans  les 
sections  de  liquidations  judiciaires  et  d’enchères  forcées.  Un  seul  et  même 
juge  réunissant  ces  différentes  attributions  dans  un  tribunal  civil  de  peu 
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d’importance,  la  question  d’y  admettre  un  aveugle  ne  se  pose  pas  ;  par 
conti-e,  il  ne  lui  serait  pas  difficile  de  travailler  près  d’une  chambre 
civile  du  tribunal  régional  et  surtout  près  la  Cour  d’appel,  même  si  le 
président  ne  lui  facilite  pas  sa  tâche.  Parfois,  sans  ^doute,  il  s’agira 
d’enregistrer  des  preuves,  c’est-à-dire,  d’entendre  les  dépositions  des 
témoins  ;  mais  ce  travail  peut  être  fait  par  l’assesseur  présent,  devant 
l’aveugle,  ou  bien  par  le  greffier.  Rien  ne  s’oppose  non  plus  à  ce  que 
l’aveugle*,  soit  uiiiquement  chargé  par  le  président  d’affaires  pour 
lesquelles  les  dépositions  ont  été  déjà  enregistrées,  ou  d’autres  qui  n’en 
comportent  point  ;  il  est  possible  aussi  de  ne  lui  confier  que  les  récla¬ 
mations.  L’activité  d’un  aveugle  en  tant  qu’assesseur  près  d’une  de  ces 
chambres  est  presque  toujours  possible,  car  elle  ne  comporte  ni  séance, 
ni  audition  de  témoins  ;  le  Iravail  y  est,  en  plus,  varié  et  intéressant  ; 
par  contre,  un  tribunal  de  commerce  présenterait  les  mêmes  difficultés 
que  la  chambre  civile  du  tribunal  de  première  instance,  le  président  seul 
étant  un  juriste,  tandis  que  les  2  assesseurs,  conseillers  près  le  tribunal 
de  commerce,  ne  sont  pas  des  spécialistes. 

Il  sera  absolument  nécessaire  d’améliorer  pour  l’aveugle  la  fonction 
de  chef  de  service  afin  qu’elle  sorte  complètement  du  cadre  actuel  de  la 
division  des  affaires,  ce  qui  serait,  à  dire  vrai,  une  concession  extraordi¬ 
naire  de  l’administration  judiciaire.  D’importants  tribunaux  de  première 
instance  ou  des  tribunaux  provinciaux  offrent  à  l’activité  de  l’aveugle 
la  rédaction  de  rapports  de  recours,  des  arrêts  ou  des  réclaniations,  en 
particulier  en  matière  de  contraintes.  Il  est,  en  outre,  tout  à  fait  possible 
de  confier  au  juriste  aveugle  la  liquidation  d’un  grand  nombre  d'affaires 
et  de  décisions,  en  matière  d’exécution  de  jugements  et  d’assistance 
judiciaire.  L’administration  de  la  justice  soulève  l’objection  capitale 
suivante  :  le  tiers  qui  lit  à  l’aveugle  les  documents  en  a  un  aperçu 
sans  être  fonctionnaire.  Sur  ce  terrain  on  pourrait  créer  la  possibilité 
d’adjoindre  à  l’aveugle  un  fonctionnaire  de  la  justice,  ou  de  faire  prêter 
serment  de  fonctionnaire  au  collaborateur  choisi  et  payé  par  l’aveugle. 

Il  ne  saurait  être  question,  pour  l’aveugle,  d’exercer  les  fonctions 
d’un  juge-président,  ni  celles  d’un  second  assesseur  près  le  tribunal  des 
échevins,  en  raison  d’une  décision  contraire  du  tribunal  d’Empire.  Rien 
ne  s’oppose,  en  principe,  à  ce  qu’un  aveugle  exerce  les  fonctions  de  juge, 
bien  que.  en  vérité,  tous  les  postes  ne  lui  conviennent  pas.  L’adminis¬ 
tration  de  la  justice  en  Prusse  oppose  une  autre  objection  capitale  ;  elle 
ne  croit  pas  que  l’aveugle  soit  doté  d’une  véritable  capacité  de  travail, 
en  narticulier  du  fait  qu’il  ne  peut  travailler  qu’avec  une  extrême  lenteur. 

Les  aveugles  ont  déjà  fait  leurs  preuves  comme  avocats  ou  avoués. 
Ici  également,  on  a  élevé  des  objections  de  principe  contre  leur  admis¬ 
sion,  mais  ces  objections  ont  été  réduites  à  néant  par  les  déclarations 
d’autorités  compétentes. 

le  ministère  prussien  de  la  justice  a  adopté  ce  point  de  vue  que  la 
cécité  n’est  pas  une  raison  d’élimination  selon  l’esprit  de  la  loi.  et  la 
majorité  des  chambres  syndicales  d’avoués  a  approuvé  la  nomination 
d’aveugles  aux  charges  d’avoué  et  d’avocat.  Nous  avons  actuellement 
en  Allemagne  14  avocats  aveugles,  dont  4  aveugles  de  guerre  et  10  aveu¬ 
gles  civils.  Il  faut  insister  sur  ce  point  que  beaucoup  se  sont  spécialisés  ; 
la  plupart  n’acceptent  nas  les  affaires  criminelles  et  se  bornent  à 
instruire  les  affaires  civiles.  Ils  s’occupent  de  préférence  de  questions 
d’impôts.  L’association  n’est  pas  consid-''rée  ci>mme  nue  ‘=e>u!i(Ui  heur’  i  se. 
car  l’aveugle  ne  saurait  remplacer  son  associé  empêché  sans  une  connais¬ 
sance  approfondie  des  dossiers.  Ce  n’est  donc  que  dans  les  grandes  études 
d’avoués  que  peut  être  réalisée  une  division  du  travail  telle  oii’on  la  désire 
pour  l’aveugle.  Il  faudrait  également  s’efforcer  d’admettre  les  juristes 
aveugles  près  les  offices  de  conciliation  de  loyers  et  de  baux,  dans  les  villes 
importantes,  de  même  qu’à  la  situation  d’avocat-conscil. 

Les  fonctions  de  conseiller  et  de  chef  du  contentieux  près  des  grandes 
sociétés  anonymes  ne  sont  pas  impossibles  ;  c’est  ce  qui  ressort  de 
plusieurs  cas  que  nous  avons  examinés.  L’économie  politique  est  une 
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science  indépendante  en  tant  qu’étude  de  faits  récents.  Pendant  et 
immédiatement  après  la  p;iierre,  des  possibilités  favorables  de  travail 
s’offrirent  aux  économistes.  Ils' réussirent  souvent  à  se  faire  admettre 
dans  l’administration  ou  la  grande  industrie.  L’  «  économiste  pratique  » 
était  une  formule  avec  laquelle  on  s’imaginait  résoudre  tous  les  problè¬ 
mes  sociaux  dans  l’intérêt  d’une  saine  économie  politique.^  A  cette 
époque,  maints  aveugles  se  sont  tournés  avec  succès  vers  l’étude  de 
récoiiomie  politique  pure.  Ceux-ci  ont  réussi  parliellemeiit,  après  des 
efforts  plus  ou  moins  grands,  à  se  créer  une  situation  de  hauts  ou  de 
moyens  fonctionnaires.  Ainsi,  nous  avons  un  aveugle  de  guerre  conseiller 
de  gouvernement  au  ministère  du  Travail,  un  aveugle  de  guerre  conseiller 
au  ministère  badois  de  l’Intérieur,  un  aveugle  de  guerre  suppléant  dans 
l’administration  centrale  de  l’Office  du  Travail  et  d’ Assurance  contre  le 
Chômage,  un  aveugle  civil  suppléant  à  l’Office  régional  d’ Assurances 
dans  la  province  de  Hesse-Nassau,  3  aveugles  de  guerre  dont  2  surnu¬ 
méraires  à  l’Office  des  Impôts  et  1  suppléant  dans  l’administration  des 
Finances.  Des  possibilités  d’emplois  supérieurs  se  présentent  aussi  pour 
les  économistes  dans  les  entreprises  anonymes,  dans  les  bureaux  de  la 
statistique,  des  archives  et  de  la  propagande.  Actuellement,  nous  en 
connaissons  5  cas  : 

1  aveugle  de  guerre  à  la  fabrique  de  machines  de  Augsburg-Nurem¬ 
berg,  à  Nuremberg  ; 

1  aveugle  civil  à  l’office  allemand  d’Agriculture  à  Berlin  ; 

1  aveugle  de  guerre  à  la  fabriciue  sociale  de  mercure  à  Stuttgart  ; 

1  aveugle  de  guerre  à  la  rédaction  d’un  journal  à  Kônigsberg  ; 

I  aveugle  civil  rapporteur  près  TUnion  des  officiers  allemands,  à 
Berlin. 

Très  fréquemment,  des  aveugles,  après  avoir  subi  l’examen  d’écono¬ 
miste  et  le  doctorat,  se  sont  créé  une  situation  indépendante.  Nous 
connaissons  2  aveugles  civils  agents  généraux  d’assurances,  1  aveiigle 
de  guerre  collecteur  de  loterie,  1  aaveugle  de  guerre  agent  d’une  société 
anonyme  de  publicité,  de  même  qu’un  certain  nombre  de  démarcheurs 
qui  retirent  de  leur  emploi  des  revenus  modestes,  mais  suffisants. 

Le  véritable  champ  d’activité  de  l’économiste  est  celui  du  chef  d’orga¬ 
nisation.  Il  faudrait  mentionner  ici  la  situation  de  l’aveugle  de  guerre 
syndic  près  la  Fédération  des  industriels  rhénans  à  Cologne,  et  celle 
de  l’aveugle  civil,  syndic  de  l’imprimerie  universitaire  de  l’établissement 
d’enseignement  et  de  l’office  de  renseignements  pour  étudiants  aveugles. 

Les  exemples  cités  pourraient  être  multipliés,  mais  il  nous  semble 
utile  de  nous  borner  à  mentionner  ceux  qui  peuvent  servir  de  précédents 
et  d’indications  ultérieures  pour  des  étudiants  de  la  même  spécialité. 

La  résolution  précédemment  mentionnée  au  sujet  de  la  formation  et 
de  la  nomination  d’assistants  des  Aveugles,  ouvrira  peut-être  un  nouveau 
champ  d’activité  aux  économistes  sociaux  aveugles. 

II  se  rencontre  également  un  petit  nombre  de  médecins  et  d’ingé¬ 
nieurs  qui  ont  été  frappés  de  cécité  dans  l’exercice  de  leur  profession 
ou  immédiatement  avant  la  fin  de  leurs  études  et  qui  ont  conservé  des 
fonctions  similaires  ;  nous  connaissons  2  médecins-masseurs,  l’un  aveugle 
militaire,  l’autre  aveugle  civil,  dans  des  cliniques  de  Bochum  ;  3  confé¬ 
renciers  et  chroniqueurs  dont  un,  aveugle  de  ojuerre  et  2  aveugles  civils  ; 
1  aveugle  de  guerre  ingénieur  diplômé  répétiteur  à  l’école  supérieure 
d’enseignement  technique  de  Hanovre  et  3  ingénieurs  :  1  aveugle  de 
guerre  et  2  aveugles  civils,  assurant  la  direction  commerciale  ou  techni¬ 
que  de  leur  propre  fabrique.  Ces  cas  sont  exceptionnels  ;  ils  prouvent 
cependant  que  l’aveugle,  s’il  a  des  capacités  suffisantes  et  une  énergie 
de  fer.  peut  mettre  en  valeur  les  connaissances  acquises  dans  l’étude 
des  sciqnces. 

Les  carrières  d’écrivain  et  d’artiste  de  concert  comptent  égalenient 
un  grand  nombre  d’aveugles.  Ces  jirofessions  sont  réservées  à  des  sujets 
d’exception,  qu’ils  soient  aveugles  ou  clairvoyants.  Elles  ne  peuvent  être 
atteintes  par  l’étude,  mais  celui  qui  réussit  à  se  faire  un  nom  comme 
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écrivain  ou  concertiste,  celui-là  bâtira  par  son  art  un  pont  d’or  pour 
la  satisfaction  de  ses  besoins  matériels. 

Je  crois  avoir  montré  qu’au  cours  des  dernières  décades,  les  aveugles 
ont  réalisé  en  Allemagne  un  gigantesque  pas  en  avant  et  que  le  travail¬ 
leur  intellectuel  aveugle  y  est  aujourd’hui  une  réalité  qui  attire  l’intérêt 
général. 

Avant  de  conclure,  je  voudrais,  à  cette  place,  montrer  encore  une  fois 
que  tout  employeur,  public  ou  privé,  peut  travailler  à  résoudre  le  pro¬ 
blème  de  l’accès  au  travail,  s’il  se  préoccupe  non  seulement  de  la  forma¬ 
tion  mais  aussi  du  placement  du  travailleur  intellectuel  aveugle.  Il  faut 
que  la  cité,  la  province,  les  états,  tous  les  peuples  de  la  terre  soient 
gagnés  à  l’idée  de  l’assistance  individuelle,  car  c’est  le  seul  moyen 
de  procurer  à  chacun  une  situation  conforme  à  ses  goûtsi  et  à  ses  capa¬ 
cités  et  de  décharger  à  la  longue  les  préposés  à  l’assistance  publique  et 
privée. 

Sans  doute,  les  aveugles  peuvent  eux-mêmes  contribuer  à  relever  leur 
prestige  par  un  travail  acharné  et  par  la  manifestation  de  leur  valeur 
professionnelle.  Le  succès  de  l’individu  est  le  meilleur  élément  de  pro¬ 
grès,  il  conduit  en  dernier  ressort  au  succès  des  aspirations  générales. 

[Traduction  de  Mademoiselle  Marcoiirel.) 


Nous  regrettons  qu’une  coquille  d’impression  ait  défiguré  dans  notre 
dernier  fascicule  p.  56  le  nom  de  railleur  de  l’article  ;  Impressions  d’une 
aveugle  en  avion.  Il  est  de  Klin  llük,  que  nous  prions  d’agréer  nos 
excuses. 
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En  Angleterre,  huitième  rapport  de  la  Commission  consultativiB 

pour  le  bien  des  aveugles 

Nous  donnerons  prochainement  une  étude  sur  les  récentes  trans¬ 
formations  de  la  loi  des  aveugles  en  Angleterre,  dont  rimportance  est 
considérable.  Contentons-nous  aujourd’hui  de  signaler  quelques  chiffres, 
qui  ne  seront  guère  significatifs  d’ailleurs  que  pour  ceux  cpii  ont  suivi 
nos  articles  antérieurs  sur  la  matière. 

Le  nombre  des  aveugles  âges  de  50  à  70  ans  qui  bénéficient  de  la 
jiension  instituée  par  la  loi  est  monté  à  17.516  en  mars  1929.  Les 
dépenses  afférentes  à  ce  service  sont  de  437.900  livres  sterling  par  an. 
Le  nombre  des  aveugles  de  cet  âge  qui,  en  raison  de  leur  revenu,  n’ont 
pas  droit  à  la  jiehsion,  est  d’environ  2.600. 

Ideffet  habituel  des  lois  sociales  est  hélas  ici  fort  apparent  :  en 
1929,  le  nombre  des  aveugles  déliassant  50  ans,  c’est-à-dire  ayant  droit 
à  une  pension,  ressort  à  la  proportion  de  65,4  %,  alors  qu’il  ne  ressortait 
qu’à  la  proportion  de  .52  %  en  1921.  Depuis,  la  progression  a  été  cons- 
lante  :  56  %  en  1923  ;  59,1  en  1925  :  62,3  en  1927  ;  65,4  en  1928.  Le  rap¬ 
port  insiste  en  conséquence  sur  la  nécessité  d’uue  surveillance  très  stricte 
en  vue  d’éviter  les  fraudes. 

Le  nombre  total  des  aveugles  fait,  pour  les  mêmes  raisons,  un 
nouveau  bond  considérable  en  avant  :  .52.727  le  31  mars  1929,  au  lieu  de 
46.822  en  1927. 

On  se  félicite  que  les  subventions  données  par  l’Etat  pour  îa 
production  de  littérature  et  de  musique  en  braille  aient  presque  doublé 
depuis  1923.  Ces  subventions,  en  effet,  sont  données  proportionnelle¬ 
ment  au  nombre  de  pages  imprimées.  On  voit  là  une  preuve  que  les 
aveugles  lisent  de  plus  en  plus. 


Les  dépenses  des  autorités  locales  au  profit  de  services  pour  les 
aveugles  au  cours  de  l’année  1928-1929,  se  sont  élevées  à  la  somme  de  : 
329.499  livres  sterlings. 

Le  nombre  des  travailleurs  monte  en  conséquence  :  il  est  actuelle¬ 
ment  de  9.548,  en  augmentation  de  49  %  sur  ce  qu’il  était  en  1919. 
(fest  l’effet  évident  des  sursalaires,  éminemment  moralisateurs.  Le  nom¬ 
bre  (les  aveugles  en  cours  d’instruction  est  de  1.876  ;  celui  des  inca¬ 
pables  de  37.563. 

11  paraît  que  10  %  encore  des  enfants  aveugles  capables  d’être 
instruits  ne  fréquentent  pas  l'école.  C’est  un  progrès  puisque  la  propor¬ 
tion  était  en  1921  de  15,7  %  ;  mais  le  progrès  à  cet  égard  paraît  bien  lent. 

Le  nombre  des  ou\riers  aveugles  employés  dans  des  ateliers  spéciaux 
est  de  2.600.  On  ^oudrait  que  les  ateliers  parviennent  à  établir  des 
pensions  de  retraite  ])our  les  ouvriers  âgés,  qui  feraient  ainsi  la  place 
aux  plus  jeunes. 

Le  nombre  des  bome-teaeliers  régulièrement  nommés  est  de  430, 
contre  378  en  1927.  Sur  ces  430  home-teachers,  284  sont  des  voyants  ; 
les  autres  146  sont  aveugles,  partiellement  ou  totalement. 

Les  chemins  {le  fer  anglais  se  tsont  enfin  décidés  à  accorder  aux 
aveugles  du  pays  les  a\anlages  dont  les  aveugles  français  jouissent 
de|)Uis  de  longues  années.  Les  réductions  toutefois  doivent  faire  l’objet 
{le  demandes  séparées  poui*  chaque  vqyage.  On  peut  espérer  que  l’octroi 
de  la  carte  permanente  ne  tardera  pas  trop. 

Revenons  en  terminant  sur  une  question  de  statistique  qui  présente 
un  intérêt  particulier  :  le  nondjre  des  enfants  aveugles  en  bas-âge  est 
on  quelqfie  sorte  un  baromètre  de  l’efficacité  de  la  lutte  contre  l’ophtal- 
mie  des  nou\eau-nés.  Ce  nombre  reste  stationnaire  .  en  ce  moment: 
il  était  de  257  en  1925  ;  de  258  en  1927  ;  de  258  encore  en  1929. 

Un  Congrès  de  directeurs  d’ateliers  pour  aveugles 

en  Angleterre 

T.es  ateliers  d’aveugles  en  Angleterre,  créés  à  des  époques  très  diffé¬ 
rentes  et  dans  les  conditions  les  plus  diverses,  présentent  une  extrême 
variété.  Le  congrès  de  directeurs  d'ateliers  réuni  par  le  ministre  de 
l’hygiène  au  début  de  1929  avait  pour  but  de  rechercher  les  meilleures 
métliodes  de  direction  et  d’administration. 

Nous  avons  cru  devoir  signaler  le  rapport  présenté  à  ce  congrès  et 
qu’on  lira  dans  le  Reacon  de  mai,  bien  ({u’on  y  trouve  surtout,  comme 
il  fallait  s’y  attendre,  les  généralités  conçues  sur  la  matière.  11  est  bon 
de  les  redire  souvent  et  elles  sont  exprimées  là  par  des  hommes  com- 
])élenls,  ayant  la  connaissance  directe  des  choses  dont  ils  parlent.  D’un 
mot.  il  faudrait  infuser  à  ces  ateliers,  qui  sont  des  oeuvres  de  bienfai- 
•sance,  un  esprit  proprement  industriel,  dont  ils  sont  trop  souvent 
dé])ourvus  entièrement,  et  cela  tout  en  leur  conservant  certaines  ]')ratiques 
d'humanité  dont  ils  ne  'sauraient  se  départir  sans  manquer  à  leur  lâche. 

Reinaraïuons  trois  idées  qui  méritent  d’être  signalées  : 

On  paraît  attendre  beaucoup  en  Angleterre  de  la  constitution  d’un 
bureau  central  do  commerce  (central  marketing  board).  Nous  attendrons 
jxtiir  (ui  juger. 

On  obs(U‘\e  ((U(\  la  \alem*  eommei'ciale  d’une  brosse  no  se  manifes¬ 
tant  guère  (ju'à  l’usage,  le  contrôle  du  travail  des  ouvriers  en  atelier 
est  difficile.  On  propose  le  remède  sui'.ant  :  l’oinrier  inscrirait  ses  ini¬ 
tiales  sur  le  bois  de  la  monture.  On  découvrirait  ainsi  les  auteurs  des 
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mauvaises  brosses  rappoiiées  par  les  clients,  et  ils  seraient  condamnés 
à  recommencer  le  travail  sans  salaire  correspondaiiL 

Enfin,  le  rapporteur  préconise  d’introduire  des  ouvriers  dans  les 
conseils  d’administration  des  ateliers.  C’est  le  moyen,  dit-il,  d’abord 
de  leur  permettre  de  faire  entendre  leur  point  de  vue  qu’il  est  très  sou¬ 
vent  utile  de  connaîti'e  ;  c'est  aussi  celui  de  ga.ixnei-  leur-  confiance  et  de 
leur  ]>ermettre  de  connaître  les  difficultés  réelles  auxcpielles  le  conseil 
est  aux  prises. 

Yu  et  inaperçu 

Sous  ce  titre,  le  Beacon  publie,  dans  ses  numéros  de  mars  à  juillet, 
une  longue  étude  de.  M.  Cohen,  où  l’auteur  résume  le  fruit  des  visites 
cfue,  au  cours  de  trois  années  de  voyage,  il  a  faites  aux  organisations 
d’aveugles  et  pour  les  aveugles  de  huit  pays  différents. 

L’étude  est  très  générale.  On  ne  s’étonnera  donc  pas  d’y  retrouver 
des  idées  qui  sont  bien  connues  des  typhlophiles.  Mais  M.  Cohen  parle 
d’expérience,  et  cela  donne  à  «a  pensée  toujours  quelque  chose  de 
direct  qui  plaît  et  qui  convainc. 

Le  travail  est  divisé  en  trois  parties  ;  l’enfant,  l’école,  le  monde. 

Pour  la  formation  de  l’enfant,  il  insiste  particulièrement  sur  l’impor¬ 
tance  que  présente  la  faculté  de  former  des  images  synthétiques,  aussi 
sur  la  confiance  en  soi,  la  liberté”  d’esprit  et  de  mouvement.  Ce  sont, 
dit-il,  les  clefs  de  la  situation  future  de  l’aveugle  dans  le  monde  des 
voyants.  Il  semble  estimer  que  sur  ces  points  l’Angleterre  est  à  l’avant- 
garde  par  rapport  à  la  plupart  des  autres  pays,  et  se  loue  grandement 
de  l’institution  des  sunshines  qui,  recueillant  les  bébés  aveugles  dès 
le  plus  jeune  âge,  peuvent  entreprendre  une  éducation  vraiment  ration¬ 
nelle  de  l’aveugle-né. 

A  propos  de  l’école,  je  remarque  cette  déclaration  :  «  En  fait,  les 
exercices  phvsicfues  et  les  sports  eont  tout  à  fait  inconnus  à  l’étranger.  » 

Tdauteur  estime  aussi  oue  l’enseionement  donné  est  généralement 
beaucoup  trop  abstrait  :  «  Rien  peu  d’aveugles,  dit-il,  se  sentent,  vrai¬ 
ment  libres  et  à  l’aise  en  compagnie  de  personnes  voyantes,  et,  devenus 
adultes,  bien  peu  sont  en  mesure  de  paider  intelligemment  de  ce  qui  les 
entoure  lorsqu’ils  se  promènent  à  la  ville  ou  à  la  campagne,  parce  que 
l’enseignement  a  été  abstrait  et  non  pratique  ». 

Il  est  banal  de  recommander  aux  maîtres  d’aveugles  de  surveiller  la 
tenue,  les  gestes,  les  manières  de  leurs  élèvC'S.  M.  Colien  va  plus  loin  : 
((  Pour  éviter  que  l’aveugle  ait  une  expression  de  figure  trop  fixe,  on 
devrait,  dit-il,  apprendre  aux  aveugles  à  faire  jouer  les  muscles 
de  leurs  yeux  et  de  la  région  environnante,  à  regarder  le^s  personnes 
avec  lesquelles  ils  parlent,  à  prendre  des  attitudes  naturelles  en  faisant 
oarticulièrement  attention  à  la  liberté  des  mouvements  de  la  tête  sur 
les  ^épaules.  » 

Quant  à  la  troisième  partie,  qui  traite  de  l’aveugle  dans  le  monde, 
je  relève,  parmi  les  faits  qui  ont  frappé  l’auteur  ;  une  jeune  fille  aveugle 
rencontrée  par  lui  qui  fabrique  1.000  cigareltes  par  jour;  du  fer  forgé 
décoratif  préparé  par  des  aveugles  ;  une  éducation  complète  en  télé¬ 
phone  et  télégraphe  comprenant  la  connaissance  de  la  mécanique  de 
toutes  les  parties  et  le  fonctionnement  de  tous  les  instruments  en  sorte 
que  l’opérateur  aveugle  ne  soit  jamais  embarrassé  par  les  accidents 
qui  neuvent  survenir. 

Il  a  constaté  —  voilà  qui  n’est  paé  pour  nous  surprendre  —  que 
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partout  les  initiatives  vraiment  fécondes  en  faveur  des  aveugles  sont 
parties  d’aveugles. 

Un  déplorable  morcellement  des  efforts  l’a  frappé  en  bien  des  endroits. 
11  signale  notamment  une  capitale  de  250. UUÜ  habitants  qui  ne  possède 
jjas  moins  de  7  associations  et  institutions  pour  les  aveugles  en  outre  de 
trois  écoles.  (J'iiacune  de  ces  œu\res  n’a  naturellement  faire  qu’à  un 
nombre  ridiculement  faible  d’aveugles  et  qui  ne  permet  pas  cl’entre- 
l)rendre  une  besogne  vraiment  rationnelle. 

L’élogê  un  peu  lyrique  qu’il  fait  des  ménages  où  les  deux  conjoints 
sont  aveugles  manque  peut-être  un  peu  de  nuance.  Tout  n’y  va  peut-être' 
pas  toujours  aussi  bien  ni  surtout  aussi  facilement  qu’il  le  donne  à 
penser,  et  que  nous  le  souhaiterions  avec  lui.  En  général,  cependant,  on 
trouve  en  M.  Goben  un  guide  judicieux  et  modéré.  Et  c’est  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  signaler  son  étude.  On  y  recueillera  peut-être 
avec  plaisir  certains  aphorismes  c{u’il  y  a  profit  à  Répandre.  Par 
exemple  :  «  Nous  devons  apprendre  à  voir  les  choses  par  les  yeux  de 
ceux,  que  nous  voulons  aider,  ou  qui  veulent  nous  aider  ».  Ou  encore  : 
«  L’esprit,  chez  l’enfant  aveugle,  })rend  un  tour  de  mendiant  à  force 
d’entendre  des  expressions  de  pitié  mal  déguisées  ». 


Ce  que  les  aveugles  peuvent  faire  (1) 

{Etude  sur  500  anciens  élèves  de  V Institution  de  P ensijlv unie). 

Les  éludes  de  ce  genre  sont  i)our  nous  d’un  intérêt  très  particulier  : 
il  s’agit  de  savoir  comment  les  élèves  aveugles  profitent  de  l’instruction 
qui  leur  est  donnée,  et  les  situations  qu’ils  arrivent,  grâce  à  cette  ins¬ 
truction,  à  se  faire  dans  la  vie. 

Les  500  élèves  dont  traite  la  brochure,  sont  sortis  de  l’école  d’Over- 
brook  entre  1907  et  1922.  Des  questionnaires  ont  été  envoyés  en  grand 
nombi’e,  et  comme  beaucoup  d’intéressés  négligeaient  de  répondre,  des 
visites  individuelles  ont  suppléé  aux  silences.  Pourtant  on  est  sans  nou- 
\elle  de  105,  et  58  déjà  sont  décédés.  En  réalité  donc,  c’est  de  337 
anciens  sur  500  qu’on  nous  donne  des  nouvelles  instructives. 

67  %  sont  tolalement  aveugles,  18  %  ont  moins  de  deux  soixantièmes 
de  vision,  24  %  entre  2  et  6  soixantièmes. 

On  nous  assure  que  sur  ces  337  anciens,  181,  c’est-à-dire  53  %  suffi¬ 
sent  à  leur  entretien,  60,  donc  17,8  %  contribuent  i)lus  ou  moins  à  leur 
subsistance,  61  enfin,  donc  18  %,  sont  à  la  charge  des  leurs  ou  de  la 
société. 


Une  fois  de  ]dus  ce  qui  nous  frappe,  nous  autres  européens,  dans  les 
tableaux  cpi’on  nous  présente  des  occupations  des  aveugles  aux  Etats- 
Unis,  c’est  leur  oxli*ême  variété.  Pour  181  garçons,  dont  45  sont  sans 
emploi,  je  relève  22  accordeurs,  18  canncurs  de  cliaises,  dont  8  ont,  en 
outre,  une  occu])alion  accessoire,  12  ouvriers  d’usines  travaillant  au 
milieu  de  voyants.  En  dehors  de  ces  quelques  nombres  un  peu  élevés, 
on  ne  trouve  guère  (jue  des  unités  :  un  ancien  est  attorney,  1  s’occui)e  de 
fromages,  1  est  manucure,  2  sont  vanniei-s,  3  pasteurs,  etc. 

Sur  156  femmes,  39  s’occupent  à  domicile,  a])portant  leur  aide  à  la 
famille  :  il  est  difficile  d’a])])réciei-  la  valeur  du  travail  de  celles-là.  12 
font  du  cannage,  dont  2  ont  en  outre  une  occupation  accessoire  ;  10  tra¬ 
vaillent  en  in^ine  avec  des  \oyanls  ;  9  sont  musiciennes  et  professeurs  de 
niusi(pie. 


(1)  What  can  the  Blind  do  ?  par  Rutli  F.  Sargent  trublication  de  la  Pennsylva¬ 
nia  Institution,  Overbrook,  Philadelphie). 


On  trouvera  des  indications  fort  précises,  ou  qui  prétendent  l’être, 
sur  l’état  mental  des  élèves  aveugles  comparé  à  celui  des  voyants.  Les 
y\niéricajns  appliquent  sur  une  large  cclielle  la  méthode  dos  tests,  et 
l'on  se  rappelle  tout  le  soin  que  miss  Alaxlield  donne  à  l’application  de 
cette  rnétliode  dans  les  écoles  d’aveugles  ;  les  résultats  conlirment  ce 
que  l’on  savait  de  reste  :  la  proi)ortion  des  élèves  d’une  intelligence 
supérieure  à  la  moyenne  est  chez  les  aveugles  moins  élevée  que  chez  les 
\oyants,  et  la  projiortion  des  mal  doués  beaucotq)  plus  éle\ée.  On  peut 
pousser  aussi  loin  l’instruction  de  l’aveugle  que  celle  du  voyant,  mais 
beaucoup  moins  d’aveugles  que  de  voyants  proportionnellement  sont  sus¬ 
ceptibles  de  suivre  un  enseignement  élevé. 

Parmi  les  inlormations  très  variées  que  le  lecteur  troinera  dans  cette 
brochure,  je  signale  encore  comme  d’un  grand  intérêt,  la  relation  entre 
renseignement  professionnel  reçu  à  l’école  et  le  métier  choisi.  Un  tableau 
instructif*  l'épond  à  celle  question  ;  dans  quelle  mesure  la  profession  ou 
l’orientation  professionnelle  enseignée  à  l’école  sont-elles  la  profession 
ou  r orientation  professionnelle  suivie  dans  la  vie  ?  Mais  j’ai  voulu  seule¬ 
ment  indiquer  le  profit  qu’on  peut  faire  à  la  lecture  de  l’élude  de  miss 
Uuth  U.  Sargent.  Je  souhaite  que  ce  sommaire  compte-rendu  inspire  au 
lecteur  le  désir  de  la  lire.  P.  Villey. 


Je  marche  avec  mon  chien 

Sous  ce  titre,  dans  VOulloo];  de  juin,  une  aveugle  qui  est  field-agent 
de  la  Vermont  Association,  c’est-à-dire  chargée  de  visiter  les  aveugles' 
de  l’Etat  de  Vermont,  raconte  comment  elle  vient  à  bout  de  sa  tache, 
grâce  à  son  chien  guide.  Elle  a  passé  à  «  l’OEil  qui  voit  »  de  Nashville 
les  trois  semaines  requises  pour  l’apprentissage.  Le  problème  était  par¬ 
ticulièrement  délicat  pour  elle  en  ce  qu’elle  éprouvait  une  grande  appré¬ 
hension  à  circuler  seule.  Pour  donner  l’impulsion  nécessaire  à  sa  chienne, 
elle  a  dû  apprendre  la  topographie  des  361  villes  où  ses  occupations 
l’appellent.  Mais  elle  assure  que,  grâce  à  son  guide,  elle  se  tire  mainte¬ 
nant  fort  bien  d’affaire  toute  seule.  Pendant  ses  leçons  et  ses  visites,  la 
chienne  l’attend  avec  une  parfaite  sagesse.  La  principale  difficulté  poui- 
elle  vient  de  ce  que,  sauf  sur  la  presque  totalité  des  chemin  de  fer  de 
l’Etat  de  Vermont,  elle  n’est  pas  autorisée  à  prendre  sa  chienne  dans  son 
compartiment.  La  nécessité  de  faire  enregistrer  son  guide  complique  la 
circulation  dans  les  gares  et  sur  les  quais,  et  oblige  l’aveugle  à  faire 
appel  à  la  bienveillance  des  employés. 

On  a  lu  dans  La  Lumière  (journal  publié  jvar  le  Phare  de  France),  un 
article  qui  montrait  les  inconvénients  de  l’emploi  du  chien-guide.  C’est 
un  tout  autre  son  de  cloche  qu’on  entend  ici.  Il  est  utile  de  recuemir  les 
avis  divergents  des  aveugles  qui  ont  expérimenté  personnellement  le 
chien-guide.  Leurs  témoignages  seuls  permettront  aux  intéressés  de  se 
faire  une  opinion  réfléchie.  Et  c’est  à  ce  titre  que  l’article  de  VOutloQlc 
que  nous  venons  de  rappeler,  nous  a  paru  mériter  d’être  signalé. 


Secrétaires  aveugles 

Pans  un  article  sur  ce  sujet  publié  dans  le  Bîindenbote  de  juillet  1930, 
je  i“elè\  e  une  observation  qu’il  faut  i-épandre  ;  «  On  a  remarqué,  que  les 
meilleurs  secrélaii'es  sont  d’ancieus  em|)loyés  de  la  maison  devenus  dac- 
1vlogrn])hos  ai)rès  avoir  ])ei-du  la  vue  et  auxquels  leurs  connaissances 
lechniques  antérieures  reudaieut  les  ])lus  grands  services  pour  leur  nou¬ 
vel  emploi.  »  L’auteur  insiste  sur  cette  idée  qu’une  foide  culture  générale 
n’est  pas  tout  pour  un  secrétaire  :  une  connaissance  au  moins  générale 
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du  commerce  ou  de  l’industrie  pratiqués  par  la  maison  qui  emploie  sont 
de  grande  importance.  Puissent-elles  se  laisser  persuader  quelles  ont 
avantage  à  prendre  pari'ois  à  litre  de  secrétaire  leurs  employés  qui  ont 
ixirdu  la  vue. 

La  fraude  dans  la  cécité 

Sous  le  titre  «  l  n  grand  miracle  »,  notre  conlrèrc  Le  Messager  suisse  • 
des  Aveugles  publie  lentj-etilet  ([ue  \oici.  11  est  utile  à  riieui-e  actuelle 
d’attirer  raltcntion  sur  des  abus  qui  riscpicnt  de  faire  le  i)lus  grand  tort 
aux  causes  que  nous  défendons. 

((  (Juiiize  aveugles  recouvrent  la  vue.  —  Ce  n'est  ni  à  Lourdes,  ni 
à  tinsiedeln,  ni  en  Bretagne,  ni  en.  Terre-Sainte,  que  fut  accompli  ce 
l)rodige  inouï  et  cependant  d’une  absolue  authenticité  :  c'est  le  petit 
archipel  écossais  des  îles  Barra  qui  fut  le  théâtre  de  ce  miracle  sans 
précédent,  en  l’an  de  grâce  1929. 

Dans  ces  îles,  qui  ne  conqitent  que  deux  ou  trois  mille  habitants, 
vixaient,  ofliciellenienl  enregistrés,  et  non  moins  ofliciellement  pension¬ 
nes,  trente  a\cugles.  Ils  vivaient  là,  oubliés,  condamnés  aux  affreuses 
ténèbi'cs  des  yeux,  mais  donnant  l  exenqile  d’une  résignation  édifiante, 
d’une  foi  ardente  dans  l’avenir,  et  d’une  conliance  inébranlable  dans  la 
büime  pr()\idence  des  malheureux. 

Le  colonel  Beaton,  ministre  écossais  de  riiygiène  iiubliipic,  accom¬ 
pagné  d’un  médecin,  o})htalnioîogiste  de  grand  talent,  \int  dans  les  îles 
Barra  pour  s’y  li\rer  à  une  enquête  minutieuse  et  approfondie,  afin  de 
contrôler  et  d’établir  la  réalité  des  faits  :  il  importe  toujours,  d’une  part, 
de  coiqier  court  à  la  rapide  et  audacieuse  légende,  et  d’autre  part  de 
confondre,  jiar  des  preuves  irréfutables,  les  incrédules  et  les  sceplic|ues 
qui  sont  légion  dans  le  monde  moderne. 

Chaque  cas  fut  examiné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  et  soumis 
à  la  critiiiiie  la  plus  sévère  ;  rien  ne  put  échajiper  à  la  méthode  d’inves¬ 
tigation  et  la  jiersjiicacilé  des  experts. 

Alors,  et  ce  fut  une  minute  d’émotion  indescriptible,  au  milieu  d’un 
recueillement  impressionnant,  et  au  gi'and  étonnement  général,  tout  à 
coup,  sous  l’effet  imissant  et  révélateur  de  l’ophtalmoscope,  quinze 
axeugles,  vous  m’entendez  bien,  quinze  aveugles  sur  trente  recouvrèrent 
instantanément  et  complètement  la  vue. 

\Tt-on  jamais  chose  pareille  ?...  Les  assistants  n’en  croyaient  ni  Icui-s 
yeux  ni  leurs  oreilles  !...  Et  pourtant  le  fait  éTalt  réel,  le  miracle  était 
authentique,  constaté  ]')ar  la  science  même  !... 

Les  quinze  miraculés  reçurent  alors  attestation  de  leiii*  merveilleuse 
et  entièi-e  guérison  sous  forme  officielle  de  la  vsiqipresslon  totale  de  leur 
pension  d’Etat. 

Monsieur  le  ministi-e  Bealon  et  son  ami  le  Docteur,  maintenant  thau¬ 
maturge  à  jamais  célèbre,  vont  continuer  leurs  bienfaisantes  et  lumineu¬ 
ses  tournées  à  travers  le  pays  :  puissent-elles  toujours  être  aussi  fruc¬ 
tueuses  ])Our  le  trésor  et  la  santé  jmbliques  que  celle  des  îles  Barra,  îles 
bénies  des  dieux,  îles  désoianais  glorieuses  et  d’immortelle  mémoire. 

Signé  :  Quinze  fumistes. 

P.  K.» 

(Messager  suisse  des  Aveugles,  1930,  n°  2). 
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Nouvelles  et  Renseignements 


_ Un  aveugle  de  guerre,  M.  Thébault,  avocat  à  la  Cour  d’Appel  de 

Heiines,  a  élé  récemment  élu  dépiilé  d'Ille-et-Vilaine.  Nous  sommes  heu¬ 
reux  de  penser  que  M.  Thébault,  depuis  longtemps  collaborateur  de  l’Asso¬ 
ciation  Valentin  Haüy,  joindra  au  Parlement  ses  efforts  à  ceux  de  M.  Sca- 
pini  en  vue  de  hâter  Tamélioration  du  sort  des  aveugles. 

—  M.  Gayet,  receveur  de  l’Asile  National  des  Convalescents  de  Saint- 
Maurice,  a  été  nommé  directeur  do  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveu¬ 
gles,  en  remplacement  de  M.  Grosjean-Maupin,  qui  vient  de  prendre*  sa 
retraite. 

—  Le  décret  exonérant  de  la  taxe  spéciale  les  pianos  et  harmoniums 
possédés  par  les  professeurs  de  musique  et  accordeurs  aveugles,  a  été 
notifié  à  MM.  les  Préfets  par  une  circulaire  ministérielle  en  date  du  20  août, 
il  a  été  publié  à  VOfficiel  des  22  et  23  septembre. 

—  Le  Ministre  des  P.  T.  T.,  soucieux  de  conserver  aux  aveugles  abonnés 
au  téléphone  la  possibilité  d’obtenir  aisément  leurs  communications  après 
la  substitution  d’un  système  de  téléphonie  automatique  au  système  manuel, 
vient  d’adopter  un  dispositif  qui  donnera  entière  satisfaction  aux  inté¬ 
ressés.  Ce  dispositif  consiste  en  un  anneau  métallique  plus  grand  que  le 
cadran  d’appel,  qui  s’adapte  à  ce  dernier,  et  qui,  tout  en  laissant  voir  les 
chiffres  que  celui-ci  porte,  les  reproduit  en  caractères  Braille.  Ainsi,  les 
\oyants,  aussi  bien  que  les  non-voyants,  pourront  faire  usage  de  l’appareil 
auquel  le  nouveau  dispositif  est  adjoint. 

L’Administration  a  fait  fabriquer  un  premier  lot  de  cadrans  de  ce 
modèle  qu’elle  tient  dès  maintenant  à  la  disposition  des  abonnés  aveugles 
qui  lui  en  feront  la  demande. 

—  Le  17  octobre  se  sont  réunis  à  Paris,  au  siège  de  V American  Braille 
Ptxss,  74,  rue  Lauriston,  le  comité  exécutif  nommé  à  Vienne  en  1929 
pour  préparer  le  congrès  prévu  pour  1933,  et  le  comité  chargé  de  préparer 
le  congrès  mondial  convoqué  par  le  Président  Hooyer  à  New-York. 

—  Le  7  novembre  a  été  reçue  à  l’Association  Valentin  Haüy  une  délé¬ 
gation  de  VlJnion  des  travailleurs  aveugles  d'Angleterre,  dirigée  par 
M.  Ben  Pursej  l’aveugle  si  compétent  dont  nos  lecteurs  connaissent  ies 
éminents  travaux.  Cette  délégation  se  proposait  d’étudier  la  situation  des 
musiciens  et  des  accordeurs'  aveugles  sur  le  continent.  Elle  arrivait 
d’Allemagne  où  elle  avait  également  étudié  la  condition  des  musiciens 
et  des  accordeurs  aveugles. 

—  Nous  avons  été  témoins  de  la  joie  causée  parmi  les  aveugles  de 
l’hospice  de  Chartres  par  un  poste  de  T.  S.  F.  offert  par  V American 
Braille  Press,  Un  bon  nombre  d’hospices  d’aveugles  sont  déjà  pourvus 
d  ‘  semblables  appareils.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  que  tous  puissent 
offrir  à  leurs  hospitalisés  une  si  précieuse  distraction. 

—  Le  rapport  présenté  à  la  dernière  assemblée  générale  de  la  Société 
des  Ateliers  d' Aveugles,  tenue  à  Paris  le  26  juin,  signale  qu’au  cours 
de  l’exercice  de  1929,  la  Société  a  patronné  130  aveugles  et  leurs  familles  : 
elle  a  alloué  des  bourses  d’apprentissage  et  indemnités  de  loyer,  distribué 
des  vêtements  et  des  objets  mobiliers  ainsi  que  des  bons  d’épicerie  et 
des  secours  pharmaceutiques  à  ses  protégés  ;  ses  ateliers  ont  occupé 
pendant  raniiée  une  moyenne  de  18  à  20  aveugles,  tant  apprentis 
(jifouvriers. 

—  Le  18  octobre,  la  Fédér(dion  Nidionale  des  Aveugles  Civils,  a  tenu 
une  assemblée  généi'ale  au  cours  de  laquelle  elle  a  décidé  son  rattache- 
inent  à  VAmilié  des  Aveugles  de  France.  Le  19,  l’Amitié  des  Aveugles  de 
France,  également  l'éuni  en  assemblée  générale,  a  accepté  ce  rattache¬ 
ment.  Les  deux  associations  forment  ainsi  un  groupement  unique. 
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—  M.  Giuliani,  donl  nous  avons  annoncé  les  succès  universitaires  ces 
années  dernières,  a  obtenu,  en  juillet  dernier,  devant  la  Faculté  de  droit 
de  Lyon,  le  grade  de  licencié  en  droit.  M.  Giuliani  est  élève  de  la  Faculté 
catholique  de  Lyon,  où  il  va  préparer  son  doctorat. 

Allemagne.  —  D’après  le  dernier  recensement,  il  y  aurait  en  Allemagne 
33.565  aveugles,  soit  une  proportion  de  5,3  aveugles  pour  10.000  habitants. 
Le  nombre  des  aveugles-sourds  serait,  sans  compter  le  Wurtemberg  de  422 
(on  parle  de  1.200  en  Angleterre  mais  le  terme  d’ayeugle-sourd  n’est  pas 
parfaitement  défini.)  Le  nombre  des  aveugles  estropiés  serait  de  1.478,  celui 
des  aveugles  idiots  1.107. 

—  En  novembre  1929,  le  nombre  des  ouvriers  aveugles  des  deux  sexes 
employés  dans  les  usines  Siemens  de  Berlin,  sous  la  direction  de  M.  Prels, 
était  encore  de  104. 

—  La  Bibliothèque  Valentin  Haüy  a  reçu  le  Rapport  du  18®  Congrès 
d'instituteurs  d'aveugles,  tenu  à  Nuremberg  du  27  juillet  au  3  août  der¬ 
niers.  L’exposition  organisée  à  l’occasion  du  congrès  semble  avoir  été 
particulièrement  réussie  ;  on  trouvera  dans  le  rapport  un  guide  de  cette 
exposition  fort  bien  compris. 

Angleterre.  —  On  sait  que  le  National  Institiite  for  the  Blind  a  cons¬ 
titué  en  1927  une  commission  de  placement  dont  l’activité  s’exerce  parti¬ 
culièrement  dans  les  cinq  directions  suivantes  :  1®  examiner  les  méthodes  en 
vigueur  dans  les  ateliers  d’aveugles  existants  ;  2®  développer  de  nouveaux 
métiers  dans  ces  ateliers  ;  3®  Découvrir,  et  organiser  sous  la  forme  d’ate¬ 
liers  de  sous-entreprise,  de  nouvelles  activités  industrielles  accessibles 
aux  aveugles  ;  4®  découvrir  dans  des  usines  de  clairvoyants  des  travaux 
convenant  aux  aveugles  ;  5®  faciliter  l’accès  d’aveugles  dans  les  professions 
d’aveugles  déjà  expérimentées  ou  dans  de  nouvelles  professions.  Pour  la 
première*  fois,  cette  Commission  vient  de  publier  un  bulletin  rendant 
compte  de  son  activité.  Il  porte  le  titre  de  :  Èmployment  of  the  Blind.  Ce 
premier  fascicule  traite  principalement  des  questions  3  et  i. 

—  Le  National  Institute  for  the  Blind  se  propose  d’insliluer  des  con¬ 
cours  pour  dactylographes  aveugles.  Ces  concours  sont  organisés  en 
accord  avec  la  Royal  Society  of  arts.  Des  diplômes  de  la  Royal  Society  of 
arts  seront  conférés  aux  candidats  qui  en  seront  dignes,  et  les  meilleurs 
recevront  des  prix  en  espèces.  On  prévoit  trois  degrés  :  un  pour  les 
adultes,  un  pour  les  candidats  de  16  à  21  ans,  enfin  un  pour  les  élèves 
des  écoles  au-dessous  de  16  ans. 

— Depuis  un  peu  plus  d’un  an,  la  Henshaw’s  institution  fait  une  tenta- 
tive  intéressante  de  fabrication  mécanique  de  meubles  et  obiets  en  bois 
tourné  par  les  aveuerles.  Il  y  a  trois  sections  :  les  machines,  l’assemblage 
et  le  polissage.  La  direction  de  la  section  des  machines  est  assurée  par  un 
voyant  assisté  de  deux  demi-voyants.  Seul  le  «  monteur  à  fuseau  est 
exclusivement  manié  par  des  voyants.  Les  autres  machines  sont  proté¬ 
gées,  et  peuvent  être  employées  en  toute  sécurité  par  les  demi-aveugles. 
Des  apprenüs  formés!  par  l’Institution  seraient  retournés  dans  lehrs 
foyers  avec  l’espoir  de  trouver  du  travail  d’ajustage  et  de  polissage. 

—  L'école  d'aviculture  pour  aveugles  de  guerre,  créée  par  San-Dunstan 
et  établie  à  une  heure  de  Londres,  peut  recevoir  200  élèves.  Elle  est  munie 
des  derniers  perfectionnements  modernes.  L’apprentissage  terminé,  chaque 
élève  est  doté  d’un  outillage  complet,  et  reçoit  en  outre  22  poules,  et  les 
l’essoiirces  nécessaires  pour  les  nourrir  pendant  un  certain  temps.  L’école 
reste  en  relation  avec  ses  anciens  élèves,  les  aidant  à  vendre  les  produits 
de  leur  travail.  Beaucoup  ne  s’occupent  d’aviculture  que  d’une  manière 
accessoire.  Mais  d’autres  en  font  leur  occupation  principale.  Plusieurs  sont 
arrivés  à  mettre  sur  pied  des  élevages  de  400  à  500  poules. 

--On  lit^  dans  The  Tribune  :  Les  pensions  versées  par  l’Etat  et  les 
municipalités  aux  aveugles  âgés  ou  débiles  s’élèvent  à  environ  25  shillings 
par  personne  et  par  semaine.  Un  couple  d’aveugles,  mari  et  fémme,  reçoit 
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par  semaine  47  shillings  et  2  pence.  Devant  ces  revenus  alléchants,  le 
nombre  des  pensionnés  de  cette  catégorie  s’est  accru  de  telle  sorte  que 
beaucoup  de  villes  ont  vu  leur  budget  en  déficit.  Cependant,  cet  afflux 
extraordinaire  ayant  éveillé  les  soupçons,  des  enquôles  ont  révélé  des 
fraudes.  Désormais,  toute  demande  entraîne  des  erniuêtes.  D’autre  part, 
si  l’on  compare  ces  largesses  au  salaire  du  travailleur  aveugle,  on  a  lieu 
d’être  assez  surpris.  En  effet,  un  aveugle,  avec  une  femme  et  deux  enfants 
à  nourrir,  ne  reçoivent  au  plus  pour  son  travail  que  43  shillings  par 
semaine,  et,  dans  cette  somme,  est  comprise  l’allocation  supplémentaire 
accordée  à  tout  travailleur  aveugle.  Devant  ces  faits,  des  murmures  se 
font  entendre  ;  le  travailleur  proteste  et  demande,  non  la  révision  des  pen¬ 
sions,  mais  le  relèvement  de  son  gain.  C’est  là  un  état  de  choses  anormal, 
auquel  il  faut  remédier,  ou  bien  le  travailleur  aveugle  se  découragera, 
se  démoralisera  et  retombera  complèlement  à  la  charge  de  l’assistance. 

—  Le  livre  publié  par  le  docteur  Ritchie,  Concerning  the  Blind,  com¬ 
prend  deux  parties  :  la  première  est  un  historique  des  efforts  faits  en 
Angleterre  pour  les  aveugles  depuis  100  ans  ;  la  seconde  traite  de  la  vie 
mentale  de  l’aveugle-né. 

Bulgarie.  —  A  Sofia,  on  a  célébré  le  15  juin  le  25®  anniversaire  de 
Vlnstitut  pour  les  aveugles.  Il  paraît  que  254  élèves  ont  passé  par  cette 
école,  et  que  78  d’entre  eux  gagnent  actuellement  leur  vie. 

Canada,  —  Un  exemple  à  suivre  :  à  l’occasion  du  22®  anniversaire  de 
la  Montréal  Association  for  the  Blind,  on  rappelle  que  le  Canadian  Pacific 
Railway  a  commandé  pour  plus  de  10.000  dollars  de  balais  à  l’association, 
et  dans  les  derniers  dix  ans  pour  plus  de  9.000  dollars. 

—  En  deux  ans,  de  mai  1928  à  mai  1930,  le  (yinadian  Insiitute  for  the 
Blind  a  placé  130  aveugles  dans  des  occupations  diverses  au  Canada. 
Le  salaire  annuel  de  ces  130  travailleurs  représente  une  somme  de 
105.000  dollars,  o:  Tous,  écrit  Mr  Clunk,  vivent  dans  leur  ville  natale,  au 
milieu  de  leurs  parents  et  amis  et  contribuent  réellement  à  modifier  l’esprit 
public  sur  les  capacités  des  aveugles  )),.  Les  conditions  économiques 
paraissent  être  au  Canada  exceptionnellement  favorables  pour  une  vaste 
entreprise  de  ce  genre.  Réjouissons-nous  qu’elle  soit  poussée  avec  vaillance. 
Il  y  aurait  lieu  prochainement  d’en  recueillir  les  enseignements  pratiques, 
qui  malheureusement  ne  pourront  que  bien  difficillement  être  transportés 
dans  nos  vieux  pays.  Les  dépenses  du  service  de  placement  pendant  ces 
deux  années  d’exercicte'  se  sont  élevées  à  10.000  dollars,  c’est-à-dire 
250.000  francs. 

On  préconise  de  faire  faire  le  placement  des  aveugles  par  des  cour¬ 
tiers  qui  battent  le  pays,  gens  solidement  instruits  de  la  situation  des 
aveugles  et  des  conditions  générales  des  affaires,  et  qui  doivent*  être 
largement  appointés.  L’une  des  formes  qui  ont  le  mieux  réussi  consiste 
dfms  l’établissement,  auprès  des  grandes  usines,  avec  l’assentiment  et  le 
concours  du  patron,  de  sortes  de  cantines,  ou  cafétérias  dont  la  direction 
est  confiée  à  un  aveugle.  On  en  établit  également  auprès  des  hospices  pour 
ravitailler  en  particulier  Les  malades  venus  en  consultation  qui  attendent 
parfois  de  longues  heures.  Naturellement,  l’aveugle  doit  être  secondé  par 
des  parents  ou  aides  voyants,  L’œuvre  qui  place,  doit  faire  la  plupart  des 
frais  d’installation,  souvent  élevés  ;  mais  on  ne  doit  évidemment  pas  recu¬ 
ler  devant  une  dépense  initiale  de  500  dollars  si  elle  doit  assurer  un  poste 
stable  et  rémunérateur  à  un  aveugle,  45  cafétérias  de  ce  genre  ont  été 
installées  en  "14  mois  au  profit  d’aveugles.  Signalons  aussi  les  kiosques 
pour  la  vente  des  journaux  qui,  notamment  à  Toronto,  sont  souvent 
tenus  par  des  aveugles.  Nous  reviendrons  prochaipement  sur  ces  impor¬ 
tants  sujets, 

Etats-Unis.  —  Ouarante-cing  nouvelles  écoles  vour  enfants  faibles  de  vue 
ont  été  créées.  Leur  nombre  s’élève  maintenant  à  plus  de  300. 

—  On  annonce  que,  grâce  aux  efforts  de  V American  foundation  for 
the  Blind,  les  compagnies  de  chemin  ile  fer,  l’une  après  l’autre,  mais  fort 


lentement,  accordent  peu  à  peu  aux  aveugles  les  facilités  qu’ils  ont 
acquises  en  France  depuis  40  ans. 

‘  —  On  signale  la  constitution,  dans  le  Missouri,  à  St-Louis,  d’une 

association  destinée  à  fournir  les  aveugles  d’appareils  de  T.  S.  F.  et  a 
entreleliir  les  appareils.  Elle  porte  le  nom  de  «  Fondation  Adalini 
A.  fiuenzi  de  radios  pour  les  aveugles  ». 

—  Le  Courrier  Braille  auiioiice  que  riiiipriiiierie  Braille  de  Boston 
entreprend  la  publication  d’un  nouveau  Magazine  ne  contenant  (^ue  des 
sujets  concernant  spécialement  les  femmes  aveugles.  Cette  publication, 
dit  le  Courrier  Braiiile,  sera  envoyée  gratuitement.  Elle  paraîtra  tous  les 
niois; 


Italie.  —  Nous  sommes  heureux  de  signaler  la  publication  d’un  impor- 
tant/Oiivrage  de  l’aveugle  M.  Achille  Norsa,  intitulé  :  «  11  pensiere  philo- 
sophico  di  Giandomenico  Bomagnosi  »  :  la  pensée  jphilosophique  de 
Giandomenico  Bomagnosi,  ouvrage  qui  avait  été  couronné  en  1928  par 
r  «  Inslituto  lombardo  di  scienze  e  lett'ere  »  de  Milan.  Le  jugement  du 
rapporteur  de  la  commission  désignée  pour  examiner  les  concurrents  est 
fort  élogieUx.  «  Dans  les  sept  chapitres,  comprenant,  outre  l’index  biblio¬ 
graphique  fort  soigné,  126  pages  de  dactylographie,  dans  ces  sept  cha¬ 
pitres,  dis-je,  bien  nourris,  bien  ordonnés,  très  clairs,  l’auteur  nous  fait 
vraiment  pénétrer  dans  l’esprit  du  grand  penseur  et  nous  donne  une 
idée  complète  du  vaste  système  de  liomagnosi...  »  ’De  l’examen  détaillé 
tle  ces  sept  chapitres,  ressort  avec  évidence  la  valeur  de  l’ouvrage,  le 
sérieux  et  la  science  de  son  étude,  la  claire  intelligence  et  la  culture 
solide  de  l'auteur.  Avant  rimpression,  l’ouvrage  a  reçu  de  notables  addi¬ 
tions.  M.  Achille  Norsa  a  été  nommé  professeur  de  philosophie  à  Palerme, 
et  nous  sommes  heureux  d’enregistrer  son  succès, 

Sud-Africain.  —  L'école  d'Atlilone  pour  eul'ants  uueiiyles  non  européens, 
fondée  voici  4  ans,  compte  24  élèves  d’âges  très  divers.  Ils  viennent  par¬ 
fois  de  fort  loin.  On  suppose  sans  peine  (pie  l’ime  des  principales  difficul¬ 
tés  auxquelles  se  heurte  cette  école  réside  dans  les  préjugés  des  parents 
qui  n’en  conçoivent  point  l’utilité. 

Suisse.  —  A  Saint-Gall  vient  de  s’ouvrir  un  nouvel  asile  pour  aveugles 
âgés  et  isolés.  C’est  le  second  en  Suisse,  le  premier  étant  â  Zurich. 


Courrier  de  l’Association 


—  Le  0  juin  dernier,  a  eu  lieu  FAsscmblée  générale  du  groupe  régional 
de  Bretagne.  Elle  a  été  luésidée  })ar  M.  le  général  Tanant,  eornmandant 
le  X®  Corps  d’Arinée,  et  le  rapport  moral  a  été  présenté  par  AI.  le 
général  Thureau,  président  du  sous-coinité  de  Quiniper. 

Ce  rapport,  que  nous  aimerions  pouvoir  publier  intégralement,  montre 
une  compréhension  très  juste  de  ce  que  doit  être  l’activité  des  sous- 
comités,  et  à  cet  égard  il  pourra  servir  d’uLile  enseignement.  Nous  nous 
bornons,  à  regiet,  à  en  détacher  l'extrait  que  voici, ‘où  l’on  trouvera 
un  ai)erçu  sommaire  de  l’action  du  groupe  (ie  Bretagne  pendant  l’exer¬ 
cice  1929. 

((  Au  cours  de  celle  an'née  1929,  il  a  été  distribué  pour  9.630  fr.  70 
de  secours  aux  vieillards  et  incapables  sans  compter  les  dons  en  nature. 

Le  vestiaire  a  donné  200  vêtements  à  50  aveugles.  Des  envois  oui 
été  faits  aux  familles  nombreuses. 

La  Bibliothèque  régionale  a  attiré  plus  de  lecteurs  que  précédem¬ 
ment.  A  Bennes  500  V(dumeis  en  Braille  ont  été  prêtés  en  1929.  Des 
déjuMs  d(‘  livres  fonctionnent  aussi  à  Nantes,  Saint-Bi‘i('nc  el  Bresl  ; 
<‘0  de!'!îier  rurîmit  a  des  lecleui’s  Irès  assidus. 
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•  Un  grand  nombre  de  tracts  prophylactiques  ont  ëté  distribués,  notam¬ 
ment  pendant  la  Foire-Exposition  de  Rennes. 

Comme  propagande,  en  1929,  deux  concerts  ont  été  donnés  à  Rennes 
et  à  Brest.  M.  Mahaut  s’est  lait  entendre  dans  un  Récital  d’orgue  à 
Saint-Brieuc.  Une  tombola  et  un  Lournoi  de  bridge  ont  eu  lieu  à  Nantes. 
Ces  fêtes,  dans  leur  ensemble,  ont  rapporté  une  vingtaine  de  mille  francs. 


Les  dons  et  cotisations  se  sont  élevés  à .  36.847  fr.  »» 

Total  des  recettes  de  Tannée  .  87.837  fr.  35 

Dépenses  . . . . .  87.729  fr.  65 


Les  Sous-Comités  se  classent  par  ordre  de  résultats  obtenus  ainsi 
qu’il  suit  : 

Nantes,  Brest,  Saint-Brieuc,  Fougères,  Saint-Malo,  Guingamp,  Pon- 
livy.  Quimper,  Morlaix,  Dinan,  Lorient,  Vitré,  Vannes,  Redon  et  Saint- 
xVazaire. 

Il  résulte  des  renseignements,  que  je  viens  de  vous  communiquer 
que  le  nombre  des  aveugles  patronnés  par  le  Groupe  de  Bretagne  s’est 
accru  en  1929,  de  ce  fait  les  charges  ont  aussi  augmenté.  Il  faut,  certes, 
se  féliciter  d’avoir  découvert  de  nouvelles  infortunes,  à  condition  toute¬ 
fois  de  pouvoir  les  secourir.  » 

—  Le  groupe  de  Nancy  a  tenu  son  assemblée  générale  le  9  mai  dans 
une  grande  tsalle  de  THôtcl  de  Ville.  Le  général  de  Susbielle,  président, 
a  donné  des  renseignements  précis  sur  l’activité  des  neuf  sous-comités 
rattachés  à  Nancy  :  Nancy,  (pu  compte  117  patronnés  ;  Lunéville,  37  pa¬ 
tronnés  ;  Toul,  29  ;  Longwy,  36  ;  Epinal,  124  ;  Saint-Dié,  37  ;  Remire- 
mont,  31;  Bar-le-Duc,  53  ;  Verdun,  25. 

Ces  deux  derniers  sous-comités,  ceux  de  Bar-le-Duc  et  de  Verdun,  ont 
été  créés  au  cours  de  la  dernière  année,  et  ont  complété  l’organisation 
du  groupe.  Plusieurs  sous-comités  ont  développé  leur  action  :  c’est  ainsi 
que  celui  de  Saint-Dié  a  créé  un  \  estiaire  qui  distribue  aux  patronnés  des 
vêtements,  du  linge  et  des  chaussures.  De  nombreuses  ventes  d’objets 
fabriqués  par  les  aveugles  ont  été  organisées  dans  les  divers  centres. 
Parmi  de  nombreuses  manifestations  signalons  la  conférence  de  M.  Albert 
Mahaut  donnée  à  Bar-le-Duc  le  26  janvier  sous  la  présidence  de  M.  le 
Maire  de  la  ville  en  vue  de  la  constitution  du  sous-comité. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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C’est  une  belle  figure  du  monde  des  aveugles  qui  vient  de  disparaître. 
Tous  les  aveugles  connaissaient  M.  Guilbeau.  A  80  ans,  en  dépit  de  la 
surdité  qui  s’épaississait  cruellenient  chaque  jour,  en  dépit  des  infir¬ 
mités  de  son  corps,  son  âme  demeurait  alerte,  son  cerveau  actif  ;  il 
était  toujours  prêt  à  rendre  service. 

Né  en  1850,  il  perdit  la  vue  à  l’âge  de  4  ans.  Il  aimait  à  parler  de 
son  excellciile  mère,  de  l'iulelligeiicc  avec  laquelle  ses  ])arenls  l’avaient 
élevé,  l’obligeant  à  faire  tout  par  lui-même,  l’incitant  à  prendre  une 
part  active  dans  les  jeux  des  enfants  de  son  âge,  dans  les  occupations 
de  la  campagne,  dans  toutes  sortes  d’exercices  physiques.  Il  fera  du 
cheval.  Plus  tard  il  deviendra  un -alpiniste  enragé.  Avec  quelle  joie  il 
racontait  les  excursions  en  montagne  de  sa  jeunesse,  en  particulier 
celles  qu’il  avait  faites  avec  ses  amis  aveugles,  Syme  et  Vielhomme. 
Ce  goût  de  l’exercice  et  des  sports  qui  entretint  si  longtemps  sa  santé 
et  son  adresse  physique,  il  en  rendait  grâce  à  son  éducation  première. 

Il  entra  jeune'  à  l’Institution  des  Aveugles  de  Paris,  en  un  temps  ou 
le  souvenir  de  Braille  y  était  encore  très  vivant,  et  il  appartint  aux 
premières  générations  qui  furent  instruites  â  l’aido  du  Braille.  Puis  il 
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demeura  dans  la  maison  comme  professeur  d’histoire  et  de  géographie. 
La  valeur  de  son  enseignement  est  attestée  par  le  développement  qu’il 
donna  à  l’élude  des  eaides  en  l•elie^  :  lui-nièine  a  l'ail  iinpriniei’'  un  Ijoii 
nombre  des  index  qui  permettent  au  doigt  de  l’aveugle  de  se  retrouver 
sur  ces  cartes.  Mais  elle  est  attestée  surtout  par  la  gratitude  de  nom¬ 
breuses  générations  d’élèves  qu’il  a  formées.  Les  anciens  ne  l’oublaient 
point.  Ils  restaient  en  rapport  avec  M.  Guilbeau,  et  M.  Guilbeau  les 
suivait  dans  la  vie  participant  à  leurs  revers  cornme  à  leurs  succès,  et 
liei‘  de  ceux  qui  laisaieiil  honneur  a  la  maison. 

Quant  Maurice  de  la  Sizeranne  commença  à  créer  les  diverses  œuvres 
dont  le  groupement  devait  constituer  l’Associatioii  Valentin  Haüy,  il 
n’eut  pas  de  collaborateur  plus  zélé  qu’Edgar  Guillu'au.  Oli  î  ce  u’ëlait 
pas  un  collaborateur  toujours  facile,  il  n’était  pas  de  ceux  qui  disent: 
amen,  à  tout  ct^  qu’on  leur  propose.  H  avait  ses  idées,  llj  les  défendait. 
Son  collègue  et  ami  Bernus,  plus  calme,  moins  imaginatif  et  plus  pon¬ 
déré,  le  lui  reprochait  quelquefois.  Mais  Guilbeau  agissait.  11  apportait 
des  articles  aux  deux  périodiques  nouvellement  fondés,  le  Louis  Braille 
et  le  Valentin  Haüy.  Il  enrichissaiti  de  ses  dons  la  Bibliothèque  Braille 
naissante.  Il  voyageait  à  l’étranger,  visitait  des  écoles,  représentait  la 
Erance  à  des  congrès;  il  travaillait  à  établir  ce  lien  entre  la  typhlophilie 
française  et  la  typhlophilie  étrangère  dont  la  Sizeranne  sentait  si  fort 
la  nécessité.  Mais  sa  part  propre  dans  la  bâtisse  Maurice  de  la  Size¬ 
ranne,  c’est  le  Musée  Valentin  Haüy.  Il  en  a  eu  l'idée  première,  il  en 
a  réuni  les  matériaux,  il  l’a  logé  un  temps  dans  une  chambre  louée  de 
ses  deniers,  à  une  époque  où.  les  traitements  des  professeurs  de  l’Insti¬ 
tution  étaient  bien  maigres  ;  il  en  est  resté  le  directeur  et  le  pourvoyeur 
tant  qu’il  a  demeuré  à  Paris.  C’est  par  le  Musée  Valentin  Haüy  que 
vivra  le  nom  d’Edgar  Guilbeau. 

Parmi  ses  publications,  il  faut  faire  une  place  à  part  à  un  recueil  de 
poèmes,  ses  Chants  et  légendes  de  raveugle.  Il  y  a  tenté  un  effort 
original,  celui  de  parler  une  langue  entièrement  dépouillée  d’images 
visuelles.  Il  pensait  se  faire  ainsi  un  style  d’aveugle.  C’est  un  fait  que 
beaucoup  d’aveugle^  lisent  avec  plaisii*  scs  \ci-s,  el  y  lecliei-chciiL  l’écho 
de  leurs  propres  émotions. 

En  prose  il  a  donné  surtout,  en  1907,  vers  la  fin  de  sa  carrière 
active,  une  histoire  de  sa  chère  Institulioii  iValionale.  On  l’a  jugée 
parfois  trop  chargée  de  menus  détails.  Uépoudons  ([u'elle  sera  d'autant 
plus  longtemps  consultée  que  lai  docunienlalion  en  esl  plus  riche- 

Atteint  par  l’âge  de  la  retraite  en  1911,  Edgar  Guilbeau  allait  nous 
donner  le  grand  exemple  d’une  \ieillesse  sereine,  acli\e,  bienlaisanle. 

Betiré  dans  sa  belle  propriété  de  Savennières,  près  d’Angers,  il  y 
vit  en  sage.  Ce  citadin  a  su  se  faire  l’âme  d’un  rural.  Point  de  lettre 
qui  ne  parle  de  ses  vignes,  de  ses  lapins,  de  l’herbe  qu’il  va  cueillir 
lui-même  pour  les  nourrir,  des  pommes  de  terre  qu’il  récolte,  de  ses 
haricots,  de  ses  poires  et  de  ses  prunes,  de  sa  «  goutte  d'or  »  dont  il,  est 
à  juste  titre  si  fier.  C’est  merveille  de  constater  à  combien  d’occupations 
variées,  parmi  les  travaux  de  la  campagne,  cet  aveugle  a  su  se  mettre 
après  la  soixantaine. 

J’ai  dit  qu’il  vit  en  sage.  La  sagesse  de  Guilbeau  n’a  rien  d’égo'iste. 
Sa  carrière  de  typhlophile  n’est  point  finie.  De  partout  des  aveugles 
lui  écrivent  pour  lui  demander  qui,  une  information  —  car  il  sait  tout 
du  passé  des  aveugles  —  qui  un  conseil  j)ersonnel.  A  tous  il  répond 
avec  une  indulgence  de  bon  aïeul.  l)e\eim  j)r(‘S(|ue  sourd,  il  se  donnait 
avec  une  particulière  bonté  à  la  petite  famille  des  aveugles-sourds 
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dont  il  contribua  à  rcsscri'er  les  liens  et  où  on  lui  donnait  com¬ 
munément  1<3  nom  de  grand-j)a])a.  Je  ne  i-ecevais  point  de  lettres  de  lui 
qui  ne  m’a])})ortàt  ou  ({iielques  nouvelles  pour  le  «  Valentin  Haüy  »  et  le 
«  Louis  Braille  »,  ou  quelque  suggestion  utik’.  Nos  lecteurs  savent  que 
souvent  un  article  à  leur  intention  venait  de  Savennières.  C’étaient  de 
grosses  lettres,  souvent  de  petits  volumes,  à  la  fois  si  jeunes  d’opti¬ 
misme,  et  si  sages  d’expérience  !  . 

Tl  continuait  d’éorire.  Invinciblement  reporté  vers  sa  chère  Institm 
tion,  il  composait  maintenant  les  mémoires  de  sa  vie  d’élève,  quatre 
gros  volumes  en  braille  qui  sont  déposés  à  la  Bibliothèque  Braille.  Je 
gage  que  beaucoup  de  ses  condisciples  et  de  ses  élèves  ks  liront  avec 
émotion.  Mais  son  travail  de  prédilection,  c’était  son  grand  poème 
typhlophile,  son  «Eugénie»,  où  il  s’est  proposé  de  montrer  la  vie  de 
l'aveugle  sous  tous  ses  aspects. 

Il  y  a  cinq  ans,  à  la  suite  d’un  avertissement  du  mal  qui  devait 
l’emporter,  il  m’écrivait:  «J’ai  eu  le  bonheur  dans  la  mesure  Humaine 
du  possible.  Si  je  m’en  vais  brusquement,  adieu.  Mes  tâches  sont  finies. 
liB  mort  ne  m’effraie  pas.  Comme  tout  le  monde  j’ai  commis  des  fautes  ; 
mais  je  les  ai  réparées  dans  la  mesure  du  possible.  La  mort  peut  (venir. 
Puisse-t-elle  seulement  être  rapide  comme  celle  de  Vielhomme,  »  Elle 
lui  a  accordé  quelques  annés  de  répit.  L’été  dernier  ü  entreprenait  encore 
divers  voyages,  ü  est  venu  revoir  Ja  maison  de  la  rue  Duroc,  son  Musée, 
où  pendant  deux  heures  il  a  palpé  maints  objets  en  compagnie  de  son 
successeur,  M.  Henri.  Il  est  retourné  dans  sa  chère  Institution  :  «  Je 
me  suis  «nssis  dans  la  chaire  où  j’ai  professé  39  ans,  ni’écrivait-il,  et 
cela  sans  émotion,  car  je  ne  suis  pas  romantique  ».  Mais  au  retour  d’un 
de  ses  voyages  il  s’est  senti  atteint  définitivement.  Il  a  continué  d’écrire 
des  lettres  avec  sa  main  gauche  quand  la  droite  a  été  totalement  para¬ 
lysée.  La  mort,  qu’il  rêvait  rapide,  a  été  lente;  elle  l’a  pris  petit  à  petit. 
Il  l’a  affrontée  avec  une  chrétienne  résignation  et  jusqu’au  bout  sa 
sérénité  ne  l’a  pas  quitté.  ’  P.  VirrEY. 


André  Marchai  aux  Etats-Unis 


Happelons  brièvement  les  étapes  de  la  carrière  dn  grand  organiste 
André  Marchai  : 

André  Marchai,  né  à  Paris,  le  6  février  1894,  remporte,  en  1913,  le 
jer  ppjy  d’Orgue  et  d’improvisation  dans  la  classe  d’Eugène  Gigont.  Le 
Grand  Maître  se  l’attacha  immédiatement  comme  suppléant  au  Grand 
Orgue  de  Saint-Augustin  et  à  sa  classe  au  Conservatoire. 

Dans  la  classe  de  Contrepoint  de  Georges  Caussade,  il  obtint  en  1917, 
le  Prix  d’Excellence.  Depuis  1915,  il  est  titulaire  des  grandes  Orgues  de 
l’église  ahbaliale  de  SainbGermain-de.s-Prés.  U  est  professeur  d’orgue  à 
rinstitution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles  depuis  1918.  11  fait  partie  du 
jurv  des  Concours  du  Conservatoire  depuis  1913. 

Pîirmi  se.s  nombreux  concerts  et  inaugurations  d’orgues,  citons  : 

A  —  Récitals  historiques  donnés  au  Conservatoire,  sous  le  patro¬ 

nage  des  Bean.x-Arts  ;  d’autres,  salle  Caveau,  au  Trocadéro,  à  l’Hôtel 
Majeslic,  etc... 

Itn  Province.  —  Concerts  classiques  de  Marseille,  Monaco,  Grenoble, 
Pau,  Saint-Etienne, Beauvais,  Lisieux,  Boulogne-sur-Mer,  Cisors,  etc... 

A  l'étranger,  il  s’est  fait  entendre  an  Conservatoire  de  Bruxelles.  En 
Sui.sse,  à  Ivansanne  et  à  Genève.  En  Allemagne,  à  Berlin  et  à  Cologne. 
Enfin,  cette  année,  il  vient  de  faire  an  Canada  et  aux  Etats-Unis  une  grande 
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loiiniée  de  Concerts,  qui  a  consacré  suc  le  Nouveau  Continent  sa  répu¬ 
tation  déjà  glorieuse  en  Europe. 

N’oublions  pas  de  citer  le  magnifique  talent  d’improvisateur  d’André 
Marchai,  et  rendons  hommage  à  la  simplicité  de  ce  grand  artiste. 

Voici,  tout  spécialement  écrit  pour  nos  lecteurs,  le  récit  de  son  voyage 
récent  en  Amérique.  M.  Bl.4Zy. 

«  Partir  seul  !  Vous  n’y  pensez  pas»  !  C’était  là  le  refrain  de  tous 
mes  amis  :  je  ne  pense  nier  qu’en  l'ait  leurs  raisons  étaient  excellentes. 
Partir  sans  guide,  sans  savoir  l’anglais!... 

Evidemment,  je  n’avais  pas  pris  le  temps  de  réfléchir  longuement 
à  tout  cela  lorsque  mon  ami  Ouimby,  curator  du  Musée  d’Art  de  Cle- 
veland,  me  proposa  de  donner,  sur  le  grand  orgue  de  ce  Musée,  une 
série  de  dix  récitals,  consacrés  iii  l’œuvre'  de  Jean  Sébastien  Bach. 

Six  mois  seulement  me  séparaient  de  mon  départ.  Je  n’eus  donc  pas 
trop  des  rares  loisirs  laissés  par  mes  élèves  pour  préparer  ce  lourd  pro¬ 
gramme,  et  le  r®'’  mars  dernier,  je  m’embarquais  sur  le  «  Minnewaska  », 
quittant  pour  la  première  fois  le  continent. 

L’annonce  de  ma  venue  aux  Etats-Unis  m’attira  d’autres  demandes 
de  concerts. 

Après  le  léger  incident  de’  mon  arrivée  (très  exagéré  par  la  Presse) 
et  l’inévitable  impression  de  solitude  du  premier  moment,  je  sentis 
bien  vite  combien  cette  grande  ville  de  New-York  était  hospitalière. 
Je  n’étais  pas  installé  depuis  deux  jours  que  déjà  de  nombreuses  invita- 
tmns  me  vinrent  de  différents  côtés  ?  Il  en  fut  d’ailleurs  ainsi  pendant 
toute  la  durée  de  mon  séjour. 

Le  17  mars,  sur  le  grand  oi’giie  du  Wanamak('r  Auclilorium,  je  lis 
entendre  à  mon  auditoire  des  œuvres  de  Bach,  Erescobaldi,  Daquin, 
Schumann,  Franck,  Vierne,  Gigoux,  et  j’improvisai  sur  quatre  thèmes 
fournis  par  des  organistes,  une  symphonie  en  quatre  mouvements.  Dès 
cc'  premier  contact,  je  pus  me  rendre  compte  du  grand  intérêt  que 
portent  aux  auditions  d’orgue  le  ]^ul)lic  et  la  presse. 

Le  soir  même,  je  quittais  New-York  avec  l’impression  d’y  laisser  des 
amis. 

A  Cleveland,  ce  fut  une  vie  laborieuse.  Je  donnai  chaque  semaine 
au  Musée,  deux,  et  quelquefois  trois  récitals  ;  le  grand  orgue  dont  je 
disposais  venait,  d’après  mes  conseils,  d’être  enrichi  de  plusieurs  jeux 
indispensables  à . l’interprétation  de  la  musique  ancienne.  En  dix  séan¬ 
ces,  je  fis  entendre  la  plus  grande  partie  de  l’œuvre  de  Bach.  Malgré  la 
nouveauté  qu’offrait  un  programme  d’une  tenue  aussi  élevée,  le  public 
se  montra  aussi  assidu  qu’enthousiaste,  et  même,  encourageant  puisqu’il 
n'a  cessé  d’augmenter. 

Au  Canada,  où  je  me  rendis  ensuite,  je  crus  respirer  un  peu  d’air 
de  France.  Je  l'etroiivai  là,  merveilleusement  conservés  notre  cullnre, 
notre  esprit,  notre  langue,  et  je  me  sentis  compris  de  tous.  Le  22  avril, 
je  donnai  dans  la  Basilique  de  Québec  un  grand  récital,  et  le  lendemain 
un  autre  à  Montmagny, 

Il  me  fallut  torp  vite  quitter  ce  beau  pays;  j’étais  attendu  à  Cincin¬ 
nati  où  je  me  fis  entendre  à  Christ  Church,  puis  à  Chicago  où  je  donnai 
trois  récitals,  à  l’église  N.-D.  du  Carmel,  à  Kimball  Hall,  et  à  l’Univer¬ 
sité:  c’est  là  que  devait  se  terminer  ma  première  tournée  de  concerts 
aux  F]tats-Unis. 

Dans  toutes  les  villes  où  je.  séjournai,  je  reçus  l’accueil  le  plus  char¬ 
mant  et  le  plus  attentionné.  Je  fus  aussi  très  touché  de  voir  de  quel 
prestige  jouit  notre  Ecole  Française  auprès  des  artistes  américains. 


A  Cleveland,  et  à  Chicago,  la  Guild  des  organistes  organisa  en  mon 
honneur  deux  banquets,  après  lesquels,  oh  ironie!  je  dus  remercier  mes 
hôtes  en  anglais. 

Quant  aux  orgues,  ils  sont  là-bas' très  répandus,  et  les  perfectionne¬ 
ments  dont  ils  ont  bénéficié  en  font  des  instruments  d’une  souplesse  et 
d’une  précision  parfaite. 

Si,  pouR J’équilibre  sonore,  certains  facteurs  gagneraient  à  s’inspirer 
davantage  de  la  vieille  tradition  Européenne,  au  point  de  vue  du  méca¬ 
nisme  et  de  la  manipulation,  ils  offrent  le  type  parfait  de  l’orgue 
moderne. 

Une  place  à  part  doit  être  faite  aux  orgues  du  grand  facteur  Cana¬ 
dien  français  Casavent,  qui,  à  tous  points  de  vue,  peuvent  être  considé¬ 
rées  comme  des  modèles  de  perfection. 

Le  15  mai,  je  repris  avec  joie  la  route  de  la  France,  emportant  une 
ample  moisson  de  précieux  et  agréables  souvenirs. 

^  Je  vous  en  remercie  tous,  amis  connus  et  inconnus  dont  l’enthou¬ 
siasme  et  la  sympathie  n’ont  cessé  de  m’encourager  pendant  mon  séjour 
et  me  feront  peut-être  revenir. 


Les  Images  visuelles  d’un  Aveugle 


En  vue  d’une  enquête  sur  la  conservation  des  images  visuelles  dans  la 
cécité,  j’ai,  l’année  dernière,  envoyé  de  nombreux  questionnaires  à  des 
aveugles  de  guerre  et  à  des  aveugles  civils.  Nous  reviendrons  ici  sur  les 
résultats  de  cette  enquête  qui  seront  publiés  longuement  dans  le  Journal 
de  psychologie.  La  lettre  que  voici  nous  a  paru,  par  l’intérêt  psychologi¬ 
que  qu’elle  présente,  devoir  être  donnée  entière  aux  lecteurs  du  V.  H. 
Nous  remercions  l’auteur  qui  nous  a  permis  de  leur  en  faire  pari. 

P.  V. 


Strasbourg^  5  juin  1929. 

Mon  cas  —  57  ans  d’âge,  dont  20  de  cécité  —  entrant  dans  le  cadre 
de  votre  enquête,  je  vous  le  soumets  avec  d’autant  plus  d’empressement 
que  cette  question  des  rêves  et  des  images  m’a  toujours  très  vivement 
intéressé.  Je  m’étais  même  proposé  de  coordonner  et  de  noter  mes 
impressions  en  l’objet,  et  à  cet  effet  j’avais  étudié  quelques  sérieux 
ouvrages,  notamment  «  Le  Rêve  et  son  interprétation  »,  de  Freud  ;  «  Le 
Rêve  éveillé  »,  de  Léon  Daudet,  etc...  Mais  je  n’ai  pu  trouver  autour  de 
moi  d’aveugles  susceptibles  de  me  donner  d’utiles  éléments  de  compa¬ 
raison.  Puis  j’ai  considéré  que  mon  cas  pouvait  être  une  exception  dénuée 
d’intérêt  général,  et  j’ai  fini  par  tout  abandonner. 

J’arrive  donc  aux  questions  posées. 

I 


Après  ma  cécilé,  survenue  brusquement  en  décembre  1908,  mes  rêves 
sont  demeurés  aussi  lumineux,  aussi  peuplés  et  variés  qu’^uparavant. 
J’ai  seulement  remarqué  qu’ils  furent,  dans  les  premiers  temps,  plus 
fréquents  et  plus  intenses  que  jamais  :  sans  doute  à  cause  du  changement 
d’existence,  qui  avait  eu  jiour  premières  conséquences  une  importante 
diminution  des  fatigues  physiques,  et  un  afflux  de  graves  préoccupa¬ 
tions  de  toutes  sortes.  Je  dois  dire  que  la  plus  grande  partie  de  ma  vie 
antérieure  à  la  cécité  s’est  écoulée  au  sein  du  grand  air.  Appelé  à  exer¬ 
cer  mes  fonctions  successivement  dans  les  Vosges,  sur  la  Côte  d’Azur, 
en  Xormaiulie,  flans  le  Jura,  j’ai  passé  le  plus  clair  de  mon  temps  à  par- 
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courir  des  campagnes,  à  gravir  de§  sommets,  à  côtoyer  des  rivages.  J’ai 
vu  à  toutes  les  heures  et  en  toutes  les  saisons,  les  sites  les  plus  divers. 
J’ai  admiré  des  aurores  et  des  crépuscules,  des  midis  inondés  de  soleil  cl 
des  minuits  baignés  de  lune.  J’étais  ainsi  dc\cnu  un  fervent  adorateur  de 
la  nature.  J’ai  d’ailleurs  éprouvé  dès  le  plus  jeune  âge  un  invincible 
attrait  pour  la  peinture  ;  et  dès  que  j’ai  pu  me  procurer  du  matériel,  mes 
plus  heureux  loisirs  se  sont  passés  à  brosser,  avec  plus  de  conviction 
que  de  talent  sans  doute,  de  petits  tableaux  aujourd’hui  dispersés  un 
peu  partout.  Aussi  m’arrive-t-il  parfois  en  reve  de  me  trouver  devant 
une  toile  que  je  couvre  avec  une  extraordinaire  facilité  ;  et  bientôt  appa¬ 
raît  un  merveilleux  paysage,  dont  j’aperçois  tous  les  détails  et  toutes 
les  couleurs,  du  premier  plan  aux  plus  lointaines  perspectives^ 

Je  me  trouve  rarement  aveugle  dans  le  rêve.  Il  m’est  arrivé  de  me 
sentir  soudain  entouré  d’une  ombre  grise  et  opaque,  mais  l’impression 
angoissante  que  j’ai  éprouvée  ne  tarde  pas  à  faire  dévier  le  rêve.  C’est 
là  sans  doute  une  lointaine  répercussion  de  l’angoisse  qui  m’étreignit,  et 
que  je  m’efforçai  de  dissimuler,  au  moment  où  le  médecin  principal  du 
Val-de-Grâce,  m’ayant  examiné,  me  déclara  que  ma  cécité  était  complète 
et  incurable. 

Parfois  aussi,  je  vérifie  des  écritures  ;  je  le  fais  au  cours  de  mes 
tournées  d’officier  des  Douanes.  Alors  les  pliyases  et  les  chiffres  s’em¬ 
brouillent  et  me  deviennent  incompréhensibles.  Cela  jésuite  évidemment 
des  difficultés  que,  par  suite  de  l’insuffisance  de  ma  rétine,  j’ai  souvent 
éprouvées  en  effectuant  ce  travail  la  nuit,  sous  le  i)auvre  éclairage  de  la 
bougie  du  poste. 

Je  me  suis  aussi  trouvé  comme  aveugle  au  milieu  des  voyants,  à  qui 
je  voulais  vainement  démontrer  que  je  voyais  comme  eux,  leur  indiquant 
des  objets  lointains,  ou  leur  lisant  des  textes,  ce  qui  les  laissait  indiffé¬ 
rents  ou  sceptiques  et  me  jetait  dans  une  véritable  irritation. 

Il  arrive  aussi  qu’au  cours  du  rêve  surgit  brusquement  le  sentiment 
de  la  cécité.  Mais  c’est  presque  toujours  un  événement  lointain  et  révolu  ; 
j’aspire  plutôt  à  reprendre  ma  carrière  au  point  où  je  l’ai  laissée,  et  si 
l’impossibilité  de  l’âge  apparaît,  je  me  mets  à  chercher  un  autre  travail 
utile  et  à  mon  goût. 

A  part  ces  exceptions,  mes  rêves  sont  ceux  d’un  voyant.  Ils  sont 
généralement  paisibles,  agréables,  et  même  romanesques  ou  poétiques. 
Mais  la  fatigue  ou  la  souffrance  peut  les  rendre  incohérents,  pénibles  et 
agités.  D’autre  part,  consécutifs  à  des  moments  d’inquiétude  ou  d’exci¬ 
tation  d’esprit,  ils  deviennent  moins  imagés,  mais  plus  oratoires  ;  je  me 
répands  ainsi  en  discours  abondants  et  faciles,  spirituels,  pathétiques  ou 
violents,  mais  toujours  d’ordre  mental,  car  le  son  de  ma  voix  suffît  à 
me  réveiller. 

Les  paysages  qui  passent  sur  l’écran  de  mes  rêves  sont  ou  imagi¬ 
naires,  ou  déjà  vus.  Il  en  est  qui  appartiennent  à  ma  plus  lointaine 
enfance,  et  qui  reparaissent  avec  une  étonnante  précision.  Je  me  suis 
une  fois  trouvé  au  sein  d’un  décor  préhistorique,  —  flots  inconnus, 
végétation  géante,  rochers  chaotiques,  nulle  trace  <f existence  humaine, 
— -  à  travers  ce  monde  fantastique,  j’errais  s^nil  et  sans  but,  sous  un  uni¬ 
forme  de  douanier,  et  nullement  étonné  de  l’anachronisme.  Dans  le 
même  ordre  d’idées,  mais  ceci  s’écarte  un  peu  du  isujet,  je  rêve  assez 
fréquemmentv  de  léviation.  D’un  imperceptible  effort  des  épaules,  du 
thorax  et  des  reins,  je  m’élève  |>eii  à  }>eu  dans  l’espac’e,  domine  des 
clochers,  franchi'S  des,  yallons,  et  viens  rue  ooser  an  point  choisi,  en 
présence  des  témoins  inditjérenfs  de  ce  miracle.  J’enti*eprends  alors  de 
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leur  démontrer  ce  qu’il  y  a  de  merveilleux  dans  le  don  qui  vient  de 
m’échoir,  je  m’enlève  et  redescends,  et,  à  mon  grand  dépit,  presonne  n’a 
l’air  de  s’en  émouvoir.  Puis  les  elïorts  me  deviennent  de  plus  en  plus 
pénibles,  je  ne  parviens  plus  à  me  soulever  qu’à  faible  hauteur,  et  je 
linis  par  être  soumis  comme  chacun  aux  lois  générales  de  la  pesanUmr. 
Ce  qu’il  y  a  de  surprenant  dans  ces  rêves  d’iiomme-volanl,  c  est  (|u'il'S 
se  reproüuisent  toujours  avec  les  mêmes  caractéristiques  :  indifférence 
des  spectateui's,  dépression  croissante  et  impossibilité  finale.  A  noter 
aussi  que  jamais  je  ne  songe  ni  ne  rêve  à  l’aviation. 

Le  plus  souvent,  le  rêve  se  déroule  normalement  ;  les  péripéties  s’en- 
chahient,  les  images  se  succèdent,  rarement  confuses,  exagérées  ou  invrai¬ 
semblables.  Les  couleurs,  en  général,  n’y  sont  pas  très  frappantes,  ou 
plutôt  ne  retiennent  guère  mon  attention.  11  m’arrive  parfois,  au  réveil, 
de  reconstituer  phase  par  phase  la  plus  grande  partie  d’un  rêve.  C’est 
ainsi  que  j’écrivis  la  Pierre  du  Ciel,  dont  je  vous  ai  communiqué  le  pre- 
niier  manuscrit,  et  qui  narre  la  merveilleuse  aventure  du  forestier  Bré- 
•  skrd,  entre  rêve  et  réalité. 

En  somme,  le  rêve  est  resté  pour  moi  à  peu  près  ce  qu’il  était  avant, 
et  ce  qu’il  est  pour  la  plupart  des  voyants,  peut-être  même  un  peu  plus 
clair,  plus  net  et  plus  vivant. 

II 

En  cours  de  rêverie,  de  causerie  ou  de  lecture,  j’ai  continué  à  ima¬ 
giner  d’instinct  les  personnages,  les  scènes  et  les  décors  correspondant 
aux  sujets  en  question.  11  en  est  de  même  quand  j’écris  ;  et  c’est  ainsi 
que  «  Papillon  blanc  »,  que  vous  avez  aussi  lu  et  que  publie  en  ce 
moment  une  revue  lorraine,  comprend  une  série  de  scènes  et  de  paysa¬ 
ges  qui,  pour  être  de  pure  fiction,  ne  m’en  sont  pas  moins  restés  tanu- 
liers.  Il  est  vrai  que  tout  se  passe  dans  le  cadre  de  la  montagne  vos- 
gienne,  où  je  me  trouve  mieux  que  partout  en  pavs  connu. 

J’ai  conservé  naturellement  l’exacte  notion  des  formes  et  des  propor¬ 
tions  et,  comme  je  vous  l’ai  dit,  ma  mémoire  garde  une  vaste  réserve 
d’images  de  toutes  sortes,  enregistrées  au  cours  de  35  années  de  vie 
voyante.  C’est  pourquoi  je  refais  volontiers  les  excursions  et  même  les 
ascensions  qui  me  furent  autrefois  chères  ;  et  lorsque  j’arrive,  par 
exemple,  au  sommet  du  Donon  ou  du  lloneck,  je  passe  de  délicieux 
moments  à  contempler  par  la  pensée  le  panorama  qui  s’étend  devant 
moi.  De  notre  balcon,  on  aperçoit  à  droite  la  caliiédrale,  à  gauche  la 
Forêt  Noire.  Plus  d’une  fois  Louis  m’a  décrit  l’imposant  spectacle  offert 
par  la  haute  flèche  ajourée  se  profilant  en  noir  sur  un  ciel  embrasé  des 
feux  du  couchant.  Il  m’a  dépeint  de  môme  la  Forêt  Noire,  soit  que  ses 
crêtes,  couvertes  de  neige,  émergent  des  brumes  hivernales,  soit  qu’elles 
apparaissent  comme  des  vagues  bleues  et  immobiles  à  travers  les 
vapeurs  légères  du  matin.  Et  c’est  pourquoi  je  me  prends  parfois  à 
admirer  seul  le  coucher  du  soleil  derrière  la  cathédrale,  ou,  dans  la 
splendeur  des  clartés  matinales,  le  lointain  profil  de  la  Forêt-Noire. 

J’aime  toujours  le  tliéàlre,  non  seulement  pour  la  musique,  les  chants 
et  les  paroles,  mais  aussi  pour  les  gestes,  les  costumes  et  le  décor  ;  et 
c’est  ainsi  qu’une  place  d’où  la  scène  n’est  pas  bien  visible  me  paraît 
moins  agréable.  Je  me  suis  parfois  trouvé  au  cinéma  pour  accompagner 
des  amis,  et  c’est  naturellement  l’orchestre  ([ui  al>sorbe  mon  attention. 
Mais  si  j’ai  près  de  moi  ma  femme  ou  mon  fils  pour  me  tenir  en  quel¬ 
ques  mots.. MU  courant  du  film,  j’y  prends, Un  intérêt  toujours  croissant  à 


mesure  qu’il  se  déroule,  ponctué  par  les  exclamations,  les  éclats  de 
rire  et  les  murmures  des  spectateurs. 

Enfin,  lorsque  je  suis  favorisé  d’un  coin  en  chemin  de  fer,  je  me 
plais  à  regarder  en  imagination  les  paysages  qui  se  succèdent  dans 
l’encadrement  de  la  portière  ;  et  comme  ceux-ci  se  maintiennent  certaine¬ 
ment  dans  la  note  moyenne  des  pays  qu’on  traverse,  ce  que  je  vois  ainsi 
n’est  peut-être  pas  très  différent  de  la  réalité.  Je  ne  saurais  d’ailleurs 
imaginer  que  ce  cadre  soit  vide,  sauf  lorsque  la  nuit  le  remplit  de  noir. 
Et  tout  cela  est  si  vrai  que  s’il  m’arrive  d’expliquer  ce  que  j’ai  vu  ou 
que  j’ai  cru  voir,  je  ne  puis  me  dispenser  des  gestes  qui  appuient  ou 
complètent  la  description. 

III 


Ce  qui  précède  répond 
chiffre. 


également  aux  questions  posées 

IV 


sous  ce 


Je  touche  ici  au  point  qui  me  paraît  le  plus  important  de  l’étude  ; 
im  point  d’interrogation  qui  pourrait  ainsi  se  formuler  :  Comment  l’aveu¬ 
gle  se  représente-t-il  ce  qu’il  n’a  pas  vu,  par  opposition  à  ce  qu’il  a  vu  ? 
Je  ne  sais  si  mon  cas  est  une  exception,  ni  dans  quelle  mesure  mon 
imagination,  suppléant  d’instinct  à  la  vue  absente,  empiète  sur  la  réa¬ 
lité.  Mais  je  vous  avoue  qu’entre  ce  que  j’ai  vu  et  ce  que  je  n’ai  pas  vu, 
il  me  serait  fort  difficile  de  tracer  une  démarcation.  En  d’autres  termes, 
entre  ma  vie  de  voyant  et  ma  vie  d’aveugle,  il  n’existe  à  ce  point  de  vue 
aucune  frontière  précise.  La  dernière  figure  humaine  dont  l’image 
impressionna  ma  rétine  fut  celle  de  l’infirmière  qui  me  soignait  à  la 
clinique  de  La  Chaux  de  Fonds,  en  décembre  1908.  (C’était  une  char¬ 
mante  jeune  femme,  intelligente,  courageuse,  et  entièrement  vouée  à 
son  rôle.  Le  hasard  voulut  donc  que  ma  dernière  vision  fut  celle  du 
dévouement  féminin  penché  sur  la  souffrance).  Les  nouvelles  figures  que 
j’ai  rencontrées  depuis  ont  pris  automatiquement  dans  mon  esprit  une 
physionomie  qui  leur  est  restée  propre  et  définitive.  Les  indications  que 
je  puis  recueillir  dans  mon  entourage  servent  de  base  à  la  formation  de 
l’image,  et  l’imagination  fait  le  reste.  Lorsque  je  n’ai  aucune  indication, 
l’imagination  fait  le  tout,  sans  plus  d’effort  ni  de  fatigue.  De  multiples 
éléments  inconnus  et  connus,  et  parmi  ces  derniers  la  situation  sociale 
du  sujet,  son  âge  et  surtout  sa  voix,  contribuent  à  cette  sorte  d’auto¬ 
photographie  mentale.  Par  exemple,  à  une  voix  sympathique  je  suis 
enclin  à  attribuer  un  visage  également  sympathique,  et  inversement. 
Quelques  expériences  m’ont  d’ailleurs  prouvé  qu’en  général,  je  ne  suis 
pas  très  loin  de  la  vérité. 

Ici  comme  ailleurs,  il  y  a  des  exceptions,  et,  après  tout,  les  voyants 
eux-mêmes  sont  quelquefois  trompés  par  une  figure  avenante,  derrière 
laquelle  se  dissimule  une  âme  très  noire. 

Lorsque  j’ignore  d’une  personne  certains  de  ces  détails  qui  revêtent 
aux  yeux  des  voyants  beaucoup  plus  cl’importance  qu’aux  nôtres,  par 
exemple  si  telle  jeune  fille  est  brune  ou  blonde,  ou  si  tel  monsieur  est 
gras  ou  maigre,  le  point  inconnu  reste  dans  une  sorte  de  pénombre, 
sans  nuire  à  l’ensemble  de  l’image  ;  en  sorte  que  si  j’acquiers  ce  point 
dans  la  suite,  l’ensemble  déjà  formé  ne  s’en  trouve  pas  modifié,  mais 
Seulement  précisé  ou  complété. 

Il  m’est  arrivé  d’imaginer  une  physionomie  sur  la  foi  de  données 
reconnues  ensuite  fausses  ou  inexactes.  Il  en  est  résulté, une  sorte  de 
dualité  d’images,  où  l’ancienne  s’obstine  à  éclipser  la  nouvelle,  et  ce 
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ii’csl  ({u’à  lorcc  de  leiiii)S  eL  d’el'forls  que  je  parviens  à  effacer  peu  à 
)veu  la  confusion. 

Après  mon  séjour  à  la  clinique  suisse  où  j’avais  laissé  les  dernières 
lueurs  de  ma  vue,  sinon  de  l’espoir,  j’ai  passé  quelques  mois  à  l’hôpital 
militaire  du  Val-de-Grâce.  Je  me  suis  donc  trouvé  au  milieu  de  figures 
nouvelles  :  médecins,  infirmiers  et  infirmières,  camarades  en  traitement, 
tous  également  inconnus  yioiir  moi.  (J’y  ai  d’ailleurs  rencontré  bien  des 
sympathies,  et  même  quelques  fidèles  amitiés).  Lorsque  je  me  remémore 
ce  temps  déjà  vieux  de  vingt  ans,  je  retrouve  en  mon  souvenir,  aussi 
bien  conservées  que  les  noms  y  afférant,  des  physionomies  que  pourtant 
mes  yeux  n’ont  pu  connaître. 

Revenu  ensuite  au  sein  de  mon  pays,  j’y  ai  retrouvé,  comme  on  dit, 
des  figures  de  connaissance.  Puis  survint  la  guerre,  et  durant  cinquaute 
mois,  mon  village  fut  submergé  d’Allemands.  Combien  d’officiers  et  de 
soldats  se  sont  succédé  dans  nos  chambres  au  cours  de  cette  inoubliable 
captivité.  Dieu  seul  le  sait.  Vivant  dans  l’étroite  promiscuité  de  ces  hôtes 
indésirables,  dont  la  plupart  me  témoignaient  d'ailleurs  un  réel  intérêt 
et  souvent  même  de  la  sympathie,  j’ai  fini  par  en  connaître  personnelle- 
inont  un  grand  nombre,  une  centaine  au  moins  appartenant  à  toutes  les 
classes  sociales,  et  comme  j’ai  la  mémoire  des  personnes  extraordinaire¬ 
ment  fidèle,  je  me  les  rappelle  presque  tous,  avec  les  noms,  et  les  Iraits 
’  physiques  sous  lesquels  ils  furent  enregistrés. 

Enfin,  ayant  transporté  mes  pénates  à  Strasbourg  dès  l’armistice,  je 
\  is  depuis  dix  ans  au  milieu  d’une  population  dont  pas  un  visage  ne 
m’était  connu.  Cependant,  chacune  des  nombreuses  personnes  que  j’y 
connais  aujourd’hui  possède  en  mon  imagination  sa  figure  personnelle  ; 
il  n’en  serait  pas  autrement  si,  étant  venu  ici  comme  voyant,  j’étais  a\eu- 
gle  depuis  hier.  Lorsqu’il  m’arrive  d’évoquer  le  souvenir  d’une  \ieille 
connaissance,  il  me  faut  parfois  un  sérieux  effort  de  mémoire  jiojLir 
savoir,  au  moyen  de  la  confrontation  des  dates,  si,  j’ai  vu  cette  personne 
par  mes  yeux  ou  par  mon  imagination.  Il  va  de  soi  que,  contrairement  à 
ce  que  pensent  la  plupart  des  voyants,  je  me  représente  naturellement  et 
sans  effort  le  vieillissement  progressif  des  gens  et  des  choses.  Ainsi, 
bien  qu’ayant  vu  mon  fils  pour  la  dernière  fois  au  seuil  de  sa  cinquième 
année,  j’ai  suivi  en  imagination  les  phases  de  'Son  développement  physi- 
((ue,  et  me  le  représente  aisément  aujourd’hui  dans  la  force  de  ses 
2é  ans.  Cependant  les  v  oyants  n’en  persistent  pas  moins  à  croire  que  la 
plus  douloureuse  privation  pour  l’aveugle  est  de  ne  plus  voir  les  visages 
aimés. 


Ce  que  je  viens  de  dire  pour  les  personnes  est  également  vrai  pour  les 
objets  qui  m’étaient  inconnus,  et  qui  prennent  dans  mon  imagination  une 
force  et,  si  je  puis  dire,  une  physionomie  adéquate,  d’autant  plus  nette 
(fu’ils  retiennent  de  plus  près  mon  attention,  c’est-à-dire  en  raison 
directe  de  l’intérêt  cfu’ils  représentent  pour  moi. 

Tl  en  est  enfin  de  même  pour  les  paysages,  nui  représentent  aux  yeux 
de  l’homme  les  multi])les  figures  de  la  nature.  Ma  dernière  résidence  de 
vovant  gîtait  sur  l’arête  d’un  agreste  nlateau  jurassien,  une  le  Doub'S 
ceint  d’un»  écharpe  tourmentée.  Je  n’ai  mi  qu’une  partie  des  sites 
Mariés  et  pittoresques  qui  font  la  gloire  de  ce  pavs,  mais  j’ai  visité  les 
autres  çomme  a^■eugle.  Mon  cerveau  a’  recueilli  indistinctement  tous  ces 
fiches  tableaux  qui  s’offraient  à  lui,  et,  à  l’heure  présente,  il  me  serait 
fort  difficile  de  mettre  d’une  part  ceux  qui  sont  antérieurs,  et  de  l’autre 
ceux  qui  sont  postérieurs  à  ma  cécité. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  polir  les  figures  humaines,  c’est  pour  moi  un  dur 


travail  mental  rie  substituer  à  l’image  d’un  paysage  familier. ^une  nou; 
\  elle  image  du  même  paysage  brusquement _  bouleversé.  C’est  ainsi 
qu’ayant  visité  après  guerre  une  i)etite  localilè  de  Meurthe-et-Moselle 
où  j’avais  passé  les  dix  ju’emièn's  années  de  mon  enfance,  et  dont  je 
gardais  un  souvenir  ineffaçable,  je  n’ai  pu  me  représenter  la  disparition 
de  l’église,  du  \ieux  chateau,  de  la  grande  ferme  et  d’un  grand  nombre 
de  maisons,  tout  cela  détruit  et  remplacé  i)ar  des  constructions  nouvelles, 
sur  de  nouveaux  emplacements.  Cependant,  ayant  assisté  à  la  transfor¬ 
mation  progressive  de  mon  village  sous  l’occupation  allemande,  je  me 
représentais  fort  bien  son  nouvel  aspect  comparativement  à  Imncien. 
J’ai  pu  suivre  pareillement  la  rapide  évolution  du  «  modernisme  » 
d’api'ès  guerre,  et  je  me  suis  fait  peu  à  peu,  mais  non  sans  eîTort,  à 
l’esthétiqiu'  des  jupes  courtes,  des  cheveux  coupés,  des  moustaches 
ravsées,  et  de  tout  ce  cpii  s’en  suit,.. 

De  ce  (pii  jirécède,  on  peut  déduire  c{ue  mes  rappavrts  avec  le  monde 
des  voyants  sont  favorisés  jmr  une  heureuse  mémoire  visuelle  et  une 
grande  facilité  d’assimilation,  A  la  vérité,  je  suis  admirablement  secondé 
en  cela  comme  en  toutes  choses,  par  l)’inlassable  dévouement  des 
miens,  qui  n’ont  cessé  d’éclairer  mon  chemin,  ma  femme  avec  une  géné- 
l'ouse  abondance  de  liimii^re  verbale,  mon  fils  avec  la  concision,  Ta  pré¬ 
cision  et  la  sûreté  d’exivression  qui  distinguent  l’observaJeur  avisé. 
J’ai  pu  garder  ainsi  la  notion  de  la  vie  extérieure,  et  de  son  évolution 
natiuelle  ;  j’ai  pu  surtout  me  représenter  la  physionontîe  d’ensemble  et 
de  détail  des  gens  et  des  choses  qui  m’entourent,  en  sorte  cjne  si  je 
recouvrais  subitement  la  vue,  il  me  semble  que  je  n’aurais  plus  à  décou¬ 
vrir  que  fort  peu  de  sujets  d’étonnement. 

Voilà  certes  une  profusion  de  détails  un  peu  touffus  et  peut-être 
superflus:  Puissiez-vous  y  recueillir  quelques  renseignements  utiles,  et 
veuillez  trouver  ici  la  nouvelle  expression  de  mon  amitié  reconnais¬ 
sante  et  dévouée.  E.  Salwey. 


Jva  Oaiane  t»lanoli.e 


Si  la  circulation  des  piétons  à  travers  les  rues  grouillantes  de  nos 
grandes  cités  présente  de  telles  difficultés  qu’elle  a'dû  faire  l’objet  (Tune 
réglementation  spéciale,  elle  est  devenue,  cela  va  sans  dire,  pratique¬ 
ment  impossible  pour  les  aveugles,  de  plus  en  plus  nombreux  cependant, 
que  les  nécessités  de  la  vie  obligent  à  circuler  seuls.  Aussi  un  peu  par¬ 
tout,  des  mesures  particulières  de  protection  à  l’égard  des  aveugles  sont- 
elles  envisagées,  et  l’usage  commence-t-il  à  se  répandre  parmi  eux  d’un 
insigne  quelconque  les  désignant  à  l’attention  des  agents  de  la  voie  publi¬ 
que  ainsi  qu’à  la  bienveillance  des  passants. 

C’est  ce  désir  de  procurer  aux  aveugles  un  peu  de  sécurité  en  leur 
facilitant  l’exercice  de  leurs  occupations  qui  a  inspiré  à  une  femme  de 
cœur,  d’Herbemont,  l’heureuse  idée,  aussitôt  lancée  par  «  l’Echo  de 
Paris  »  et  immédiatement  accueillie  par  M,  Guichard,  Directeur  de  la 
Police  Municipale,  de  doter  les  aveugles  de  l’agglomération  parisienne 
d’une  canne  destinée  à  les  signaler  à  l’attention  publique.  Au  cours  d’une 
réunion  à  laquelle  le  Directeur  de  la  Police  Municipale  avait  invité 
toutes  les  œuvres  et  associations  en  faveur  des  aveugles  à  déléguer  un 
représentant,  le  modèle  de  la  canne  à  offrir  aux  aveugles  fut  adopté.  Pri¬ 
rent  part  à  cette  réunion,  présidée  i)ar  M.  Guichard  lui-même,  outre  M”® 
d’Herbempnt,  initiatrice  de  l’idée,  M.  Jean  Delage,  rédacteur  à  «  L’Echo 
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(l-e  Paris  »,  ((ui  en  fut  le  j^romofcMir,  miss  Tiller,  directrice  du  «  Phare,  de 
l''raiu-e  »,  M.  Amblard,  S(‘crétairo  Général  de  ((l’Union  des  Aveugles  de 
(Kierre  »,  M.  Ptenaux,  Secrétaire  Général  Adjoint  de  l’Association 
Valentin  Jîaüy,  ]\I.  Marcel  Bloch,  Président  de  «  PxVniitié  des  Aveugles 
de  France  »,  le  Père  Denis,  Supérieur  de  l’Asile  des  Jeunes  Garerons 
Infirmes  des  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu,  M.  Girardin,  Direcîeur  de 
((  riIospice'Natiûnal  des  (Juinze-Vingts  »,  x\I.  Gayet,  Directeur  de  «  l’Ins¬ 
titution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles  »,  M.  (ie  Saint-Sauveur,  direc¬ 
teur  de  la  «  Société  Nationale  d’ Assistance  aux  Aveugles  »,  et  Vidal - 

Dubranle,  Trésorière  de  la  même  société;  M,  de  Traversay,  Président 
du  Gomité  d’action  de  «l’Union  des  Aveugles  de  Guerre». 

La  canne  choisie  est  entièrement  blanche,  elle  est  droite  avec  dra¬ 
gonne,  ou  recourbée  suivant  les  préférences  de  l’intéressé  et  estampillée 
aux  armes  de  la  Ville  de  Paris. 

M”®  d’Herbemont  a  tenu  à  offrir  leur  canne  aux  aveugles  civils,  miss 
l’iller  a  demandé  à  accomplir  le  même  geste  à  l’égard  des  Aveugles  de 
Guerre,  et  c’est  à  l’issue  d’une  charmante  réception  organisée  le 
7  Février,  au  Cercle  Interallié,  et  pendant  lac{uelle  les  aveugles  auront 
l'occasion  de  manifester  leur  reconnaissance  à  M^^®  d’Herbemont,  ainsi 
((u’à  tous  ceux  qui  ont  favorisé  son  initiative,  que  commencera  la  remise 
(les  cannes  par  les  soins  des  œuvres  et  Associations  au  siège  desquelles 
les  demandeurs  résidant  à  Paris  et  dans  le  département  de  la  Seine 
n’auront  qu’à  se  présenter  munis  de  leur  carte  de  priorité. 

Ajoutons  que  M^'®  d’Herbemont,  avec  une  délicatesse  exquise,  a  dé¬ 
cidé  d’aller  elle-même  distribuer  des  cannes  aux  aveugles  hospitalisés 
qui  ne  peuvent  se  déranger.  M.  Dehillotte. 


POST-SCRIPTUM 

Assistaient  à  la  réunion  de  7  février  dans  les  salons  de  l’Union  du 
Cercle  Interallié  :  M.  Simon,  directeur  de  VEcho  de  Paris,  ISP'®  d’Herbe¬ 
mont,  généreuse  donatrice  de  la  canne  à  tous  les  aveugles  (le  l’aggloméra¬ 
tion  parisienne  ;  l’amiral  Vedel,  représentant  le  Président  de  la  Répu¬ 
blique  ;  MM.  Maginot,  Mario-Roustan,  Blaisot,  ministres  de  la  Guerre,  de 
l’Instruction  puglique,  de  la  Santé  publique  ;  M.  de  Castellane,  Président 
du  Conseil  municipal  ;  les  Préfets  de  la  Seine  et  de  Police,  le  général 
Gouraud,  Gouverneur  militaire  de  Paris  ;  M.  Scapini,  député  aveugle  ;  de 
nombreux  typhlophiles,  des  représentants  des  groupements  et  œuvres  et 
cent-cinquante  aveugles  environ,  civils  et  militaires,  venus  en  délégation. 

Ont  pris  la  parole  :  M.  Simon,  M”®  d’Herbemont,  M.  de  Castellane,  le 
général  Balfourier  au  nom  de  l’A.  V.  H.,  M.  Girardin,  directeur  des 
Ouinze-Vingts,  au  nom  des  aveugles  de  la  Seine  ;  M.  de  Saint-Sauveur, 
Directeur  de  la  Société  Nationale  d’Assistance,  qui  offrit  à  M"®  d’Herbe¬ 
mont  une  montre  d’aveugle,  M.  Maginot  prononça  quelques  mots  au  cours 
d’un  goûter  offert  aux  aveugles  par  M"®  d’Herbemont.  Celle-ci  remit  une 
canne  ù  chaque  aveugle. 

Elle  a  tenu  en  outre  à  aller  remettre  elle-même  les  cannes  blanches 
aux  aveugles  de  plusieurs  hospices  parisiens,  accompagnée  de  M.  Rénaux, 
Secrétaire  général  adjoint  de  l’A.  V.  H.,  ainsi  que  de  M"®“  Hochon  et  Sainte- 
Beuve  et  de  M.  Furstenberg,  qui  visitent  les  hospitalisés  au  nom  de  TA.V.H. 

Fa  distribution,  comme  nous  la’vons  dit,  a  été  faite  par  les  soins  des 
leuvres  et  groupements  d’aveugles  ;  l’A.  V.  H.  a,  pour  sa  part,  distribué 
plus  de  six  cents  cannes  durant  la  seule  semaine  du  10  au  17  février. 

Plusieuis  municipalités,  comme  celle  du  Havre,  ont  déjà  doté  leurs 
aveugles  d’une  canne  blanche. 

Des  estampilles  officielles  gravées  aux  armes  de  la  Ville  de  Paris  sont, 
''ès  niaintenant,  tenues  par  l’A.  V.  H.  (Service  des  Publications),  5  la  dis¬ 
position  des  aveugles  titulaires  de  la  carte  de  priorité  qui  désireraient  se 
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procurer  par  eux-mêmes  une  carme  Ibaiiclie  d’un  modèle  spécial.  Prix  de 
l’eslampille  :  un  franc.  M.  D. 


Le  récital  d’Albert  Mahaut  à  Liège 


Parmi  les  nombreux  Récitals  que  continue  à  donner  un  peu  partout 
M.  Albert  Mahaut,  un  des  plus  remarqués  fut  celui  qui  eut  lieu  le  9  octo¬ 
bre  dernier  à  l’Exposition  de  Liège. 

Tous  les  jeudis,  depuis  le  jour  où  fut  installé  le  grand  orgue  que  la 
Maison  Cavaillé-Coll  installa  à  cette  Exposition,  un  organiste  réputé  d’un 
pays  ou  d’un  autre  s’y  faisait  entendre  et  réunissait  un  beau  public.  M. 
Mahaut  ne  se  déroba  pas  à  l’appel  qui  lui  fut  adressé,  il  accepta  sous 
condition  que  la  moitié  du  bénéfice  fût  affecté  à  la  caisse  d’une  œuvre 
pour  aveugles.  Au  programme  ne  figuraient  que  des  pièces  de  César 
Franck,  lui-même  un  Liégeois,  trois  pièces  du  premier  recueil,  deux  du 
deuxième  et  deux  chorals.  Ce  Récital  Franck,  d’Albert  Mahaut,  fut  un  des 
plus  goûtés  de  la  série.  La  salle  était  bondée,  ce  qui  valut  à  l’œuvre  béné¬ 
ficiaire  ((  La  Lumière  »,  un  résultat  inespéré,  et  à  l’artiste  un  succès  qui 
rejaillit  sur  la  corporation  des  organistes  aveugles  de  France  dont  le  pres¬ 
tige  est  aujourd’hui  mondial. 


Üéelai^ations  da  de  la  Santé  pabliqae 

relatives  à  Vens&ignement  des  sourds-muets  et  des  aveugles 

1°  En  réponse  à  une  intervention  de  M.  Ch.  Lambert,  à  la  séance  de  la 
Chambre  du  mardi  20  janvier  1931. 

M.  Ch.  Lambert  a  parlé  d’un  autre  problème  important.  Ce  problème, 
je  l’ai  trouvé  à  mon  arrivée  au  Ministère  de  la  Santé  Publique,  et  sous  une 
forme  particulièrement  douloureuse,  je  veux  parler  de  l’enseignement  à 
donner  aux  aveugles  et  aux  sourds-muets. 

En  application  de  la  loi  de  1882,  comme  le  disait  M.  Ch.  Lambert,  l’ins¬ 
truction  en  France  est  obligatoire  et  gratuite,  occasionnant  à  leurs  parents 
des  sacrifices  pécuniaires  particulièrement  lourds.  Ces  parents  ont  engagé 
contre  l’Etat  un  procès,  se  fondant  sur  la  loi,  ils  ont  demandé  que  l’ensei¬ 
gnement  fut  gratuit  pour  leurs  enfants.  L’Etat  a  obtenu  gain  de  cause.  Le 
problème  n’en  a  pas  moins  été  posé  devant  nous,  et  douloureusement. 

Il  y  a  des  efforts  à  accomplir  pour  réaliser  le  plus  rapidement  possible 
la  gratuité  de  cet  enseignement.  Comment  v  parvenir  ?  A  la  faveur  du 
projet  de  perfectionnement  de  l’outillage  national.  Nous  envisagerons  des 
dispositions  permettant  de  donner  à  ces  enfants  l’enseignement  orimaire 
et  l’enseignement  professionnel.  Des  conversations  oui  sont  à  la  veille 
d’aboutir  ont  déjà  été  engagées  avec  le  Ministre  de  l’Instruction  Publique 
et  le  Sous-Secrétariat  de  l’Enseis-nement  Technique,  et  un  projet  de  décret 
est  sur  le  point  d’être  préparé.  Nous  vous  demandons  dans  le  même  ordre 
d’idées  de  réserver  les  crédits  pour  construire  en  annexe  de  certains  asiles 
où  sont  reçus  les  enfants  anormaux  ou  arriérés  des  établissements  d’ensei- 
2'nement  dans  lesquels  les  enfants  hospitalisés  pourront  recevoir  l’éduca¬ 
tion  professionnelle  qui  permettra  de  les  reclasser  socialement. 

{Journal  Officiel  du  mercredi  21  janvier  1931). 

2®  En  réponse  à  M.  Duval-Arnould,  séance  du  jeudi  21  janvier. 

Je  considère  que,  dans  l’intérêt  de  l’ensein’nement,  et,  comme  l’a  dit 
M.  Merlant,  du  budget  de  ces  établissements,  il  y  a  li^u  de  fairei  appel  au 
concours  des  services  de  l’Instruction  publique  et  de  l’Enseignement  tech¬ 
nique.  Si  certaines  écoles  annexées  à  ces  établissements  d’enseignement  ont 
la  dénomination  d’écoles  de  métiers,  il  n’y  aura  pas  grand’chose  de 
changé  dans  l’organisation  actuelle.  Les  internes  dépendant  du  Ministère 
de  la  Santé  Publique  pourront  suivre  les  cours  d’enseignement  profession¬ 
nel  de  ces  écoles  qui  nè  seront  qlie  dès  ahnèxes.  Mais  cès  écoles  de 


luéliei*  pourront  profiter  des  nvuiiluges  accordés  par  le  Sous-Secrélariat 
d’Etat  de  l’Enseignement  Technique.  Ces  enfants  qui-  sont,  comme'  je  le 
disais  hier,  pénalisés  par  la  nature,  pourront,  quand  ils  voudront  appren¬ 
dre  un  métier,  obtenir  une  bourse  sur  les  crédits  de  l’enseignement  tech¬ 
nique,  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  espérer  à  l’heure  présente.  Nous  pensons 
réaliser  cette  réforme  par  décret.  Vous  le  voyez,  ce  n’est  pas  une  révolution, 
mais  une  simple  amélioration.  Nous  laisserons  les  établissements  privés 
coiilinuer  leur  œuvre  admirable,  nous  les  aiderons  même  à  développer 
leur  effort. 

{Journal  Officiel  du  vendredi  23  janvier  1931). 


Conférence  de  New-York 


Après  la  séance  inaugurale,  qui  aura  lieu  le  13  avril  au  soir,  des 
rapports  seront  lus  et  discutés  les  14,  15,  16  et  17,  tous  les  matins  pen¬ 
dant  4  heures,  de  9  heures  à  13  heures.  Chaque  rapport,  qui  doit  présen¬ 
ter  au  plus  de  3.000  à  5,000  mots,  sera  résumé  par  son  auteur  qui  dis¬ 
posera  de  la  parole  j)endant  dix  minutes  seulement,  afin  de  laisser  à  la 
discussion  de  ses  idées  toute  l’ampleur  désirable. 

-  Voici  les  sujets  qui  seront  traités  au  cours  de  ces  quatre  séances: 


1®^  jour  (14  av 

7.C.S  premiers,  pas  dans  Védiicalion 
(le  Venfanl  auemjle. 

L'cdiication  (jénénde-  et  profes¬ 
sionnelle  du  jeune  areiujle. 


L'édiiccttion  (jénénde  et  profes¬ 
sionnelle  du  jeune  aveugle. 


Moijens  et  applications  techniques 
dans  rédiication  de  Venfanl  aveugle. 

La  formation  des  maîtres  d'aveii- 
(jles. 

2®  jour  (15  avril)  :  Occ 

L'emploi  des  aveugles  dans  des 
occupations  considérées  générale¬ 
ment  comme  des  occupations  de 
voyant . 

Travail  à  domicile  pour  les  aveii- 
gles. 

Travail  en  ateliers. 


La  musi<]ue  comme  profession 
et  comme  occupation  pour  les  aveu¬ 
gles. 

Occupations  accessibles  aux  aveu¬ 
gles  d'un  niveau  d'éducation  supé- 
tion  supérieur. 


fil)  :  Education 

D*’  SicGFRiEi)  Altmann,  Directeiu* 
de  l’Institution  pour  aveugles  de 
Vienne  (Autriche). 

i\l.  Lelièvre,  Directeur  de  l’Insti¬ 
tution  Régionale  des  Sourds-Muets 
et  jeunes  Aveugles  de  Bordeaux 
(France). 

Paul  Grassemann,  directeur  de 
l’Institution  Provinciale  pour  aveu¬ 
gles  de  Sœst-Westfalen  (Allema¬ 
gne). 

W.  Dolaxski,  Varsovie  (Po¬ 
logne). 

Prof.  Aeg.  Romagnoli,  Rome  (Ita¬ 
lie). 

i  patio  n  s  Professionnelle  s 

Capitaine  E.-A.  Raker,  seci'étaire 
général  de  l’Institut  National  Cana¬ 
dien  pour  les  aveugles. 

M.  Ernst  Retsler,  «  Forening  » 
des  aveugles,  Stockholm  (Suède). 

M.  S.-\V.  Starling,  administra¬ 
teur  de  l’Institution  Royale  de 
Birmingham  pour  les  aveugles  (An 
gleterre). 

M.  Pierre  Villey,  secrétaire  gé¬ 
néral  de  l’Association  Valentin  Haûy 
(France). 

M.  le  syndic  D'"  Karl  Strehl,  Di¬ 
recteur  de  l’établissement  d’instruc¬ 
tion  pour  aveugles  de  Marbourg 
(Allemagne), 
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Organisations 

aveugles. 


cVateliers  pour  M.  George  Danby,  admiiistrateur 

général  *de  l’Hospioe  Royal  de  Glas- 
cow  pour  les  aveugles  (Ecosse), 

Président  :  M.  S.  Merroyn  Sinclair, 
directeur  exécutif  au  Conseil  d’Etat  pour  les  aveugles  en  Peusylvanie. 

3®  jour  (16  avril)  lAssislance  et  protection  techniques 


Les  Musées  pour  les  aveugles. 


Les  Bibliothèques  pour  les  aveu¬ 
gles. 

Appareils  pour  l'écriture  adaptés 
aux  aveugles. 

Les  imprimeries  pour  les  aveu¬ 
gles. 

Les  missions  ou  les  Aveugles  dans 
les  pays  étrangers. 

J. es  chiens-guides. 


M.  E.-C.  Allen,  Institution  pour 
les  aveugles  de  Perkins  (Etats- 
Unis). 

Miss  L.  A.  Goldthwaite,  Biblio¬ 
thèque  publique  de  New-York 
(Etats-Unis). 


M.  Franck  L.  Bryan,  Fondation 
((  House  Memorial  »  pour  l’impri¬ 
merie,  Watertown  (Etats-Unis). 

Mr.  G. -B.  Fryer,  Shangaï  (Chine). 


Action  unifiée  pour  imprimer  des 
livres  d'aveugles  dans  l'Amérique 
du  Sud. 


Mrs.  Harrison  Eustis,  UOEil  qui 
voit,  Mont  Pèlerin  (Suisse). 

Senor  V.  Codino,  Directeur  de 
l’Institution  Nationale  des*  aveugles 
de  BnenosuAyres  (République  Ar¬ 
gentine). 

Président  :  le  Surintendant  A,  C.  Ellis, 

Maison  américaine  d’impression  pour  aveugles,  Louisville  (Etats-Unis) 

La  psychologie  spéciale  des  aveu-  M.  Halfdan  Karterud,  Ecole 
gles.  d’aveugles  de  Nidaros  (Norvège). 

Président  :  D’"  Thomas  S.  Mc  Aloney, 

Ecole  de  sourds  et  d’aveugles,  Colorado. 

4®  jour  (17  avril)  :  Action  sociale. 


La  prévention  de  la  cécité  et  les 
classes  pour  faibles  de  vue. 

Les  causes  et  la  prévention  de  la 
cécité. 


Président 
L'Etat  et  les  aveugles. 


M. 


Mrs.  WiNiFRED  Hathaway,  Société 
Nationale  pour  la  prévention  de  la 
cécité,  New-York, 

Merida  Nicolich,  directeur  de 
l’Institut  Municipal  pour  aveugles  de 

Malaga. 

E.  M.  Van  Cleve,  New-York. 

Capitaine  Ian  Fraser,  C.  B.  E., 
Président  de  St-TJunstan,  Londres. 

Lother  Gaebler-Knibbe,  Berlin 
(Allemagne). 

M.  P.  Guinot,  Fédération  Natio¬ 
nale  des  Aveugles  Civils,  Paris 
(France). 

M.  V.  Akiba,  Ecole  pour  les  aveu¬ 
gles  de  TokiO'  (Japon). 

Président  :  M.  Calvin  S.  Glover,  Cincinnati  (Etats-Unis). 

D’autres  sujets  seront  traités  le  soir,  dans  de  libres  causeries  qui 
n’auront  point  pour  thèmes  des  rapports  préalablement  imprimés.  On 
])révoit  qu’il  sera  traité  spécialement  de  la  musique  pour  les  aveugles, 
de  la  situation  des  aveugles-sourds,  et  de  Vorganisaüon  internationale 
à  prévoir  pour  les  questions  concernant  les  aveugles. 


Les  Pensions  pour  les  aveugles. 

Ce  que  l'Etat  devrait  faire  pour 
les  aveugles. 

La  condition  des  aveugles  au 
Japon. 


f 
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Les  congressistes  partiront  ensuite  ])Oiir  un  tour  à  travers  les  insti- 
tutions  d’aveugles  de  TEst  des  Etats-Unis  qui  les  conduira  successive¬ 
ment  à  Philadelphie,  Baltimore,  Washington,  Pittsburg,  Cleveland  et 
Boston. 

Au  retour  à  New- York,  de  nouvelles  séances,  au  cours  de  deux  jour¬ 
nées,  celles  du  29  et  du  80  avril,  permettront  aux  congressistes  d’échan¬ 
ger  leurs  idées  sur  les  inélliodes  ({ii’ils  auront  vues  appli(|uer  au  cours 
ae  ce  voyage  et  sur  les  résultats  obtenus  par  les  méthodes  américaines 
d’assistance  aux  aveugles. 

On  ne  saurait  imaginer  une  hospitalité  plus  magnifiquement  libérale, 
ni  une  conception  plus  intelligente  de  ce  que  doit  être  une  conférence 
(le  ce  genre.  Les  congressistes  auront  tout  le  loisir  et  les  meilleures 
occasions  d’échanger  leurs  vues  et  de  mettre  en  commun  leur  expé¬ 
rience.  Et  nous  ne  saurions  trop  remercier,  avec  le  Président  Hoover, 
M.  Irwin,  M.  Cromwell,  et  les  généreux  organisateurs  de  ce  Congrès. 

Avouerais-] e  pourtant  qu’à  la  lecture  des  sujets  qui  viennent  d’être 
énumérés,  je  ne  saurais  me  défendre  d’une  certaine  inquiétude.  Ou  plu¬ 
tôt,  me  permettrai-je  un  conseil? 

Voilà  un  programme  bien  vaste.  L’écueil  des  congrès  d’aveugles  dans 
le  ])as6é  a  été  qu’ils  oui  lu-ctonflu  embrasser  toute  la  matière  relative 
aux  aveugles:  éducation,  occupations  piofessionnelles,  assistance,  et  le 
reste.  Ils  'se  sont  condamnés  ainsi  à  se  répéter  les  uns  les  autres. 

Au  congrès  de  Paris,  en  1900,  pour  éviter  cet  écueil,  on  avait  décidé 
qu’on  ne  traiterait  que  peu  de  questions:  deux  ou  trois  seulement,  mais 
que  ces  questions-là  seraient  examinées  à  fond.  On  espérait  ainsi  par¬ 
venir  à  des  conclusions  pratiques. 

Il  semble  que  le  congrès  de  New-York  ne  doit  ressembler  ni  au 
Congrès  de  Paris  ni  aux  autres,  il  doit  répondre  à  un  autre  type,  tout 
différent.  Sa  nouveauté  doit  être'  que  chaque  nation  apporte  au  fond 
commun  ce  qu’elle  a  d’original  dans  son  expérience.  Pour  la  première 
fois,  des  représentants  de  la  lyphlophilie  de  tous  les  pays  vont  se  trou¬ 
ver  réunis.  Leur  tâche  sera  féconde  s’ils  ont  soin  de  confronter  entre 
elles  les  leçoçns  que  chacun  d’eux  peut  apporter  de  chez  lui  et  de  tenter 
de  dégager  çce  qui  peut  en  être  communiqué  aux  autres  pays. 

P.  VnxEY. 


Sur  le  plan  international 


Deux  publications  de  docuiiientatioii  internationale  sont  à  signaler  à 
nos  lecteurs. 

D’abord  nous  avons  reçu  avec  une  vive  satisfaction  le  second  volume 
du  Manuel  d'assistance  aux  aveugles  publié  sous  les  auspices  du 
docteur  Strehl  à  Marburg.  Le  premier  traitait  de  l’assistance  aux 
aveugles  en  Allemagne.  Celui-ci  nous  renseigne  sur  les  autres  pays 
(l’Europe  et  sur  l’Améritpie.  Les  pays  sont  classés  par  ordre  alphabétique. 
La  situation  de  la  lyphlophilie  "dans  chaque  pays  est  exposée  par  un 
spécialiste  que  sa  compétence  (pialifiaif  pour  celte  mission.  Le  chapitre 
sur  l’Angleterre,  par  exemple,  est  signé  de  M.  Percy  Merrick,  celui  sur 
rilalie  cle  M.  Soleri  de  Florence,  cehii  sur  les  Etats-Unis  de  M.  Harry 
Best,  Voici  les  divisions  du  chapitre  consaci'é  à  la  France  :  coup  d’œil 
sur  riiistoii’e  de  la  lyphlophilie,  statistique,  institutions  en  faveur  des 
aveugles  (écoles,  ateliers,  asiles  et  îondations)  ;  instruments  de  culture 
(imprimeries,  périodiques,  bibliothèques)  ;  assistance  aux  aveugtes  et 


groupements  d’aveugles  ;  l’aveugle  devant  la  loi  ;  conclusion  ;  bibliogra¬ 
phie  (ouvrages  généraux,  ouvrages  spéciaux,  divers)  ;  liste  alphabétique 
des  adresses  utiles.  Ces  divisions,  q’ui  répondent  à  un  plan  proposé 
d’avance  aux  collaborateurs,  se  retrouvent  à  peu  de  choses  près  dans 
tous  les  chapitres.  Nous  avons  là  au  total  404  pages  de  grand  format, 
extrêmement  denses,  renfermant  une  masse  considérable  d’informations 
qui  ne  se  trouvaient  nulle  part  réunies.  On  regrettera,  je  le 
crains,  que  les  articles  aient  été  tous  traduits  en  allemand  ;  il  est 
probable  que  la  diffusion  de  l’ouvrage  hors  de  l’Allemagne  eût  été 
plus  grande  si  l’obstacle  de  la  langue  ne  l’entravait  pas.  On  doit  observer 
toutefois  qu’en  raison  de  l’abondance  des  noms  propres,  des  adresses,  et 
de  la  symétrie  de  la  disposition  de  chapitre  à  chapitre,  le  livre  est  utili¬ 
sable  même  pour  ceux  qui  savent  fort  peu  l’allemand.  (Adresser  les  com¬ 
mandes  au  Blinder  Studieiianstalt,  11,  Woertstrasse,  Marburg-Lahn). 

Le  second  ouvrage  dont  j’ai  à  vous  parler  a  été  publié  par  les  soins 
de  la  Société  des  Nations.  Il  est  intitulé  Rapport  sur  la  protection  des 
aveugles  dans  différents  pays.  C’est  un  recueil  de  documents  qui  a  été 
constitué  au  moyen  de  questionnaires  adressés  aux  gouvernements.  26  gou¬ 
vernements  ont  répondu  si  bien  que  la  masse  des  faits  accumulés  est 
assez  considérable.  Voici  les  rubriques,  qui  permettront  aisément  au 
lecteur  de  se  représenter  ce  qu’on  trouve  dans  ce  répertoire  :  Etude 
générale.  —  Qu’est-ce  que  la  cécité  ?  —  Combien  y  a-t-il  d’aveugles  ?  — 
Classifioation  des  aveugles.  —  Enfants  n’ayant  pas  encore  atteint  l’âge 
scolaire.  — ■  Instruction  primaire.  —  Education  professionnelle  et  ensei¬ 
gnement  supérieur.  —  Emplois  (formes  d’emploi  ;  ateliers  spéciaux  ;  tra¬ 
vailleurs  à  domicile  ;  occupations  ;  salaires  et  sursalaires).  — ■  Les  aveugles 
incapables  de  travailler  et  nécessiteux.  —  Les  causes  de  la  cécité  et  les 
moyens  de  la  prévenir. 

Toutes  ces  rubriques  nous  conduisent  jusqu’à  la  p.  92.  La  fin,  et  de 
beaucoup  la  partie  principale  du  volume,  jusqu’à  la  p.  315,  est  occupée 
par  12  appendices  qui  présentent  les  statistiques  et  tableaux  afférents 
aux  questions  traitées. 

*La  documentation  paraît  sur  certains  pdints  fdrt  superficielle,  et 
elle  ne  pouvait  guère  ne  pas  l’être  étant  donné  le  mode  d’enquête  adopté. 
Qui  voudrait  se  faire  ici  une  idée  de  l’état  de  la  typhlophilie  en  France, 
se  le  ferait  certainement  inexacte.  De  plus,  les  renseignements  accumulés 
là  sont  bien  connus  des  spécialistes,  et  leur  apprendront  peu  de  chose  :  je 
parle  des  spécialistes  qui  se  liennent  au  courant,  et  suivent  les  principaux 
périodiques  sur  la  matière.  Bien  que  le  groupement  de  ces  informations 
en  un  seul  volume  soit  assurément  commode,  on  peut  se  demander  si  le 
profit  est  proportionné  aux  énormes  frais  que  doit  entraîner  une  publica¬ 
tion  de  ce  genre  en  plusieurs  langues. 

La  valeur  que  j’attache  à  ce  livre  est  ailleurs.  Il  est  la  manifestation 
que  la  Société  des  Nations  veut  bien  s’intéresser  aux  problèmes  relatifs 
à  la  cécité.  Elle  est  un  premier  pas  dans  une  voie  qui  peut  être  féconde. 
Je  ne  suis  pas  du  tout  de  ceux  qui  souhaitent  la  création  à  la  Société  des 
Nations  d’un  service  spécial  pour  les  aveugles.  La  chose  serait  fort  coû¬ 
teuse,  et  d’un  goût  sans  pronortion,  selon  toute  apparence,  avec  les  bien¬ 
faits  qu’on  en  pourrait  attendre.  La  besogne  internationale  que  nous  avons 
à  faire  peut,  je  crois,  s’effectuer  à  moins  de  frais  par  des  ententes  entre 
les  renrésentants  qualifiés  des  différents  pays.  On  procéderait  comme  a 
procédé  par  exemple  l’Américan  Braille  Press  pour  l’unification  de  la 
notation  musicale.  Par  ces  méthodes  nous  sommes  beaucoup  plus  assurés 
oue  la  besogne  sera  faite  avec  compétence.  En  revanche,  la  Société  des 
Nations  me  paraît  pouvoir  jouer  un  rôle  capital  de  propagande  auprès 
des  gouvernements.  Lorsque  des  méthodes  d’éducation,  d’emploi  pro¬ 
fessionnel,  d’assistance  ont  été  expérimentées  et  ont  fait  leurs  preuves 
dans  certains  pays  et  paraissent  susceptibles  d’être  transplantées  ailleurs, 
il  est  du  rôle  de  la  Société  des  Nations,  semble-t-il,  de  faire  connaître  ces 
expériences  et  d’en  recommander  l’application  aux  gouvernemehts,  qui 
sont  trop  souvent  ignorants  de  ces  questions. 


Il  y  a  bien  dans  les  comparaisons  que  la  présente  publication  institue 
entre  les  différents  pays  une  orientation  marquée  dans  la  direction  que 
j’indique.  Par  là  elle  éveille  des  espérances  (1).  P.  Villey. 

Lois  d’assistance  aux  aveugles  aux  Etats-Unis 
Leur  théorie  et  leur  application 

(par  Robert  Irwin  et  E.  Mac  Kay) 

Ce  petit  volume,  très  dense,  conçu  dans  un  esprit  essentiellement  pra¬ 
tique,  est  important  à  connaître  pour  cjui  vent  comprendre  l’évolution 
des  idées  actuelles  sur  l’assistance  aux  aveugles. 

L’idée  de  légiférer  spécialement  pour  les  aveugles  est  une  idée  relative¬ 
ment  récente.  L’Angleterre  l’a  résolument  mise  en  œuvre  dans  son  Blînd 
persons  act  de  1920.  Elle  avait  été  devancée  par  certains  Etats  améri¬ 
cains.  Dans  l’Etat  d’Ohio  il  y  avait  une  loi  pour  les  aveugles  dès  1908. 
11  est  vrai  qu’elle  est  très  loin  d’avoir  la  complexité  de  la  loi  anglaise  et 
sa  richesse  d’application.  En  France,  cette  conception  n’a  pas  encore  pu 
pénétrer.  Nous  sommes  le  pays  des  idées  abstraites  et  générales.  On 
légifère  chez  nous  pour  rhomme  en  soi.  Et  c’est  ce  qui  fait  (soit  dit  en 
passant)  que  notre  assistance  légale  aux  aveugles  est  si  boiteuse.  Faute 
d’une  loi  spéciale,  on  leur  applique  tant  bien  que  mal  la  loi  générale 
d’assistance  aux  vieillards  et  aux  infirmes,  loi  qui  convenant  surtout 
aux  vieillards  ■ —  ils  sont  le  grand  nombre  —  ne  peut  pas  répondre  aux 
besoins  d’êtres  encore  jeunes  et  qui  ont  tout  une  vie  devant  eux  à  orga¬ 
niser.  La  loi  prescrit  que  tout  produit  du  travail  sera  déduit  de  l’allocation 
d’assistance  —  mesure  acceptable  pour  les  vieillards  qui  ont  gagné  le 
droit  au  repos,  mais  elle  est  désastreuse  pour  des  êtres  jeunes  qu’elle 
détourne  de  toute  activité  productrices.  On  en  est  réduit  à  ne  point  l’appli¬ 
quer  tant  elle  serait  démoralisatrice.  Mais,  comme  elle  n’est  pas  appropriée 
à  son  objet,  les  difficultés  qui  en  surgissent  sont  inextricables. 

En  Amérique,  l’exemple  donné  par  l’Etat  d’Ohio  a  été  vite  suivi  par 
d’autres,  et  en  1929,  au  moment  de  la  publication  de  cette  brochure, 
20  Etats  avaient  déjà  une  loi  d’assistance  pour  leurs  aveugles.  D’autres 
sont  venus  depuis  s’ajouter  à  cette  liste.  Des  résistances  pourtant  se  sont 
produites.  On  s’est  demandé  si  de  telles  lois,  portées  au  profit  d’un 
groupe  déterminé  d’individus,  étaient  constitutionnelles.  On  a  parfois 
pour  les  promulguer  cru  nécessaire  d’introduire  une  modificalion  dans 
la  Constitution. 

Aussi  la  première  question  que  se  pose  M.  Irwin,  c’est  celle-ci  :  pour¬ 
quoi  une  loi  spéciale  ?  Pourquoi  les  aveugles  ne  peuvent-ils  point  se 
contentef  des  lois  ordinaires  en  faveur  des  indigents  ?  Il  n’a  pas  de  peine 
à  montrer  que  la  cécité  est  une  cause  suffisamment  définie  de  pauvreté 
pour  mériter  un  traitement  particulier  de  la  part  de  l’Etat.  Quand  d’autres 
causes  s’y  joignent,  elle  est  tellement  dominante  qu’elle  complique  con¬ 
sidérablement  la  situation  et  justifie  une  aide  d’un  genre  spécial. 

Virtuellement  la  cause  est  gagnée  aux  Etats-Unis,  et  l’on  peut  prévoir 
dans  un  avenir  prochain  le  moment  où  tous  les  Etats  auront  leur  Blind 
relief  law.  Mais  ces  lois  ont  poussé  au  petit  bonheur  et  sans  s’appuyer 
sur  une  expérience  suffisante.  Il  y  a  lieu  de  comparer  les  méthodes,  et 
de  choisir  entre  elles.  C’est  à  quoi  s’appliquent  les  auteurs. 

Disons  tout  de  suite  que  toutes  sont  à  notre  gré  beaucoup  trop  élémentai¬ 
res.  Elles  ne  visent  qu’à  distribuer  des  subsides  en  argent,  et  aux  seuls  indi¬ 
gents.  Aucune  ne  se  prête  aux  applications  diverses  et  si  précieuses  de 
la  loi  anglaise,  notamment  au  sursalaire.  Aussi  nos  auteurs  n’ont-ils  guère 
dans  leur  étude  que  deux  questions  à  se  poser  :  1®  qui  doit  payer  et  com¬ 
ment  ?  2°  Qhi  est  qualifié  pour  recevoir  ? 

Sur  le  premier  point,  il  y  a  passablement  de  diversité  :  quelquefois, 
le  plus  souvent,  ce  sont  les  comtés,  c’est-à-dire  les  autorités  locales 
ré((uivalent  de  nos  départements  —  qui  sont  chargés  de  l’npplication 

(1)  Est-il  besoin  de  rappeler  qne  des  exemplaires  de  ces  ouvrages  sont  à  la  Biblio¬ 
thèque  Valentin  Haüy,  où  ils  pourront  être  consultés. 


entière  de  la  loi  :  ils  font  les  enquêtes,  prononcent  les  admissions,  et 
supportent  la  charge  intégrale  de  la  dépense.  Dans  d’autres  cas  c’est 
l’Etat  qui  assume  cette  fonction.  Il  y  a  enfin  des  combinaisons  mixtes 
d’après  lesquelles  l’autorité  centrale  et  l’autorité  locale  se  partagent  les 
Irois  fonctions  indiquées  ci-dessus.  Parfois  aussi  la  charge  financière 
('st  partagée.  Les  conclusions  (|ui  ressortent  aujourd’hui  nettement  ''e 
l’expérience  n’étaient  pas  malaisées  à  prévoir  :  lorsque  c’est  l’Etat  qui 
paye,  si  les  admissions  sont  prononcées  par  les  autorités  locales,  on  a 
une  lendance  à  admettre  tout  le  monde.  Inversement,  lorsque  c’est 
l’autorité  locale  qui  paye,  si  le  pouvoir  central  n’intervient  pas  de  quelque 
manière  pour  contrôler  les  admissions,  on  a  tendance  à  admettre  trop 
peu  d’aveugles  au  bénéfice  de  la  loi.  Ajoutons  que  si  l’enquête  est  laissée 
entièrement  aux  soins  des  autorités  locales,  elle  présente  rarement  les  ca¬ 
ractères  de  compétence  qui  sont  requis.  En  gros,  et  pour  ne  pas  entrer  dans 
le  détail  des  combinaisons  essayées,  dont  quelques-unes  mériteront  d’être 
suivies  et  étudiées,  il  semble  indispensable  que  l’enquête  soit  faite  par 
une  commission  centrale  qui  pourra  être  composée  de  personnes  cora- 
pétenles  en  matière  de  typhlophilie.  L’admission  définitive  pourra  ensuite, 
sur  rapport  de  cette  commission,  être  prononcée  par  l’autorité  locale  à 
laquelle  incombe  la  charge  financière.  Cette  charge  d’ailleurs  pourrait 
être  allégée  par  une  participation  de  l’Etat. 

Pour  la  seconde  question,  «  qui  est  qualifié  pour  recevoir  »,  inter¬ 
viennent  diverses  considérations  :  outre  une  définition  de  la  cécité,  il 
faut  déterminer  notamment  quels  aveugles  sont  considérés  comme  ayant 
besoin  d’assistance,  et  dans  quelles  conditions  de  résidence  ils  pourront 
la  recevoir.  Les  conditions  de  résidence  doivent  être  fixées  de  telle'  sorte 
(ju’elles  n’empêchent  point  un  aveugle  de  se  déplacer  très  librement 
pour  des  besoins  légitimes,  et  d’autre  part  qu’elles  n’encouragent  jamais 
les  déplacements  dont  l’unique  objet  serait  d’aller  chercher  chez  des 
voisins  une.  pension  plus  élevée.  Pour  la  détermination  des  besoins,  louons 
sans  réserve  la  conclusion  de  M.  Irwin  :  il  ne  faut  point  fixer  de  chiffres 
de  revenu  au-delà  duquel  l’aveugle  n’aura  plus  droit  à  l’assistance.  C’est 
là  une  méthode  trop  brutale.  Les  conditions  individuelles  sont  trop 
diverses  pour  se  plier  à  cette  arilhmétique.  Il  importe  d’arrêter  des  règles 
aussi  llexibles  que  possibles,  et  de  s’en  remettre  à  des  enquêteurs  qualifiés. 
Louons-le  surtout  d’insister  sur  les  disqualifications  qui  doivent  être  pré¬ 
vues  :  il  est  inadmissible  qu’un  aveugle  qui  se  livre  à  la  mendicité  ou  qui 
publiquement  s’abandonne  à  des  habitudes  vicieuses  reçoive  de  la  collec¬ 
tivité  une  aide  sociale  dont  la  seule  signification  est  de  lui  permettre  de 
mener  une  vie  digne.  J’ajouterai  que  quiconque  peut  travailler  et  se 
refuse  au  travail  devrait  être  impitoyablement  rayé. 

Parmi  beaucoup  d’autres  observations  qui  mériteraient  de  retenir  notre 
attention,  je  relèverai  celle-ci  :  dans  certains  Etats  les  comtés  ont  été 
autorisés  à  lever  une  taxe  spéciale  pour  faire  face  aux  dépenses  occasion¬ 
nées  par  la  loi  des  aveugles.  Dans  d’autres,  l’impôt  spécial  a  été  institué 
d’office  par  l’Etat.  C’est  le  cas,  par  exemple,  dans  les  Etats  d’Illinois  et 
de  Missouri.  Sans  cette  précaution  les  comtés  répondent  souvent  à  l’auto¬ 
rité  centrale  qu’ils  sont  hors  d’état  d’assumer  les  charges  qu’on  leur 
impose.  Car  là  où  l’Etat  n’impose  pas,  il  est  à  remarquer  —  comme  on 
pouvait  le  prévoir  —  qu’une  proportion  élevée  des  comtés  se  dérobe.  Il 
send:)le  que  sur  ce  point  encore  une  grande  souplesse  soit  désiçable  ; 
il  est  bon  d’imposer  un  minimum  indispensable  pour  assurer  la  subsis¬ 
tance  de  l’aveugle  indigent,  tout  en  recommandant  des  taux  plus  élevés 
(jui  joueront  seulement  dans  la  mesure  où  les  circonstances  le  permettront. 

Mais  vous  êtes  carieux  de  savoir  quel  est  le  montant  de  ces  allocations 
d’assistance.  Il  varie  lui  aussi  beaucoup.  Il  a  une  tendance  très  marquée  à 
s’élever.  Actuellement,  il  va  de  150  dollars  par  an,  dans  les  Etats  le  moins 
favorisés,  à  GOO  dollars  dans  les  plus  généreux.  Dans  l’Etat  d’Ohio  où  il 
avait  été  fixé  à  150  dollars  en  1908,  il  a  passé  à  200  dollars  en  1920,  à  400 
en  1927.  Pour  un  ménage  d’aveugles  il  était  de  300  dollars  en  1920,  de 
600  en  1927. 
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Mais  en  lerniinant,  je  voudrais  insister  sur  un  autre  progrès  qui  parait 
bien  se  manifester  dans  ces  législations,  c’esi  une  tendance  vers  une  admi¬ 
nistration  plus  compétente  et  plus  souple.  Dans  ce  même  Etat  d’Oliio, 
après  divers  tâtonnements,  on  en  est  venu  à  comprendre  la  nécessité  de 
remettre  rexécution  de  la  loi  des  aveugles  à  une  commission  spécialement 
constituée  à  cet  effet.  Dans  d’autres  Etats  on  substitue  progressivement  à 
une  allocation  fixe  des  allocations  variables,  le  législateur  se  contentant 
de  marquer  un  maximum  ou  un  minimum.  La  ville  de  New-York  par 
exemple,  a  en  1923  adopté  un  maximum  d’allocation  de  300  dollars.  Elle 
prévoit  un  budget  de  200.000  dollars  pour  être  réparti,  au  mieux  des 
intérêts  de  tous,  aux  indigents  parmi  ses  1.100  aveugles,  .le  signalais  en 
1927,  dams  J/AveiKjle  (huis  le  monde  des  voijanls,  le  danger  de  la  méthode 
■  américaine  des  pensions  cjui  faisait  tomber  sur  les  intéressés  des  seco'ui-s 
uniformes  et  inadaptés  à  leuj*s  besoins.  Je  suis  heureux  de  constater  que 
ce  défaut  tend  à  diminuer  progressivement. 

Les  lecteurs  du  V.  H.  savent  que  la  législation  cpie  je  souhaite, 
c’est  une  législation  toute  différente®:  une  législation  qui,  sans  oublier  les 
devoirs  de  la  société  envers  les  incapables,  se  préoccupe  d’abord  des  tra¬ 
vailleurs,  se  propose  de  levn*  permettre  de  tirer  tout  ce  qu’ils  peuvent  de 
leur  propre  activité.  Songer  d’abord  ou  exclusivement  aux  incapables, 
c’est  hélas  faire  bien  des  candidats  à  l'incapacité  et  compromettre  les 
résultats  de  150  ans  d’efforts.  C’est  parce  (]ue,  derrière  ces  pages,  je 
devine  chez  M.  Irwin  les  mêmes  préoccupations  et  les  mêmes  inquiétudes 
que  j’ai  lu  son  livi'e  avec  plaisir  et  ({ne  je  suis  persuadé  qu’il  sera  fort 
utile.  .  P.  V.ILLEY. 

L.’audition  des  couleurs  par  les  aveugles 


Ce  n’est  pas  un  sujet  nouveau.  Mais  voici  sur  la  matière  un  ouvrage 
important  de  Wilhelm  Voss,  publié  à  Hamboui’g  par  la  Société  pour 
Vdiumcement  de  hi  psijchologie.  estliétiijiie.  Les  aveugles  (entendons  les 
aveugles  qui  ont  vu),  en  général  appartiendraient  au  type  appelé  visua- 
lisaleur.  Ils  se  fabriquent  des  images  mentales  avec  leurs  impressions 
tactiles  et  auditives.  On  a  choisi  comme  sujets  des  aveugles  ayant  perdu 
la  vue  entre  5  et  14  ans.  On  a  exclu  tous  les  sujets  maladifs  ou  même 
d’ijuagination  excessive  afin  de  prévenir  autant  que  possible  Tes  cas 
d’hallucination.  L’ouvrage,  dans  de  nombreux  diagrammes,  nous  présente 
des  visualitions  de  nombres,  de  noms  de  ville,  de  notes  de  piano,  de 
voix  humaines. 


Une  statistique  sur  les  travailleurs  aveugles  en  Angleterre 

Dans  un  rapport  pré.senté  par  le  docteur  Whitfield,  aveugle,  à  une 
conférence  tenue  réceinmenfi  sous  les  auspices  de  l’Association  des  comtés 
du  sud  du  pays  de  Galles,  on  lit  que  sur  les  52.727  aveugles  de  Grande-  ' 
Bretagne,  37.563  sont  classés  comme  inemployables.  Paiaiii  les  em- 
ployables  y  a  260  .agents  ou  encaisseurs  travaillant  pour  le  '  compte 
d’œuvres  pour  aveugles,  34  prêtres,  143  employés  de  bureau  et  dactylo¬ 
graphes,  48  téléphonistes,  146  home  teachers,  569  accordeurs,  318  musi¬ 
ciens  et  professeurs  de  musique,  51  instituteurs,  en  outre  quelques  confé¬ 
renciers  et  hommes  de  lettres.  Environ  15.000  aveugles  sont  occupés,  et 
le  docteur  Whitfield  estime  que  par  une  action  méthodicpie  on  devrait 
pouvoir  conduire  à  la  vie  active  une  proportion  beaucoup  plus  élevée  des 
aveugles.  Tl  atlire  l’attention  sur  ce  fait  (pie  les  autorités  locales  donnent 
trop  souvent  pour  la  nomination  de  home-teachers  la  préférence  à  d(‘s 
voyants  sur  des  aveugles.  îhi  1921,  il  y  avait  144  home-teachers  aveugles 
conire  65  voyants  ;  aujourd’hui  le  nombre  des  h.ome-leachers  aveugles 
est  resté  sensiblement  le  même  (146)  tandis  (pie  celui  des  voyants  passai! 
(t.e  65  à  284.  En  d’autres  ternies  les  aveugles,  (jiii  représentaient  les  deux 
tiers  de  la  corporation  en  1921,  n’en  sont  plus  aujourd’hui  (pie  le  tiers. 

La  vie  d’Helen  Relier. 


Sous  le  litre  «  Midstream  »,  c’est-à-dire  au  milieu  du  courant, 
Ktdler  a  publié  la  suite  de  ses  mémoires. 
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On  est  frappé  de  la  place  qu’elle  fait  dans  ce  volume  adx  descriptions. 
Elle  parle  longuement  des  personnalités  que’lle  a  approchées  :  Mark  Twain, 
Carnegie^  Charly  Chaplin,  etc.,  et  il  est  remarquable  qu’elle  fait  vivrè 
ses  inteiiocu leurs. 

On  voit  dans  son  récit  son  activité  bien  connue  en  faveur  des  aveugles. 

Dans  un  chapitre  qui  est  intilulé  «  Des  pensées  qui  m’empêchent  de’ 
dormir  »  on  est  initié  à  ses  principales  préoccupations.  Ce  sont  les  pro¬ 
blèmes  économiques  de  l’Améri(}ue,  la  Révolution  russe,  la  paix  mon¬ 
diale,  et  le  suffrage  des  femmes  dont  elle  a  toujours  été  un  ardent 
champion. 


Nouvelles  et  Renseignements 

—  La  nomination  au  gi'ade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  de 
M.  Louis  Vierne  s’est  fait  bien  longuement  attendre  au  sentiment  des 
nombreux  admirateurs  du  grand  artiste.  Combien  le  croyaient  décoré  de 
longue  date  !  La  nouvelle  de  cette  nomination  en  a  été  accueillie  le  mois 
dernier  avec  d’autant  plus  de  satisfaction.  Les  lecteurs  du  Valentin  Haüij 
connaissent  trop  la  carrière  brillante  de  l’organiste,  titulaire  de  l’orgue 
de  Notre-Dame,  et  du  compositeur  éminent,  pour  qu’il  y  ait  lieu  de  la 
retracer  ici.  L’Associafmn  Valentin  Haüy  se  réjouit  doublement  de  le 
voir  aujourd’hui  à  l’honneur,  parce  qu’il  est  un  aveugle,  élève  de  notre 
Institution  Nationale,  et  parce  qu’il  est  membre  de  son  conseil  d’admi¬ 
nistration. 

—  M.  Henri  Racine,  en  dépit  de  sa  cécité,  a  été  reçu  docteur  en  méde¬ 
cine  le  30  janvier  dernier  à  la  Faculté  de  Paris.  M.  Racine  avait  entrepris 
ses  études  de  médecine  quand  il  perdit  la  vue.  Il  suivit  alors  les  cours  de 
massage  du  docteur  Fabre  à  l’Association  Valentin  Haüy,  et  se  fit  une 
situation  comme  masseur  aux  eaux  de  la  Roche-Posay.  Au  prix  d’une 
remarquable  énergie,  il  a  su  refaire  sa  vie,  et,  admis  à  poursuivre  ses 
études  de  médecine  à  peine  commencées,  il  a  passé  avec  succès  ses  divers 
examens  et  soutenu  l’autre  jour  une  thèse  sur  un  sujet  qui  touche  à  la 
pratique  du  massage,  en  tête  de  laquelle  il  exprime  en  termes  émouvants 
sa  gratitude  envers  le  docteur  Fabre.  Nommé  récemment  professeur  de 
massage  au  Phare  de  France,  il  manifeste  par  son  enseignement  et  res¬ 
serre  les  liens  de  collaboration  qui  unissent  la  grande  œuvre  américaine 
et  la  grande  œuvre  française.  Il  a,  13,  rue  Washington  à  Paris,  un  cabinet 
de  masseur  dont  nous  avons  plaisir  à  donner  l’adresse  aux  amis  des  aveu¬ 
gles. 

—  L'Académie  Française  a,  cette  année  encore,  à  l’occasion  de  la  dis¬ 
tribution  des  prix  de  vertu,  rendu  hommage  à  une  aveugle  en  la  personne 
de(  Dooins,  de  Saint-Dié,  qui,  pendant  cinq  ans,  en  dépit  de  sa  cécité 
et  de  sa  surdité,  a  soigné  avec  un  admirable  dévouement  sa  mère  para¬ 
lysée.  Voici  en  quels  termes  M.  Louis  Barthou  a  fait  l’éloge  de  cette 
humble  fille  :  «  Dès  son  enfance,  le  malheur  s’est  abattu  sur  elle  sans 
avoir  de  prise  sur  sa  bonne  humeur  et  son  courage.  Toutes  les  joies  de 
la  vie  lui  ont  été  refusées  :  sa  santé  fut  toujours  compromise.  Presque 
complètement  sourde,  elle  est  aveugle  depuis  cinq  ans.  Mais  sa  mère,  qui 
ne  peut  plus  quitter  son  lit  depuis  la  même  époque  a  besoin  d’elle.  Comme 
elle  la  soigne  !  Deux  pièces  leur  servent  d’appartement  commun  ; 
Euphrasie  fait  le  ménage  et  la  cuisine,  elle  balaye,  récure,  lave  le  linge, 
le  tout  proprement  et  avec  un  sourire  qui  met  dans  l’humble  logis  et 
dans  le  cœur  de  sa  mère  qu’elle  adore  un  rayon  de  gaieté.  Des  voisins  lui 
donnent  un  coup  de  main.  Elle  est  si  modeste  qu’elle  ignore  sa!  vaillance  ; 
quand  on  l’admire,  elle  s’étonne.  )) 

—  Le  dimanche  8  février,  à  Blois,  la  Section  blésoise  de  l’Association 
Valenlin  Haüy,  présidée  par  M.  Adrien  Dillard,  a  donné  sous  la  prési¬ 
dence  du  Préfet  de  Loire-et-Cher  une  matinée  tout  à  fait  réussie. 
M.  Mahaut  a  fait  une  conférence  sur  l’aveugle  et  l’histoire  de  son  éman- 


cipatioii,  qui  a  été  fort  goûtée.  Celte  conférence  a  été  suivie  d’un  concert 
très  réussi  donné  par  des  artistes  aveugles  :  nolanuneid  Germaine 

Chevalet,  M.  Bourdeaux,  professeur  à  rinslitidion  Nalionale  de  Paris, 
iM.  Bonoin,  organiste  de  Montrichard. 

—  On  a  fêlé  récemment  à  Paris  les  I  rente  ans  d’existence  du  lidzar 
(Je  l(i  Cluirilé  fondé  par  le  comte  Brunei.  (]ette  Ijienfaisanle  institution 
a  pi'oeuré  à  des  centaines  d’œuvres  parmi  les  plus  méritoires  de  France, 
de  Belgique  et  d’autres  pays  amis  de  la  France,  le  moyen  de  bénéficier 
de  la  plus  fructueuse  propagande  et  de  recueillii*  de  multiples  ofl’randes 
dont  le  montant  s’élève  aujourd’hui  à  vingt  millions. 

Cette  solennité  a  élé  l’occasion  d’une  émouvante  manifestation  au  cours 
d'^  laquelle  Irois  mille  personnes  ont  tiaiduit  la  reconnaissance  des  œuvres 
à  l’égard  de  M.  le  coude  Brunet,  en  acclamant  la  vibrante  adresse  lue  en 
bail*  nom  par  le  général  Balfouricr,  President  de  l’Association  Valentin 
liai!  y. 

—  L’Association  de  Pati'onage  de  rinstitulion  des  Jeunes  aveugles  de 
Bortleaux  a  créé  à  son  siège,  61,  rue  de  INlarseille,  à  Bordeaux,  sous  les 
auspices  de  la  Fédéral  ion  des  Associations  de  Patronage  des  Ecoles  de 
Sourds-Muets  et  d’Aveugles,  el  avec  le  concours  financiei-  de  l’A.  V.  H., 
un  cenire  d&  jinii'iiiUti'ei^,  d’outillaeres  et  de  malièi'cs  pi'emières,  à  la 
disposition  de  tous  les  aveugles,  civils  ou  mililaires,  hommes  ou  femmes, 
travaillant  à  leur  compte,  et  résidard  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France.  Le 
Centre  mettra  à  la  disoosition  d('s  aveugles,  sans  délai,  el  dans  des  condi¬ 
tions  tout  à  fait  spéciales  de  qualité,  et  de  bon  marché,  tes  fournitures 
concernant  la  chaiserie,  la  lirossei'ie,  la  vannerie,  les  travaux  de  femmes, 
la  musi(jue,  eic  .. 

—  Grâce  aux  démarches  de  la  même  Association,  le  (Butud  Tluu'dre  de 
Bordeaux,  accorde  la  gratuité  des  places,  aux  aveugles  accouq>agnés  d’un 
guide. 

—  On  annonce  d’aidre  part,  (pie  la  graluilé  des  places  est.  de  même 
conserdie  dans  les  citiéinas  (VOvléans  poui*  les  séances  avec  films  sonores 
el  parlants,  aux  aveugles  acconqiagnés  d’un  guide.  De  fortes  réductions 
leur  soni  également  accordées  dans  les  théâtres  de  celte  ville  sui*  l’initia¬ 
tive  de  l’Union  Anncale  d(*s  Aveugles  Civils  du  l.oiret. 

—  A  la  demande  de  M.  Chai'les  Péchin,  député  du  Xll®  ari'ondisse- 
inent  de  Paris,  la  Chandire,  au  coui-s  de  la  discussion  du  budget  de  la 
Santé  Publique,  a  porté  de  600.000  à  850.000  fr,  le  ci'édit  affecté  par 
l’Etat  à  l’Hospice  Nalional  des  Ouinz(;-Vingls. 

—  L'Ecole  des  AveiKjles  d'El-biar  près  Alger,  fondée  par  l’Association 
Valentin  Haüy  et  entretenue  aujourd’hui  par  l’Association  Nord-Africaine, 
vient  d’éprouver  une  perte  très  douloureuse  par  la  disparition  de 
M.  Labrosse,  aveugle.  Directeur  des  éludes.  L’enseignement  de  cet  institu- 
beur  frappé  lui-même  de  cécité  dès  l’enfance,  élait  enq^reint  de  compré¬ 
hension  affectueuse  pour  ses  jeunes  élèves  à  qui  il  savait  inspirer  des 
sentiments  de  joyeuse  émulation.  Ses  funérailles  auxfjuelles  ont  tenu  à 
assister  les  autorités  locales,  furent  l’occasion  d’une  émouvante  manifes- 
lalion  de  reconnaissance  à  sa  mémoire. 

— ^  La  Dii'eclion  générale  de  l’Tidérieur  du  Protectoi'at  Tunisien  a 
confié  au  docteur  Talbol  la  mission  d’orcraniser  la  propJiijlaxie  du  tra¬ 
chome,  (pii,  dans  le  Sud-Tunisien,  fait  de  nombreux  aveugles.  Chaque 
mois,  le  docteur  l'éside  une  semaine  à  Gafsa,  Gabès,  et  Toyeur,  où, 
seconde  par  les  instituleui-s,  il  soigne  et  opère  les  malaiies  dans  les  dis¬ 
pensaires  installés  à  cel  effet  ;  des  innrmièrcs  visileiises  choisies  par  lui 
assurent  aux  malades  la  continuité  des  soins  en  l’absence  du  docteur. 

Angleterre,  —  Le  National  Institule  for  the  BUud  a  décicié  la  création 
(Tun  grand  /7in.9ée  pour  les  avieugles  du  genre  du  musée  de  notre  Associa¬ 
tion  Valentin  Haüy.  11  sera  inauguré  par  une  exposition  des  objets  inven¬ 
tés  en  tnveu!’  (h*-  a\eui/les  oi'i  l’on  se  propose  de  réiinii*  des  spécimens 
des  objets  les’  plus  variés  en  ce  genre  prêtés  à  cet  effet  par  les  institu- 


leurs  et  par  les  particifliers.  On  sait  de  quelle  utilité  sont  ces  expositions 
et  ces  musées  pour  favoriser  les  inventions  en  faveur  des  avieugles. 
L’Association  Valentin  Haüy  se  fera  un  plaisir  de  prêter  son  concours 
le  plus  cordial  <à  cette  innovation.  A  l’exeiTiple  de  notre  commission  d’études, 
le  National  Tnstitute  aura  désormais  une  commission  qui  suivra  le  déve¬ 
loppement  du  musée  et  examinera  les  inventions  nouvelles.  Ceux  qip 
désirent  participer  à  cette  entreprise  excellent e  sont  priés  d’écrire  à 
M.  Eagar,  secrétaire  général  du  National  Institiife  for  fhe  Blind,  224, 
Great  Portland  Street,  Londres. 

— I  Le  club  des  aveugfles  sportifs  a  été  réalisé.  Le  Sports  club  for  th)c 
Btind  a  son  siège  au  National  Tnslitute  for  the  Blind.  Une  piscine  de  la 
ville  a  été  réservée  une  heure  chaque  mardi  soir  pour  la  section  de 
natation,  et  une  barque  a  été  offerte  au  club  pour  ta  section  de  canotage. 
On  fera  des  exercices  de  canotage  sur  le  lac  de  Regent’s  park^  deux  fois 
par  semaine.  Une  fois  par  semaTne  il  y  aura  des  soirées  où  on  jouera  aux 
cartes  et  aux  échecs  et  où  l’on  dansera. 

—  Le  Beacon  de  juin  1930  annonce  qu’on  a  inauguré  en  mai  à  Leather- 
head  le  premier  film  parlant  pour  écoles  d’aveugles  dans  l’Ecole  royale 
pour  les  aveugles  de  cette  ville. 

—  Le  nombre  des  membres  de  VUnion  industrielle  des  av)e'ugles,  c’est- 
à-dire  de  l’Union  des  travailleurs  de  Grande-Bretagne,  compte  aujour¬ 
d’hui  850  membres.  Elle  date  de  1921,  M.  Ben  Purse  qui  en  est  l’âme, 
et  que  les  lecteurs  du  «  Valentin  Haüy  »  connaissent  bien,  s’inquiète 
des  dangers  que  le  taux  élevé  des  pensions  consenties  dans  bien  des 
localités  aux  aveugles  inemployables,  fait  courir  à  l’idée  du  travail  parmi 
les  aveugles. 

—  Un  masseur  aveugle,  ancien  élève  du  cours  de  massage  du  National 
Tnstitute  for  the  Blind,  vient  de  faire  à  cette  institution  un  don  de  200  livres 
(25.000  fr  de  notre  monnaie)  sur  les  économies  réalisées  par  lui  pendant 
dix  ans  dans  rexercice  du  métier  que  lui  a  appris  le  National  Tnstitute. 

Il  est  marié  maintenant  et  dispose  d’une  belle  clientèle. 

—  Une  exposition  a  été  faite  à  Liverpool  en  vue  d’acheter  des  chiens- 
guides  pour  les  aveugles,  de  les  dresser,  de  faire  venir  de  l’école  suisse 
un  maître  à  cet  effet,  Tl  paraît  que  les  chiens  de  berger  anglais  se  montrent 
propres  à  ce  dressage. 

■ —  A  Manchester,  on  se  décide  à  renoncer  à  l’indulgence  dont  on  avait 
fait  preuve  iusqu’à  présent  pour  les  aveugles  mendiants  :  ils  seront  pour¬ 
suivis  au  même  titre  que  les  mendiants  vovants.  Ce  sont  les  libéralités  de 
la  loi  anglaise  pour  les  aveugles  qui  permettent  ce  progrès. 

Belgique.  —  Parmi  les  iiombreuses  expositions  organisées  pour  com¬ 
mémorer  le  centenaire  de  l’indépendance  belge,  les  aveugles  furent  repré¬ 
sentés  à  celle  de  Tdège  et  à  celle  de  Gand.  A  Gand,  V Association  Gantoise 
pour  le  relèvement  moral  et  matériel  des  aveugles  travailleurs  présentait 
au  public  des  travaux  d’aveugles  •f't  du  matériel  scolaire.  Pendant  deux 
mois  les  nombiieux  visiteurs  de  l’Exposition  Florale  purent  admirer  des 
aveugles  au  travail,  se  rendre  compte  de  leurs  méthodes  d’enseignement, 
éeouter  des  conférences  et  des  concerts  donnés  par  eux.  Ce  fut  un  succès 
et  il  convient  d’en  féliciter  vivement  la  toute  jeune  œuvre  gantoise  qui 
avait  obtenu,  pour  son  exposition,  la  jouissance  d’une  grande  salle  d\i 
Palais  des  Fêtes  au  rez-de-chaussée  et  au  centre  même  des  Floralies,  et 
qui  s’est  ainsi  révélée  par  un  brillant  coup  de  maître. 

Signalons  à  Gand  un  métier  que  nous  n’avons  point  coutume  de  ren¬ 
contrer  parmi  ceux  des  aveugles.  Tl  s’agit:  de  la  fabrication  du  treillis 
métallique.  Mr  Van  de  ICherkove,  l’aveugle  qui  en  fait  la  démonstration, 
nous  dit  qu’il  se  sert  d’une  machine  légèrement  transformée  et  qu’il 
obtient  des  résultats  très  rémunérateurs.  Cet  exemple  a  incité  d’autres 
œuvres  à  acheter  pour  leurs  ateliers,  une  machine  pour  treillis  métalliques. 

A  l'Exposition  de  Liège,  les  démonstrations  tvphlophiliques  étaient 
disséminées  dans  différents  stands,  tel  Institut  exposait  avec  les  autres* 
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établissements  provinciaux,  tel  autre  faisait  partie  de  l’Assistance  pu¬ 
blique.  a  La  Lumière  »,  l’excellente  œuvre  liégeoise  elle-même,  exposait 
dans  deux  stands  différents.  Son  stand  avec  vente  des  travaux  d’aveugles 
eut  un  grand  succès.  Le  triomphe  de  l’atelier  de  cette  œuvre  est  la  vanne¬ 
rie  fine.  Ses  liâmes  patronnesses  s’ingénient  à  faire  fabriquer  des  objets 
(lui,  sans  demander  grand  travail,  peuvent  s’écouler  facilement  à  un  prix 
relativement  élevé.  Citons,  comme  exemple,  des  plateaux  de  toutes  formes 
et  de  toutes  dimensions,  composés  d’une  planchette  de  fond  recouverte 
d’un  tissu  à  ramages  et  Heurs  sur  lequel  repose  une  glace,  le  tout  est 
encadré  d’un  tour  de  vannerie.  Des  labiés  dessertes  se  font  aussi  dans 
les  mêmes  conditions. 

Sous  l’inspiration  du  Comité  ConsiiUalif  Permanent  pour  l’Amélioration 
du  sort  de  l’aveugle,  et  avec  son  aide  liiiancière,  la  «  Lumière  »  avait 
organisé  à  Liège,  des  concours  de  musiipie  auxquels  pouvaient  prendre 
part  les  aveugles  de  tout  le  pays.  Les  concurrents  ne  supportaient  aucun 
frais  de  déplacement  et  des  prix  en  argent  leur  étaient  accordés.  Le  jury 
comprenait  des  professeurs  üu  Conservatoire  de  Liège  ainsi  qu’un  aveugle. 
La  reine  avait  dolé  le  concours  d’un  pi'ix  spécial.  C’est  M.  Henri  Tock, 
récent  premier  prix  de  piano  au  Conservatoire  de  Hruxelles,  qui  obtint 
le  prix  de  la  Heine  à  runanimité. 

Signalons  en  terminant  ce  court  opej'çii,  que  la  «  Lumière  »  «  orga¬ 
nisa  un  concert  Cés,<n‘  Franck,  le  génial  enfant  de  Liège  »,  pour  chant 
et  orgue.  M.  Albert  Mahaut  lit  valoir  les  excellentes  orgues  de  l’exposition 
et  cette  audition  fut  un  très  grand  succès. 

(Communiqué  par  M.  J.  Gorlia). 

Canada.  —  A  Ottawa  vient  d’être  créée  une  Ecole  de  préservation 
de.  la  rue.  Sur  quel(|ue'  lÜ.OdO  enfants  des  écoles  examinés,  on  en  a  retenu 
50  qui  méritaient  une  atteulion  parliculière  pour  leur  vue.  C’est  plus  (|ue 
l’effectif  normal  d’une  classe  de  ce  genre  qui,  à  notre  sentiment,  ne 
devrait  pas  compter  plus  de  15  à  20  élèves. 

Congo  belge.  —  Dans  l’extrême  Nord-Ouest  de  la  Province  du  Katanga, 
(Territoire  de  Pania-Mutombo),  le  Révérend  Père  Dans,  de  la  Mission  des 
HH,  PP.  de  Scheul  5  Kabinda,  eut  son  attention  particulièrement  attirée;, 
dans  une  régi(m  <|u’ii  visitait,  par  un  nombre  considérable  d’aveugles. 

H  existe,  dans  toute  une  région  bien  localisée,  une  maladie  spéciale 
à  allure  épidémique,  inconnue  jusqu’à  présent.  La  j’égion  connue  à  pré- 
sefit  comme  infestée  a  une  étendue  égale  à  celle  de  la  Belgique.  Elle 
compte  une  population  de  10  à  15.000  âmes,  et  dans  les  villages  où  le  doc¬ 
teur  Hissette  a  fait  ses  premières  recherches  pendant  3  semaines,  la  pro¬ 
portion  des  aveugles  atteint  20  "/„  <le  la  population. 

Etats-Unis.  —  Il  existe  en  Illinois  un  Coni's  par  correspondance  destiné 
aux  jeunes  aveugles  éloignés  de  tout  cenire  d’instruction,  ainsi  qu’à  ceux 
qui  ont  passé  l’âge  scolaire  et  désirent  élai'gir  leurs  connaissinces  et  rem- 
j>1ir  leur  vie.  On  y  reçoit  l’inslruction  primaire  ou  secondaire,  l’rois  langues 
s\v  enseignent  :  le  latin,  le  français  et  l’espagnol,  o.uire  un  grand  nombre 
de  sujets  tels  que  le  journalisme,  la  législation  commerciale,  les  questions 
industrielles  dSui  iniérêt  momlial,  l’hygiène,  la  psychologie,  les  études 
bibliques,  etc.  Gette  institution  est  peu  connue  des  aveugles  d’Europe.  Les 
cours  y  sont  entièrement  gratuits  et  tous  les  livres  nécessaires  sont  égale¬ 
ment  fournis  gratuitement.  L’étudiant  n’a  pour  dépense  que  l’affranchisse¬ 
ment  du  travail  qu’il  envoie  pour  être  coriigé.  L’école  possède  sa  propre 
machine  à  inq;)rimer  le  braille,  ce  (pii  assure  un  travail  rapide  et  parfail. 
Tous  les  cours  sont  donnés  en  langue  anglaise,  et  selon  la  méthode  ordi¬ 
naire  des  cours  par  correspondance.  L’école  a  été  fondée  par  un  Américain, 
M.  Hadley,  et  les  capitaux  nécessaires  ont  été  fournis  par  de  généreux 
donateurs  à  cette  institution  qui  compte  déjà  neuf  années  d’existence.  Le 
nombre  des  étudiants  atteint  aujourd’lmi  500  et  s’accroît  chaque  jour. 
En  voici  l’adresse  :  Hadley  Correspondance  School,  584  Lincoln  avenue, 
Xineska,  Illinois,  Etats-Unis. 

Mexique.  —  On  a  signalé  un  village  exclusivement  habité  par  des 
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aveugles.  C’est  TiUepec,  dans  l’ElaL  d’Üaxaca.  Voici  quelques  renseigne^ 
üieriis  complémentaires  à  ce  sujet.  Le  village  en  question  compte  44  mai¬ 
sons  ;  il  est  situé  à  1.4Ü0  mèlres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  indi¬ 
gènes  attribuent  leur  cécité  anx  émanations  d’une  plante,  «  la  Verguenza  », 
dont  le  nom  scientifique  est  «  Ipomota  sidras  folia  »,  plante  qui  ne  fleurit 
(]ue  pendant  12  heures. 

Un  médecin  allemand,  le  docleur  Max  Weilimann,  qui  a  visité  ces 
parages  au  début  de  1930,  y  a  constaté  l’existence  d’autres  aggtoméra- 
lions  encore  habitée  par  des  aveugles,  11  paraît  vraisemblable  que  la 
cécité,  dans  ces  régions,  provient  d  une  mouche  connue  sous  le  nom  de 
((  Filaria  üuchocerna  caecutiens  ».  Supprime-t-on,  par  voie  opératoire  les 
kystes  —  gros  parfois  comme  un  œuf  de  poule  —  qu’on  voit  souvent  sur 
la  tête  des  aveugles.  Tiltépéciens,  ils  recouvrent  la  vue  parfois  au  bout  de 
quelques  jours. 

Or,  ces  kystes  semblent  avoir  leur  origine  dans  une  substance  toxique 
distillée  par  la  «  Filaria  Ouchocerna  ». 


Courrier  de  l’Association 


—  Notre  assemblée  générale  est  fixée  au  dimanche  26  avril,  à  15  heu¬ 
res.  Fille  se  tiendra,  comme  d’ordinaire,  dans  la  salle  des  fêtes  de  l’hôtel 
Continental.  Le  rapport  d’usage  sera  présenté  par  M.  Louis  yierne, 
arganiste  de  Notre-Lame  de  Paris. 

—  L’Ecole  d’accord  de  pianos  de  l’Association  Valentin  Haüy  est, 
depuis  le  mois  d’octobre  dernier,  transférée  de  Montluçon  à  l’Institution 
des  Charmettefc,  Yzeure,  dans  l’Ailier. 

—  La  Maison  Poire!  (Filatures  de  Saint-Epin,  27,  boulevard  Sébasto¬ 
pol,  l^aris),  consent,  dès  maintenant,  et  de  façon  régulière,  des  réduc¬ 
tions  très  importantes  sur  ses  laim's  à  tricoter  (laines  du  Lon  Pasteur)  en 
faveur  des  aveugles  (|ui  se  ju-éseiiteront  à  cette  iXlaison  munis  d’un  boii 
de  rédnclion  délivi‘é  par  l'A.  V,  M.  Demandez  ces  bons  an  Secrétariat 
général.  Nous  rappelons  (pie  FA.  V.  JL  délivre  aussi  aux  aveugles  des 
bons  leur  accordant  nne  réduction  de  10  7o  leurs  achats  effectués 
à  la  Samaritaine,  et  à  la  Pharmacie  Ganonne,  88,  boulevard  Sébastopol. 

DERNIERE  HEURE 

Au  moment  où  nous  mettons  sous  presse,  nous  apprenons  (23  février) 
la  mort  tragique  de  M.  Henri  Pacine  dont  ce  même  fascicule  annonce 
les  brillants  succès.  Le  docteur  Henri  Racine  meurt  victime  de  la  circu¬ 
lation  parisienne  qui,  chaque  jour,  devient  pour  les  aveugles  un  danger 
puis  redoutable.  Il  traversait  les  Champs  Elj^sées  lorsqu’il  fut  tamponné 
par  une  auto,  et  projeté  à  j^lusieurs  mètres.  Le  crâne  fracassé,  il  fut 
transporté  à  l’hôpital  où  il  expira  avant  d’avoir  repris  connaissance. 
L’A.  V.  H.,  dont  le  docteur  Racine  était  un  des  plus  brillants  élèves 
masseurs,  a  été  profondément  émue  par  cet  accident,  qui  laisse  désem¬ 
parée  une  famille  que  le  courageux  aveugle  faisait  vivre  de  son  travail. 
IhiG  souscription,  où  F  A.  W  11.  s’est  inscrite  la  première,  est  ouverle 
au  Phare  de  France. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 


lupRiMKRiK  Caennaisb.  16.  ''uo  Froîd».  Caen. 


Tél.  0.80 


Avf{tL-MAI-JüIN  1931.  —  No  Û 


REVUE  UNIVERSELLE  DES  QUESTIONS  RELATIVES  AUX  AVEUGLES 

Fondé  en  1883 

Publié  par  l’Associalion  Valentin  llaüy  pour  le  bien  des  Aveugles 

7  et  9,  rue  Duroc,  PARIS 


Compte  de  chèques  postaux  :  Paris,  28.3  14 


TRIMESTRIEL 

ABONNExMIlNT  ANNUEIx  :  Fhanck  :  6  F'iuncs. —  Étmangiîu  :  12  Francs 

(7  francs  pour  les  i)ays  à  change  déprécié) 


Sommaire.  —  Impressions  sur  le  Congrès  Mondial  de  New- York  (P.  Villey), 
]).  25.  —  Im  décoration  de  f.oii's  Vierne,  p.  85.—  Souvenirs  de  mon  voyage  au 
Canada  (D.  Lelièvre),  p.  8H.  —  A>la  Société  de  Placement  et  de  Secours  de 
llnstitution  Nationale,  p.  41.  —  Comment  les  Avcugles-Sourds  cominuniguent 
entre  eux  et  avec  les  Voyants,  p.  42.—  Un  exemple  d'énergie  (J.  GoRLiA),p.  43. 
—  Bibliographie  :  Succès  opératoires  dans  le  traitement  du  décollement  rétinien, 
p.  41  ;  Les  Aveugles  dans  l'industrie  en  Russie,  p.  44.  —  Nouvelles  et  Rensei¬ 
gnements,  p.  45.  —  CuUïrier  de  PAssociaiion  :  Notre  Assemblée  Géné¬ 
rale,  p.  47. 


Impressions  sur  le  Congrès  mondial 

«r 

do 


/I  bord  du  «  France  »,  10  mai  1931. 

Quatre  jours  d’exposés  et  de  discussions,  suivis  de  dix  jours  de 
Voyage  à  travers  les  principales  institutions  pour  aveugles  de  l’est  des 
Etats-Unis,  enfin  deux  jours  de  conclusion,  voilà  l’emploi  du  temps 
des  congressistes. 

Nous  avons  donné  dans  notre  précédent  fascicule  la  liste  des  rap¬ 
ports  qui  ont  fait  l’objet  des  principales  discussions;  il  y  faudrait 
joindre  la  liste  des  sujets  traités  le  soir  «  autour  de  la  table  »,  des 
«  round  tables  »  comme  on  dit  en  Amérique  ;  on  la  trouvera  par  ailleurs. 
Je  n’étonnerai  personne  parmi  mes  lecteurs  en  disant  que  cette  pre¬ 
mière  partie  du  congrès  n’a  peut-être  pas  été  la  plus  fructueuse.  Il 
fallait  discuter  25  rapports  en  quatre  matinées.  Les  rapporteurs  étaient 
limités  à  un  résumé  de  dix  minutes  ;  les  interventions  des  orateurs  à 
3  minutes.  Trop  fréquemment  un  signal  impératif  du  gardien  des 
minutes  interrompait  un  développement  entamé.  Cette  réglementation 
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draconienne  était  indispensable,  et  en  même  temps  elle  entravait  toute 
discus'sioii  approlondie.  D’ailleurs,  chacun  \crsant;  au  débal  dos  observa¬ 
tions  suggérées  par  l’expérience  de  son  propre  pays  sans  avoir  le  loisir 
de  préciser  ce  point  de  vue  particulier,  une  certaine  confusion  résultait 
souvent  de  cette  variété  d*e  points  de  vue.  L’erreur  de  ce  congrès  a  été 
celle  de  la  plupart  des  congrès  d’aveugles:  un  programme  beaucoup 
trop  \’aslc.  Ils  })rctcndent  embrasser  au  com})lct  toute  la  matière  de  la 
lyphlopliilic.  11  eût  fallu  se  limiter.  Un  congrès  n'est  i)as  mie  ciicyclo- 
})édie.  j.a  collection  des  rapports  impriméis  d’ailleur.s  subsistera.  Elle 
sera  fort  utile,  il  v  en  a  d’excellents.  Nous  aurons  l’occasion  de  revenir 
sur  (|uelques-uns  d’entre  eux. 

Au  contraire,  la, visite  qu’on  nous  a  fait  faire  de  nombreuses  insti¬ 
tutions  de  toute  nature  a  été  extrêmement  attachante  et  instructive. 

Ce  beau  voyage  nous  a  conduits  successivement  à  Philadelphie, 
Washington,  Pittsburg,  Clcveland,  Boston.  Le  refaire  a\ec  vous,  étape 
par  étape,  ce  serait  nous  exposer  à  de  fastidieuses  redites.  Je  classerai 
tout  à  l’heure,  pour  vous  en  parler,  les  institutions  par  catégories: 
écoles,  ateliers,  bibliolhèc[ues,  etc...  Mais  aupara\aiU  je  voudrais  vous 
donner  quelques  impressions  d’ensemble. 

* 

*  * 

N’est-ce  pas  un  magnifique  succès  d’avoir  réuni  à  New-York  les 
représeutaiits  de  la  typhlophilic  de  35  pays  différents  ?  11  en  est  venu 
de  partout:  de  l’Australie,  de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l’Afrique  du  Sud, 
de  l’Inde,  de  la  Chine,  du  Japon.  Les  représentants  du  Japon  étaient 
au  nombre  de  6.  La  générosité  américaine  a  rendu  possible  une  'ren¬ 
contre  aussi  inespérée.  N’oublions  pas  que  ce  sont  les  Amércains  qui 
ont  payé  les  frais  de  voyage  de  la  plupart  de  ces  délégués,  et  encore 
les  frais  de  leur  séjour  aux  Etats-Unis,  y  compris  la  grande  excursion 
dont  nous  venons  de'  parler.  Et  quand  le,  délégué  était  aveugle  il  venait 
avec  son  guide  ;  et  les  Américains  encore  payaient  souvent  le  voyage 
et  le  séjour  du  guide. 

Lorsqu’on  chiffre  les  dollars  des  somptueuses  donations  américaines, 
on  ne  pense  pas  assez  que  c’est  le  cœur  qui  donne  les  dollars.  Nous 
avons  durant  tout  notre  séjour  aux  Etats-Unis  été  l’objet  d’attentions 
S'  délicates,  si  touchantes,  que  les  mots  nous  manquaienf  pour  exprimer 
notre  reconnaissance.  Les  Américains  pratiquent  la  vertu  d’hospitalité 
—  cette  vertu  des  anciens  âges,  un  peu  passée  chez  nous  : —  non  seule¬ 
ment  avec  une  libéralité,  mais  avec  un  tact  auquel  nous  oublions  trop 
souvent  de  rendre  un  juste  hommage. 

Bien  n’avait  été  négligé  pour  rendre  notre  tâche  facile  et  agréable. 
Dans  la  salle  des  séances,  chacun  trouvait  à  sa  place  des  écoutes 
téléphoniques,  et,  en  revêtant  le  casque,  il  entendait  dans  sa  propre 
langue,  traduits  par  un  interprète,  les  discours  qui  à  la  tribune  se 
succédaient  dans  les  langues  les  plus  diverses.  Je  crois  que  la  seule 
Socictc  des  Nations,  à  Genève,  avait  auparavant  utilise  ce  procédé, 
qui  épargne  les  lenteurs  pénibles  des  traductions  successives. 

A  peine  débarqués  à  New-York,  nous  étions  accueillis  à  la  table  de 
typhlophiles  qui  tenaient  à  nous  marquer  leur  intérêt.  Les  délégués 
français  av^aient  la  délicate  surprise  d’entendre  leurs  hôtes  parler  de 
la  France  en  amis  de  notre  pays,  qui  le  visitent  souvent  et  qui  le  con¬ 
naissent  bien. 

Dans  les  villes  où  nous  sommes  passés,  des  files  d’autos  prêtées  par 
leurs  propriétaires,  et  souvent  conduites  par  eux-mêmes,  attendaient 
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à  la  gare  ;  elles  absorbaient  les  120  délégués,^  et  les  promenaient  à 
travers  les  curiosités  de  l’endroit. 

Les  aveugles  n’oublieront  point  les  prévenances  dont  ils  étaient 
l’objet.  Ils  sont  souvent  un  peu  perdus  lorsqu’ils  sont  loin  des  lieux 
familiers.  Tout  était  prévu  pour  leur  épargner  cette  impression.  Partout 
des  boy-scouts  étaient  à  leur  disposition,  prêts  à  leur  servir  de  guides. 
Logement,  repas,  séances,  tout  était  réuni  dans  un  vaste  hôtel  où  ils 
apprenaient  vite  à  se  sentir  chez  eux.  Au  banquet  offert  par  le  maire 
de  Philadelphie,  chacun  trouva  à  sa  place  un  menu  en  Braille.  Dans 
le  train  qui  nous  conduisit  en  excursion  entendre  les  chutes  du  Niagara, 
une  fée  avait  déposé  des  plans  en  relief  de  la  promenade. 

* 

.  H:  * 

L’un  des  grands  attraits  du  congrès  fut  la  rencontre  d’Helen  Keller. 
Le  monde  entier  sait  aujourd’hui  qui  est  Helen  Keller.  Je  vous  rappelle 
qu’elle  n’avait  que  18  mois  quand  une  maladie  lui  enleva  à  la  fois  l’ouïe 
et  la  vue.  La  seule  fenêtre,  si  étroite,  dit  toucher  restait  ouverte  sur  le 
monde  extérieur.  Et  par  cette  fenêtre  l’admirable  institutrice  d’Helen 
Keller  a  su  faire  passer  tant  de  connaissances  qu’Helen  Keller  est 
parvenue  à  une  très  haute  culture  intellectuelle.  Elle  parle,  et  en 
})lusieurs  langues.  Une  longue  ovation  l’accueille  lorsque,  le  soir  de 
l’inauguration  du  congrès,  elle  prend  la  parole  en  public.  La  voix  est 
émouiaiüe  dans  son  effort  un  peu  laborieux  d’articulation.  L’ins-- 
titntrice  nous  l’iiiterprèle.  Le  leudeiuain  nous  sommes  reçus  ehez 
Kelen  Keller.  Chacun  de  nous  est  favorisé  d’un  entretien  particulifer 
avec  elle.  Et  cette  fois  je  ne  perds  plus  un  mot  de  ce  qu’elle  me  dit. 
Elle  prend  de  nouveau  la  parole  en  public  au  banquet!  de  Philadelphie. 
La  pensée  est  généreuse;  elle  nous  incite  à  la  collaboration  interna¬ 
tionale.  Et  à  Washington  c’est  Helen  Keller  encore  qui  présente  les 
coiigi-cssislos  au  ]}Tcsident  Ilooicr.  Ajirès  quoi  le  président  et  H™® 
Hoover  nous  accueillent  individuellement,  avec  un  mot  aimable  pour 
chacun. 

J’ai  eu  la  joie  de- parler  à  Helen  Keller  de  sa  grande  amie  de  Erance, 
Bertha  Galeron  de  Galonné.' Je  l’ai  interrogée  sur  le  sens  des  obstacles. 
J'ai  prié  son  institutrice,  Mrs  Macy  —  célèbre  dans  le  monde  sous 
le  nom  de  miss  Sullivan  —  de  rappeler  ses  souvenirs  d’autrefois:  c’est 
le  mot  ((  doll  »  (poupée),  m’assnre-t-elle,  qu’elle  a  le  pi’craier  ^pelé  à 
sa  petite  élève;  mais  c’est  le  mot  «  water  »  (eau)  qui,  grâce  à  la 
brusque  impression  de  fraîcheur  produite  sur  la  main  de  l’enfant,  a  le 
premier  fait  surgir  dans  son  esprit  comme^  un  éclair  libérateur  l’idée 
du  rapport  entre  le  signe  et  la  chose  signifiée.  Désormais  le  chemin 
était  ouvert. 

* 

♦  * 

Parmi  les  curiosités  du  congrès,  je  vous  parlerai  peu  du  visagraphe. 
(J’est  un  appareil  qui  utilise  les  propriétés  du  sélénium  pour  traduire  en 
relief  les  caractères  en  noir  d’un  livre  ou  d’un  manuscrit.  Une  vieille 
coima'issnucc,  n'esl-cc  ])as,  qui  rejiaraît  sons  une  forme  uouxellc,  et  sous 
un  nom  nouveau.  11  y  a  quelques  mois  je  feuilletais  les  procès-verbaux 
des  plus  anciennes  réunions  de  nos  commissions  d’étude  de  l’Association 
Valentin  Haüy.  N’est-il  pas  piquant  d’observer  que  précisément  à  la 
]U’emière  de  ces  réunions,  celle  de  décembre  1885,  un  ingénieur, 
M.  Grain,  vint  exposer  le  principe  de  cet  appareil?  Depuis,  bien  des 
essais  ont  été-  tentés.  Vous  vous  rappelez  ropto]Jione  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit  voici  dix  ans.  Dans  l’optophone,  la  traduction  des 


caractères  en  noir  était  sonore.  On  ne  parle  plus  de  Toptophone,  qui 
nous  venait  d’Angleterre.  Dans  le  visagraphe  la  traduction  est  tactile. 
Les  lettres,  grossies  quatre  fois,  apparaissent  dans  un  relief  vraiment 
net  sur  une  mince  feuille  d’aluminium.  Mais  on  ne  sait  rien  encore  du 
prix  de  revient  de  l’appareil  et,  ce  qui  n’est  pas  moins  grave,  les  vitt,>6ses 
do  reproduction  et  de  lecture  jusqu’à  présent  constatées  restent  peu 
satisfaisantes.  Il  faut  donc  attendre.  Mais  il  n’est  pas  question  bien 
entendu  que  le  visagraphe  remplace  le  braille.  Nous  avons  demandé  à  la 
jeune  fille  qui  ex|)érimente  acîuellement  l’ai'tpareil  de  nous  tenir  très 
exactement  au  courant  des  résultats  qu’elle  obtiendra.  S’ils  sont  intéres¬ 
sants,  nous  en  informerons  nos  lecteurs. 

* 

îfs  * 

Une  autre  curiosité  du  congrès  était  le  chien-guide  de  M.  Sinclair. 
Miss  Austis,  qui  est  la  fondatrice  de  l’école  de  Vevey  pour  chiens-guides 
e^  la  propagatrice  de  cette  idée,  nous  a  lu  un  rapport  fort  documenbé  ; 
mais  M.  Sinclair  a  fait  mieux:  il  nous  a  montré  son  chien,  et  il  nous 
a  exposé  tous  les  services  qu’il  en  tire’.  Obligé  par  ses  fonctions  de 
visiter  de  nombreux  aveugles  qui  habitent  dans  des  localités  très 
différentes,  il  a,  depuis  15  mots,  accoutumé  son  chien  à  cette  grande 
diversité  de  lieux,  et  il  nous  assure  qu’il  va  partout  maintenant  sans 
le  secours  d’aucun  œil  humain.  Il  nous  a;  parlé  d’un  aveugle  clergyman 
])rôs  de  Pitlsbiirg,  qui  était  sur  le  point,  faute  de  pouvoir  se  payer  un 
guide,  d’abandonner  son  église  ;  un  chien-guide  l’a  tiré  d’affaire,  et,  en 
compagnie  de  son  chien,  il  visite  maintenant  ses  paroissiens.  Il  y  a 
actuellement  environ  60  cliiens-guideis  en  service  aux  Etats-Unis.  Les 
Eltats-Unis  ont  leur  école  de  chiens-guides,  car  et  le  chien  et  le  maître 
doivent  aller  à  l’école  pour  apprendre  chacun  son  rôle.  On  sait  qu’en 
France  l’accueil  fait  à  cette  initiative  a  jusqu’à  présent  été  fort  réservé: 
Peut-être  la  répugnance  des  aveugles  français  vient-elle  de  ce  que  trop 
d’entre-eux  sont  extrêmement  occupés,  et  trop  mêlés  par  leurs  occu¬ 
pations  à  la  vie  normale  des  voyants.  Pour  beaucoup  les  services  du 
chien  ne  suffiraient  décidément  pas;  d’autres  sont  choqués  dans  leur 
dignité  par  l’idée  de  ce  retour  au  compagnon  du  mendiant  de  jadis.  En 
Allemagne,  les  chiens-guides  semblent  avoir  obtenu  beaucoup  de  succès, 
et  dans  ce  pays  l’Etat  consent  une  allocation  pour  l’entretien  des  chiens- 
guides  en  faveur  des  aveugles  indigents. 

* 

*  * 

Mais  il  n'est  pas  nouveau  de  dire  que  l’intérêt  principal  d’un  con¬ 
grès  est  hors  du  congrès,  je  veux  dire  hors  des  actes  officiels.  Les 
conversations  entre  hommes  qui  partagent  les  mêmes  préoccupations, 
et  qui  affrontent  les  mêmes  difficultés  dans  des  conditions  de  milieu 
souvent  différentes  instruisent  tout  autrement  que  des  volumes  de  rap¬ 
ports.  Dix  journées  de  voyage  en  commun,  avec  toutes  les  rencontres 
qu’elles  ménagent,  dans  les  trains,  à  table,  dans  les  excursions,  ont  été 
à  cet  égard  une  aubaine  exceptionnelle.  Je  conserverai  le  souvenir  de 
causeries  que  j’ai  eues  avec  le  capitaine  Baker,  secrétaire  général  de 
l’Institut  pour  les  aveugles  canadiens,  à  la  table  du  maire  de  Boston, 
ou,  dans  l’embrasure  d’une  porle,  a\ec  M.  Swift,  de  la  même  œuvre  ; 
a\'cc  le  ca])ilainc  Nicolodi  dans  le  train  qui  nous  emportait  a^'ec  Boston, 
avec  M^^®  Ilayes,  de  l'Etat  de  New-Jersey,  dans  le  train  de  Washington, 
avec  M.  Borré,  qui  représentait  au  congrès  à  la  fois  l’Union  des  aveugles 
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de  Belgique  et  toutes  les  œuvres  de  ce  pays;  avec  beaucoup  d’autres 
que  j’aimerais  à  nommer. 

Je  citerai  toutefois  notre  collaborateur  au  «  Valentin  Haüy  »,  M. 
Kamadanovitch,  directeur  de  l’école  pour  aveugles  de  Zemun  en  You¬ 
goslavie.  L’attachement  de  M.  Kamadanovitch  pour  la  France  et  pour 
l’Association  Valentin  Haiiy  est  singulièrement  touchant.  L’œuvre  qu’il 
a  accomplie,  en  s’appuyant  sur  nous,  tient-il  à  affirmer,  est  une  œuvre 
magnifique:  tout  était  à  créer  en  Yougoslavie  au  lendemain  de  la  guerre. 
Maintenant  il  a  une  institution  prospère,  que  le  roi  Alexandre  honore 
de  son  affection  et  qu’il  visite  fréquemment.  Les  débouchés  semblent 
s’annoncer  assez  favorables^:  organistes  dans  la  partie  catholique  du 
pays  (plus  d’un  tiers)  ;  fabricants  de  galoches  à  la  campagne,  etc. 
M.  Kamadanovitch,  qui  croit  au  retour  à  la  terre,  a  fondé  une  colonie 
où  72  aveugles,  aidés  de  quelques  voyants,  s’occupent  de  travaux 
agricoles. 

Je  citerai  aussi  les  Sœurs  Grises  du  Canada  qui  nous  rappellent  les 
origines  françaises  de  leur  maison  et  leurs  relations  constantes  avec 
l’Association  Valentin  Haüy.  Elles  nous  annoncent  qu’elles  vont 
s  agrandir  et  que  leur  nouveau  local,  qui  s’ouvrira  en  octobre,  pourra 
abriter  450  aveugles,  au  lieu  de  250  qu’elles  en  ont  actuellement.  Mais 
je  ne  m’étends  pas  sur  les  intéressants  détails  que  j’ai  eu  le  plaisir 
d’entendre  de  leur  bouche,  puisque  M.  Lelièvre  voudra  bien  nous  donner 
plus  loin  une  relation  du  voyage  qu’il  a  fait  à  Montréal. 

C’est  une  joie  pour  un  Français  de  constater  au  cours  de  ces  cause¬ 
ries  combien  la  gratitude  est  vive  dans  beaucoup  de  cœurs  d’aveugles 
pour  Valentin  Haüy  'et  pour  Louis  Braille,  et  de  s’entendre  dire  la 
haute  estime  dans  laquelle  est  tenue  l’œuvre  de  l’Association  Valentin 
Haüy  qui  continue  leur  tradition. 

Un  bureau  International  pour  les  aveugles 

Le  congrès  de  Ne\v'-Y’^ork  s’était  interdit  de  prendre  des  conclusions 
sur  les  questions  portées  à  l’ordre  du  jour.  Le  pré-congrès  de  Vienne, 
en  1929,  a  nommé  21  commissions  qui  sont  chargées  d’enquêter  sur  les 
principaux  problèmes  intéressant  le  bien-être  des  aveugles.  Ces  com¬ 
missions  sont  à  l’œuvre.  Elles  déposeront  leurs  conclusions  au  congrès 
qui  se  tiendra  en  1933  à  Genève.  On  n’a  pas  voulu  les  devancer.  En 
guise  de  conclusions,  nous  avons  eu  seulement  des  rapports  résumant 
les  discussions  sur  les  principales  matières,  et  où  sont  dégagées  les 
impressions  dominantes. 

En  outre  de  ces  rapports,  le  résultat  tangible  du  congrès,  c’est  la 
création  à  Paris  d’un  «  Bureau  International  pour  les  Aveugles  ».  Elle 
a  été  possible  grâce  à  la  générosité  de  deux  typhlophiles  américains, 
MM.  Cromwell,  fondateur  de  1’  «  American  Braille  Press  »,  et  Migel, 
Président  de  l’ American  Foundation  for  the  Blind,  de  New-York,  qui 
ont  conjointement  garanti  pendant  les  trois  premières  années  une 
donation  de  15.000  dollars  par  an  pour  le  fonctionnement  de  ce  Bureau. 

Il  aura  pour  fonctions:  1°  d’étudier  avec  l’aide  de  cmpétences  inter¬ 
nationales  certaines  questions  qui  intéressent  tous  les  pays,  par  exemple 
le  choix  d’une  machine  à  écrire  le  Braille,  et  sa  construction  en  série 
à  bon  marché  ;  2®  de  recommander  aux  gouvernements  les  mesures 
propres  à  améliorer  le  sort  des  Aveugles;  3°  de  tenir  le  rôle  d’office 
d’informations. 

Le  Comité  Exécutif  de  ce  Bureau,  qui  se  réunira  au  moins  une  fois 
par  an,  a  été  composé  comme  suit:  MM.  Cromwell  et  Migel,  représen- 

a 
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tés  respectivement  par  MM.  Eaverat,  Directeur  de  1’  «  American 
lEaillc  Press  »  fondée  par  M.  Crornwel],  el  Irwin,  Directeur  de  l’Arrie- 
i-icaii  Pouiidalioii  for  lhe  Bliiid  de  New-York  que  ])réside  M.  Mig('l  ; 
un  membre  élu  par  les  représentants  des  Unions  d’ Aveugles  présents 
au  congrès:  c’est  M.  Guinot  qui  a  été  élu  par  ces  représentants;  enfin, 
huit  mcml)reiS  désignes  par  un  Conseil  conslilué  au  sein  du  Congrès. 

Iteaucoup  -se  demanderonl  isi  la  meilleure  méthode  était  de  créer  une 
reu\re  nouvelle,  avec  un  budget  de  375.000  fr.,  plus  37.500  fr.  qu’on 
attend  comme  subvention  des  Gouvernements.  Nul  ne  conteste  l’utilité 
d’un  organisme  international,  mais  pent-ôtre  pouvait-il  être  autrement 
■conçu.  Certains  délégués,  comme  M.  Borré,  de  Belgique  ;  M.  Kattan, 
d’Egypte,  étaient  d’opinion,  puisque  les  fondateurs  demandaient  l’avis 
du  Congrès,  de  léur  conseiller  d’appuyer  une  action  internationale  sur 
l’«  American  Braille  Press»,  qui  déjà  fait  une  besogne  internationale, 
et  une  excellente  besogne  internationale,  et  de  consacrer  le  reste  de  leur 
magnifique  libéralité  à  quelque  œuvre  d’assistance  au  travail  des  aveu¬ 
gles.  L’avis  contraire  l’a  emporté. 

Au  banquet  que  MM.  Cromwell  et  Migel  ont  offert  aux  congressistes, 
tous  leur  ont  manifesté  leur  gratitude. 

Dans  les  écoles  américaines 


Outre  une  petite  école  catholique  à  peu  de  distance  de  Philadelphie, 
l’école  Saint-Mary,  nous  avons  visité  (piatre  grandes  écoles  dans  l’Est 
de  l’Amérique;  celles  de  New-York,  Philadelphie,  Pittsburg  et  Boston, 
Elles  comptent  respectivement  130,  240,  155  et  260  élèves,  garçons  et 
filles.  L’école  de  Pittsburg  est  relativement  jeune:  elle  date  de  1881. 
Les  trois  autres  sont  les  plus  anciennes  du  pays,  et  toutes  trois  vont 
fêter  leur  centenaire  l’année  prochaine.  Toutes  trois  sont  des  écoles 
privées,  mais  qui  sont  très  largement  subventionnées  par  les  Etats  de 
l’Est  sous  forme  de  bourses  accordées  aux  élèves. 


Ce  qui  frappe  d’abord,  c’est  la  beauté  des  bâtiments  et  leur  ampli¬ 
tude.  Ces  écoles  ont  pu  être  reconstruites  à  une  époque  récente.  L’école 
de  Perkins,  près  de  Boston,  a  coûté  un  million  de  dollars  (25.000.000  fr.) 
voici  un  quart  de-  siècle.  Elle  coûterait  aujourd’hui  deux  ou  trois  fois 
autant,  m’assure-t-on,  s’il  fallait  la  refaire.  Imaginez  un  parc  de 
34  acres  au  milieu  duquel  se  trouve  le  bâtiment  principal.  Le  centre 

de  ce  bâtiment  est  occupé  par  un  immense  musée  ;  sur  les  côtés  sont 

les  classes.-  C’est  ici  que  les  enfants  viennent  suivre  leurs  cours.  Mais 
ils  logent  ailleurs,  dans  "une  douzaine-  de  cottages  qui  sont  distribués 

dans  le  parc.  Dans  chaque  cottage  il  y  en  a  une  vingtaine  (30  dans  les 

cottages  du  «  Kindergarten  »)  :  ils  vivent  là  sous  la  direction  de  maîtres 
])articulicrs  qui  ont  pour  mission  de  leur  faire  autant  que  possi])lo  une 
image  de  la  vie  de  famille.  Les  repas  par  ])etites  tables,  les  salles 
communes  où  l’on  se  réunit,  les  heures  de  liberté  ménagées  dans  le 
programme  de  la  journée,  par-dessus  tout  l’esprit  de  la  maison  colla¬ 
borent  à  leur  donner  cette  impression  de  vie  familiale.  Les  congressistes 
ont  été  reçus  dans  ces  cottages  par  le  Directeur,  M.  Allen,  dont  nous 
-avons  le  regret  d’annoncer  la  prochaine  retraite.  Ils  y  ont  couché  ;  ils 
ont  mangé  à  la  table  des  élèves  et  se  sont  entretenus  avec  eux.  Ils  ont 
goûté  à  la  vie  du  cottage.  A  l’école  de  New-York  aussi  nous  trouvons  la 
disimsitiou  ])ar  pa\iIfons  ;  les  élèves  couchent  au  plus  4  dans  une  cham¬ 
bre.  Des  isalles  de  bains,  des  salles  de  douches  sont  à  la  disposition  des 


élèves  qui  en  usent  quotidiennement.  Partout  d’immenses  salles  dé 
gymiiasiique,  des  piscinos  de  nalalion,  des  jeux  de  toute  sorte  en  plein 
air  et  dans  ücs  salles  spacieuses. 

Ij’eiitretien  d’un  élève  dans  ces  somptueuses  écoles  coûte  environ 
l.OOÜ  dollars  par  an  (25.000  fr.)  Voilà  qui  est  loin  de  nos  pauvres  bour¬ 
ses  françaises  !  Encore,  me  dit  M.  Allen,  directeur  de  la  Perkins  Institu¬ 
tion,  si  nous  ne  dépassons  pas  ce  prix  de  i.OOO  dollars  par  an,  c’est  seu¬ 
lement  parce  que  nous  réduisont  au  miiiimurn  le  service  :  non  seulement 
les  enfants  en  assument  la  [)lus  grande  part,  mais  les  professeurs  eux- 
nièmes  font  leur  chambre  :  ifs  donnent  ainsi  l’exemple  et  font  comprendre 
aux  enfants  la  dignité  du  travail  sous  toutes  ses  formes.  Or  la  durée  de 
l’écolage  est  de  12  ans.  Comptez  à  combien  revient  l’instruction  d’un 
aveugle  aux  Etats-Unis.  Si  à  21  ans  l’écolier  n’a  pas  terminé  ses  études, 
il  est  maintenu  jusqu’à  24  ou  25  ans,  quelquefois  au-delà.  11  est  vrai  que 
l’école  de  Perkins  est  si  riche  qu’elle  ne  demande  aux  collectivités  que 
des  bourses  de  400  dollars  ;  sensiblement  moins  de  la  moitié  de  la 
dépense.  Le  reste  est  supporté  par  ses  ressources  propres.  Mais  ailleurs 
les  bourses  sont  plus  élevées  ;  000,  700  dollars,  qui  sont  payés  jusqu’à 
concurrence  d’un  quart  pour  l’arrondissement  et  pour  les  trois  autres 
quarts  par  l’Etat.  L’Etat  paye  entièrement  au-delà  de  la  vingt  et 
unième  année. 

Le  personnel  est  en  grande  majorité  composé  de  voyants.  A  la  vérité 
il  n’y  a  point  de  doctrine  sur  cette  matière,  et  chaque'  école  fait  à  peu 
près  comme  elle  l’entend.  A  Overbrook  (Philadelphie)  on  me  dit  qu’il 
y  a  environ  20  professeurs  aveugles  sur  45  :  pour  la  musique  2  sont 
aveugles  sur  5  ;  pour  les  travaux  manuels  presque  tous  sont  aveugles  ; 
pour  l’enseignement  de  la  lecture  et  de  l’écriture,  voyants  et  aveugles 
se  partagent.  Mais  Overbrook  est  exceptionnellement  favorable  aux  ins¬ 
tituteurs  aveugles,  et  M.  Allen,  qui  a  fondé  et  qui  dirige  des  cours  pour 
Ja  préparation  à  l’enseignement  dans  les  écoles  d’aveugles,  me  dit  que 
de  partout  on  lui  demande  surtout  des  voyants.  A  l'école  de  Pittsburg 
nous  ne  rencontrons  pas  un  seul  porfesseur  aveugle,  seulement  quel¬ 
ques  demi-voyants. 

Ouant  aux  méthodes,  la  gymnastique  et  les  jeux  liennent  ici  une 
place  d’honneur.  C’est  souvent  à  la  salle  de  gymnastique  qu’on  nous 
conduit  d’abord.  Courses  à  pied,  courses  à  la  nage,  patinage  à  roulettes, 
patinage  sur  la  glace,  glissades,  tous  ces  exercices  paraissent  fort  goûtés 
de  beaucoup  d’élèves.  C’est  un  sujet  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir. 
11  nous  faudra  dire  comment,  grâce  à  la  proportion  élevée  des  demi- 
voyants  dans  ces  écoles,  il  est  possible  de  faire  exécuter  des  ensembles, 
où  les  aveugles  sont  entraînés  par  les  demi-voyants,  et  guidés  par  eux. 
C  est  une  question  de  savoir  si  les  résultats  obtenus  valent  le  temps 
qu'oji  passe  à  ces  exercices.,  Mais  ou  se  trompe  quand  on  prétend  dans 
certains  milieux  français  qu’ils  n’ont  point  d’autre  objet  que  d’étonner 
h's  vi'Sileurs.  Les  voyants  qui  nous  accompagnent  et  qui  ont  l’expé- 
jhmee  des  écoles  de  cliez  nous  sont  frajvpés  i)ar  l’exj^ression  des  visages, 
l'iar  l’allure  dégagée  des  mouvements.  Les  costumes  aussi,  qui  ne  sont 
|,as  sans  recherclies  d’élégance,  marquent  le  souci  de  la  tenue  exté¬ 
rieure.  Au  concert  que  nous  offrent  les  élèves  de  la  Perkins  Institution 
les  toilettes  des  filles  sont  agréables  et  variées,  les  garçons  sont  en 
liabit.  Je  ne  demande  certes  point  chez  nous  ces  dépenses  somptuaires, 
mais  je  tiens  à  marquer  un  des  caractères  de  ces  maisons. 

l.c  Vnlenlin  Udïuj  a  parlé  à  diverses  reprises  de  troupes  d’éclaireurs 
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et  d’éclaireuses  en  Angleterre.  Il  y  en  a  également  beaucoup  dans  les 
écoles  aux  Etats-Unis.  Le  Directeur  de  l’Ecole  de  Wisconsin  notamment, 
M.  Hooper,  me  fait  un  grand  éloge  de  la  valeur  éducative  de  cette  disci¬ 
pline,  tant  au  point  de  vue  physique  qu’au  point  de  vue  moral.  Les  petits 
scouts  aveugles  trouvent  une  très  grande  conq^laisance  auprès  de  leurs 
camarades  voyants  et  sont,  paraît-il,  entraînés  par  eux  de  la  façon  la 
plus  profitable. 

Parmi  les  exercices  propres  à  former  l’adresse,  je  remarque  un  peu 
partout  des  ateliers  de  menuiserie.  C’est  une  idée  qui  m’est  chère  depuis 
longtemps  et  que  je  suis  enchanté  de  trouver  ici  mise  en  pratique.  Les 
enfants  y  sont  admis  fort  jeunes.  Un  gamin  de  huit  ans  que  j’interroge 
me  montre  une  boîte  qu’il  est  en  train  de  confectionner  et  visiblement 
■son  travail  le  passionne. 

La  classe  de  géographie  à  Perkins  Institution  m’a  paru  très  vivante. 
Les  enfants  confectionnent  des  cartes  avec  de  la  plasticine.  Voici  une 
série  de  vieux  globes  démodés  qu’on  a  achetés  après  la  guerre,  quand 
les  traités  avaient  refait  une .  géographie  nouvelle  :  on  les  modernise  en 
les  recouvrant  de  plasticine.  Ne  nous  y  trompons  pas:  tous  les  aveugles 
ne  réussissent  pas  ici  ;  mais  en  voici  qui  obtiennent  des  résultats  inté¬ 
ressants.  Evidemment  on  dispose  de  beaucoup  de  temps  dans  les  écoles 
américaines.  Si  nous  avions  du  temps,  nous  aussi,  dans  nos  écoles,  il 
y  aurait  peut-être  lieu  pour  nous  de  faire  une  place  à  la  menuiserie, 
et  une  autre  à  la  confection  de  cartes  en  plasticine. 

On  nous  a  souvent  parlé  en  Europe  de  l’enseignement  du  Jardinage 
qui  se  donnerait  dans  les  écoles  américaines.  La  vérité  est  qu’on  en  a 
fait  l’essai  dans  plusieurs.  Partout  il  a  dû  être  abandonné. 

En  revanche  on  conserve  parfois,  notamment  à  Perkins  Institution, 
l’enseignement,  à  titre  facultatif  bien  entendu,  de  l’élevage  de  la 
volaille.  On  parle  d’un  ancien  élève  qui  s’est  par  l’élevage  de  la  volaille 
fait  une  jolie  situation.  Nous  savons  que  de  nombreux  aveugles  s’adon¬ 
nent  en  Angleterre  à  cette  industrie.  Je  verrais  avec  plaisir  quelqu’une 
de  nos  écoles  françaises,  une  seule  bien  entendu,  en  faire  l’essai. 

Mais  surtout  je  souhaite  très  vivement  qu’une  ou  plusieurs  de  nos  éco¬ 
les  —  puisque  toutes  ne  le  peuvent  pas  dans  les  circonstances  présentes  — 
entreprennent  pour  les  filles  l’enseignement  ménager  qui  est  ici  partout. 
Elles  font  la  cuisine  —  et  j’ai  goûté  de  leur  cuisine  —  lavent  la  vais¬ 
selle,  blanchissent  le  linge  et  le  repassent,  balayent  les  pièces,  entre¬ 
tiennent  les  meubles.  Rien  de  tout  cela  n’étonnera  chez  nous  quiconque 
a  visité  le  couvent  des  Sœurs  aveugles  de  St-Paul.  Mais  la  forte  orienta¬ 
tion  professionnelle  donnée  dans  nos  écoles  et  qui  absorbe  la  plupart  des 
heures  du  jour  a  empêché  de  voir  là  une  matière  d’enseignement.,  C’en 
est  une.  A  la  Perkins  Institution  on  y  ajoute  la  puériculture  et  la  forma¬ 
tion  d’infirmière.  On  m’assure  que,  en  raison  de  la  crise-  de  la  domes¬ 
ticité,  l’école  a  placé  comme  bonnes,  surtout  comme  bonnes  d’enfant,  plu- 
sisurs  anciennes  élèves  complètement  aveugles.  Je  crois  peu,  je  l’avoue 
volontiers,  à  ce  débouché  professionnel,  ou  plutôt  je  n’y  crois  pas  du  tout 
chez  nous.  Seulement  il  y  a  les  demi-voyantes  pour  qui  le  placement  en 
maison  bourgeoise  n’est  pas  impossible.  Et  puis  surtout,  n’oublions  pas 
que  celles  de  nos  élèves  qui  ne  sont  pas  musiciennes  ont  le  plus  souvent 
grand  avantage  à  faire  ce  que  font  à  peu  près  toutes  les  jeunes  filles 
aveugles  de-  ce  pays,  à  retourner  dans  ,  leur  famille.  Les  rendre  utiles 
dans  leur  famille  est  un  but  dont  on  ne  saurait  exagérer  l’importance. 
La  situation  morale  qui  leur  sera  faite  à  leur  foyer  dépend  en  bonne 
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partie  des  capacités  qu’elles  y  déploieront,  -et,  si  je  puis  dire,  de  la 
valeur  de  leurs  services. 

Nous  avons  donc  d’utiles  leçons  à  recevoir  de  ces  écoles.  Faisons-en 
notre  profit.  Mais  je  me  demande  quelles  seraient,  en  visitant  les  Ins¬ 
titutions  dont  nous  venons  de  parler,  les  réflexions  d’un  professeur  de 
l’Institution  Nationale  de  Paris. 

Il  se  dirait,  je  ci’oiis,  que  sans  aucun  doute  beaucoup  de  nos  écoles 
sont  bien  pauvres  et  de  piteuse  apparence  auprès  des  somptueux  éta¬ 
blissements  qu’on  nous  présente  ;  mais  que  du  moins  dans  ces  petites 
écoles  on  donne  aux  accordeurs  et  aux  musiciens  une  orientation  pro¬ 
fessionnelle  vigoureuse,  qu’on  leur  met  en  main  un  capital  professionnel 
caj)al)lc  de  les  conduire  soiuent  à  l’indépendance,  et,  que  l’école  finie, 
on  continue  de  les  aider  et  de  veiller  sur  l’exploitation  de  ce  capital. 
Fn  Ainéricfue,  on  n’a  nulle  jjai't  l’impression  de  cette  préparation  j)rofes- 
sionnelle.  L’école  semble  se  donner  comme  tâche  essentiellement  d’assu¬ 
rer  une  culture  générale  et  humaine.  Elle  redresse  les  défectuosités 
physiques  qui  procèdent  de  la  cécité.  Elle  forme  l’homme.  Il  ne  semble 
guère  qu’elle  se  propose  autre  chose.  Les  métiers  manuels  qu’elle 
enseigne  sont  en  général  des  métiers  vite  appris.  Elle  aime  à  envoyer 
ses  meilleurs  sujets  aux  cours  de  l’université.  Elle  est  fière  de  leurs 
succès.  Mais  que  feront-ils  de  leurs  diplômes?  Elle-même  n’est  que 
bien  peu  disposée  à  les  recevoir  comme  professeurs.  Elle  n’a  en  général 
point  de  patronage  organisé  pour  suivre  ses  anciens  élèves  dans  la  vie. 

Et  j’imagine  que  mon  professeur  de  l’Institution  Nationale  ne  pour¬ 
rait  guère  échapper  à  la  pensée  que  voici  :  pour  cette  culture  toute 
générale  et  humaine  on  juge  nécessaire  aux  Etats-Unis  de  con^rver 
les  élèves  à  l’école  pendant  au  moins  douze  ans;  il  est  fréquent  que 
les  nôtres,  qui  doivent  joindre  à  cette  formation  générale  une  instruc¬ 
tion  musicale  très  poussée,  très  absorbante,  disposent  seulement  de 
9  ou  10  ans.  Neuf  années  suffisaient  autrefois.  Maintenant  que  les 
vacances  mordent  si  largement  dans  l’année,  que  l’enseignement  musi¬ 
cal,  s’est  compliqué  considérablement,  qu’il  faudra  le  renforcer  encore 
]iour  tenir  tête  à  la  concurrence  de  la  musique  mécanique,  comment 
nous  refuser  à  nous  douze  années  bien  assurées,  dût  l’élève,  comme 
en  Amérique,  nous  rC'Ster  parfois  au-delà  de  sa  majorité  ?  Disposant 
alors  d’un  peu  de  temps,  nous  serons  en  mesure  de  bénéficier  de  cer¬ 
taines  de  ces  suggestions  américaines  qui  en  exigent  beaucoup. 

Déjà  en  France,  en  faisant  jouer  la  loi  d’assistance,  on  parvient  dans 
bien  des  cas  à  prolonger  un  peu  le  temps  d’écolage.  Espérons  que 
l'exemple  des  Etats-Unis  nous  aidera  à  persuader  les  pouvoirs  publics 
que  cette  mesure  doit  être  généralisée. 

* 

4e  * 

Avant  de  quitter  le  domaine  scolaire,  je  voudrais  dire  quelques  mots 
des  externats  noiir  a\eugles  et  des  écoles  de  préservation  de  la  vue. 

C’est  à  Cleveland,  je  crois,  que  fut  fondé  voici  un  peu  plus  de 
20  ans  par  M.  Eobert  Irwin,  le  premier  externat  pour  aveugles  des 
Etats-Unis.  C’est  à  Cleveland  aussi  que  nous  avons  eu  l’occasion  d’en 
visiter  un. 

Ces  externats  sont  simplement  des  écoles  primaires  ordinaires  ou 
des  aveugles  sont  admis  au  milieu  des  voyants.  Ils  participent  à  la 
plupart  des  exercices  de  leurs  camarades  normaux,  aussi  bien  dans  les 
classes  que  dans  les  récréations.  IMais  à  certaines  heures  ils  ont  une 
classe  spéciale,  sous  la  direction  d’une  institutrice  particulière,  où  on 


leur  enseigne  la  lecture,  récriture,  les  jeux  et  les  exercices  propres  à 
développer  leur  adresse,  la  musique  aussi.  L’avantage  de  ce  système 
est  que  renfaiit  n’ost  point  parcjuc  dans  un  milieu  artificiel.  Il  eon- 
sei've  le  contact  avec  sa  famille,  c|ui  est  son  milieu  naturel,  il  se  pré- 
]tare  à’  vivre  dans  le  nioiide  des  voyants  où  devra  s’écouler  son 
existence.  On  nous  assure  que  les  résultats  sont  excellents  tant 
pour  l’éducation  de  l’adresse  que  pour  la  formation  intellectuelle  et 
sociale  de  l’enfant.  Le  coût  de  l’écolage  est  un  peu  élevé  (300  dollars 
par  an  au  lieu  de  100  pour  un  élève  voyant) ,  beaucoup  moins  cependant 
que  dans  l’internat  spécial.  Une  grande  partie  de  la  dépense  provient 
de  ce  que  ces  enfants  doivent  être  conduits  entre  leur  domicile  et 
l’école,  et  de  ce,  que,  venant  souvent  de  parties  très  éloignées  de  la 
ville,  ils  doivent  recevoir  à  l’école  le  repas  de  midi.  Dans  l’état  de  New- 
Jersey  il  suffit,  d’après  les  dispositions  législatives,  que  cinq  familles 
dans  une  localité  en  fassent  la  demande,  pour  qu’un  externat  de  ce 
genre  soit  obligatoirement  ouvert.- 

Cette  institution,  à  vrai  dire,  n’est  pas  tout  à  fait  inconnue  chez 
nous.  Nous  avons  vu  fonctionner  quelque  chose  d’analogue  à  Lille  avant 
la  guerre.  Seulement,  au  lieu  d’être  groupes  dans  une  même  école,  les 
petits  aveugles  étaient  disséminés  dans  les  diverses  écoles  de  la  ville, 
chacun  d’eux  fréquentant  la  plus  voisine  de  son  domicile,  et  le  profes¬ 
seur  chargé  dé  leur  départir  l’enseignement  spécial  se  déplaçait  de 
l’une  à  l’autre  et  procédait  par  leçons  individuelles.  Mais  cet  essai  ne 
s'est  pas  généralisé.  Et  l’on  sait  par  quels  moyens  l’Association  Valen¬ 
tin  Haüy  a  tenté  et  tente  encore  souvent  d’assurer  des  avantages  ana¬ 
logues  aux  enfants  aveugles  en  attendant  l’âge  on  ils  seront  admis  à 
l’inlernat  spécial.  Elle  entre  en  relation  avec  rinstitulcur  de  la  com¬ 
mune,  lui  donne  les  directives  nécessaires  pour  qu’il  puisse  s’occuper 
utilement  de  l’hôte  inattendu  qui  vient  fréquenter  son  école;  en  même 
téinps  elle  met  l’enfant  et  sa  famille  en  rapport  avec  un  aveugle  ins¬ 
truit  et  intelligent  de  la  région  qui  se  chargera  d’enseigner  le  braille, 
le  maniement  du  cubarithme,  des  éléments  de  musique  si  possible,  etc. 

C’est  là  un  régime  de  fortune,  qui  joue  difficilement  dans  les  villes 
où  l’instituteur  est  chargé  d’une  classe  trop  lourde  pour  s’occuper  en 
outre  du  petit  aveugle  qu’on  lui  amène,  de  crois  cependant  qu’il  faudra 
nous  y  tenir,  au  moins  provisoirement.  Les  externats  ne  sont  possibles 
que  dans  de  très  grandes  villes  où  l’on  peut  réunir  assez  d’enfants 
aveugles  pour  constituer  une  classe  spéciale.  Or  nous  avons  très  peu  de 
grandes  villes,  et  toutes,  je  crois.  Paris,  Marseille,  Lyon,  Lille,  Bor¬ 
deaux  ont  déjà  des  écoles  spéciales  pour  aveugles.  Il  n’y  'en  a  point 
dans  l’Etat  de  New-Jersey,  ni  dans  la  ville  de  Cleveland.  Et  puis,  la 
place  qu’occupe  la  musique  dans  notre  enseignement  spécial  s’accom¬ 
moderait  assez  mal  avec  le  régime  des  externats  tel  que  nous  l’avons 
vu  ^fonctionner  aux  Etats-Unis. 

* 

*  * 

Quant  aux  classes  de  préservation  de  la  Auie,  j’en  ai  trop  souvent 
onh‘elcnu  les  lecteurs-,  de  Volentin  Hnini  ])our  y  iiisishm  longue¬ 
ment.  Nous  les  avons  vues  fonctionner  à  Cleveland.  Il  v  en  a  22  dans 
la  ville.  On  nous  n  montré  les  bures  aux  gros  caraelères,  les  machines 
à  écrire  spéciales,  les  dispositions  adoptées  pour  l’éclai7’age.  les  pupitres 
mobiles  qui  permettent  d’adapter  la  ]u>sition  du  livre  ou  du  cahier  aux 
besoins  individuels  de  la  vue.  On  nous  a  assurés  que,  grâce  à  ces  soins, 


hi  vue  faible  de  certains  enfants  s’améliore  au  cours  des  études,  et 
([u’oii  peut  les  renvoyer  à  l’école  des  voyants. 

Ce  que  je  voudrais  signaler  seulement,  c’est  qu’aujourd’hui  les 
Etats-Unis  ont  375  de  ces  classes  destinées  à  préserver  la  vue  des 
enfants.  Elles  sont  réparties  dans  95  villes.  Or  nous  n’en  avons  tou- 
jriurs  qu’une,  fondée  à  Strasbourg  pendant  l’occupation.  Nous  nous  asso¬ 
cierons  en  toute  occasion  à  la  campagne  que  mène  pour  la  création 
en  France  de  semblables  classes  le  vénéré  président  de  la  «  Société 
internationale  pour  la  prévention  de  la  cécité  »,  le  professeur  de  Laper- 
sonne  qui  est,  on  le  sait,  un  membre  du  conseil  d’administration  do 
l’Association  Valentin  Haüv. 

{A  fniivre).  P.  Villey. 
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Le  30  janvier  dernier,  le  comte  de  Miramon-Fitz-James,  Prési¬ 
dent  des  Amis  de  l’Orgue,  au  début  d’une  conférence  qu’il  faisait  à 
Padio-Paris  sur  l’Orgue  et  l’organiste  français,  a  porté  en  ces  termes 
h  la  connaissance  du  grand  public  une  nouvelle  que  nos  lecteurs  ont 
accueillie  avec  autant  de  joie  que  de  fierté. 

•X  Ces  jours  derniers,  ceux  que  l’orgue  élève  dans  un  plan  supérieur 
((  de  l’émotion  artistique,  et  qui  se  plaignent  des  rigueurs  cfu’a  notre 
«  siècle  pour  toutes  les  spiritualités  et  pour  les  artistes  que  leur  idéal 
«  confine  dans  les  déserts  glacés  de  la  solitude,  ont  appris  que  les  pou- 
«  v^oirs  publics  faisaient  violence  au  détachement  qu'avait  Louis  Vierne 
«  de  tout  honneur  officiel,  en  le  comprenant,  au  titre  des  Beaux-Arts, 
«  dans  la  promotion  de  la  Légion  d’honneur.  Cet  hommage  ne  compte 
«  guère  pour  la  modestie  de  ce  noble  musicien  qui,  blessé  dans  ses 
«  yeux  de  chair  depuis  soixante  ans,  poursuit  depuis  trente-six  ans, 
«  dont  trente  de  service  à  l’orgue  de  Notre-Dame  de  Paris,  un  idéal 
((  i  latonicien  :  celui  de  l’homme  qui,  en  tâtonnant  dans  les  ténèbres, 
«  saisit  d’une  main  infaillible  l’insaisissable  beauté.  Il  nous  tenait  à 
((  rœur  de  Amir  rccomnenser  le  labeur  infatigable  d’un  compositeur 
«  dont  la  riche  imagination  et  la  mâle  sensibilité  se  sont  exprimées  dans 
<(  loutes  les  formes  musicales  et  instrumentales  :  dont  l’œuvre  et  la 
«  maîtrise  organistiques  ont  largement  contribué  à  la  renommée  mon- 
«  diale  de  l’Ecole  d’Orgue  française:  de  voir  honorer  enfin  l’illustratenr 
«  lyrique  de  nos  «  Te  Deum  »  et  de  nos  «  Pequiem  »  patriotiqu^'S.  » 

Le  jeudi  1?  mars,  sur  rinitiati\e  des  Amis  de  l’Orgue,  a  eu  lieu, 
au  cercle  de  la  Penaissance,  sous  la  présidence  d’honneur  du  maître 
Vincent  d’Indy,  un  banquet  de  soixante  couverts,  qu’offraient  à  Louis 
Vierne  ses  confrères,  élèves  et  amis. 

La  fête  s’est  déroulée  dans  la  plus  affectueuse  cordialité.  Une  série 
de  toasts  chaleureux  ont  été  portés  au  nouveau  légionnaire  par  le  Pré¬ 
sident  des  Amis  de  l’Orgue  qui  a  souligné  le  type  éminemment  français 
que  réalise  l’homme  et  l’artiste  :  par  Georges  .lacob,  au  nom  de  ses 
anciens  'élèves  :  par  Charles  l’ournemire,  au  nom  de  ses',  anciens 
condisciples  ;  par  Joseph  Bonnet  qui  a  dégagé  les  caractères  originaux 
de  l’œuvre  d’orgue  de  son  illustre  confrère:  par  M.  l’archiprêtre  de 
Notre-Dame  et  ]\.T.  le  Doven  du  Chapitre  nui  ont  rappelé  ses  éminents 
services  h  l’orgue  de  notre  Basilique  nationale;  enfin  par  le  maître 
Vincent  d’Tndy  qui  a  sacré  chevalier  son  très  aimé  porfesspur  d’orgue 
de  la  Schola  cantorum. 
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La  soirée  s’est  termiuée  chez  M.  Christian  de  Bertîer,  vice-président 
des  Amis  de  l’Orgue,  possesseur  d’un  bel  instrument  de  salon  de  trente 
jeux,  sur  lequel  André  Marchai,  organiste  de  Saint-Germain-des-Prés  ; 
Maurice  Duruflé,  organiste  de  Saint-Elienne-clu-Mont.  et  Aurlré  Fleury, 
organiste  de  Saint-Augustin  ont  fait  entendre  une  sélection  des  œuvres 
de  notre  grand  Louis  Vierne. 

Nos  lecteurs  et  tous  les  aveugles  musiciens  s’associeront  aux  hom¬ 
mages  si  justement  rendus  à  un  noble  talent,  à  une  haute  intelligence 
et  à  un  grand  cœur. 

- ^ — - - 

Souvenirs  de  mon  Voyage  au  Canada 


La  Fédération  Nationale  des  Associations  de  Patronage  des  Institu¬ 
tions  de  Sourds-Muets  et  d’ Aveugles  de  France  a  bien  voulu  me  charger 
de  représenter  '  les  dix-sept  établissements  d’instruction  pour  aveugles 
qu’elle  groupe  et  dont  elle  assume  la  surveillance,  le  fonctionnement  et 
le  patronage,  au  Congrès  mondial  des  OEuvreis  pour  Aveugles,  tenu  à 
New-York,  du  13  au  30  avril  dernier. 

Très  honoré  dul  choix  dont  j’étais  l’objet,  j’ai  tenu  à  profiter  de  mon 
voyage  en  Amérique  pour  me  livrer  à  une  étude  très  complète  de  ce  qui 
se  fait,  dans  le  Nouveau-Monde,  pour  le  bien  des  Aveugles. 

Arrivé  à  New-York  le  7  avril,  et  disposant,  par  conséquent,  de  quel¬ 
ques  jours  de  liberté  avant  l’ouverture  du  Congrès,  il  me  parut  bon, 
pour  mieux  réaliser  mes  projets,  d’user  de  cette  liberté  pour  me  rendre 
au  Canada.  Je  répondais  ainsi,  du  reste,  à  l’aimable  invitation  de  quel¬ 
ques  amis  typhlophile.s  qui,  informés  de  mon  voyage,  m’avaient  spon¬ 
tanément  offert  une  généreuse  hospitalité.  J’ai  le  devoir  de  leur  expri¬ 
mer  ma  bien  vive  gratitude  et  je  m’en  acquitte  avec  tout  mob  cœur. 

Grâce,  en  effet,  à  leur  extrême  obligeance,  il  me  fut  permis  de  voir 
Montréal  et  surtout  de  visiter,  en  détail,  les  établissements  s’occupant 
des  aveugles. 

A  l’intention  du  Valentin  Haüii,  j’ai  consigné,  ci-après,  les  renseigne¬ 
ments  que  j’ai  pu  recueillir  et  qui  donneront  à  ses  lecteurs  une  idée  de 
ce  qui  se  fait  dans  cette  «  Nouvelle  France  »,  pour  instruire  les  aveu¬ 
gles  et  les  mettre  en  mesure  de  gagner  leur  vie. 

Institut  de  Nazai^eth 

Montréal  possède  un  superbe  établissement:  l’Institut  de  Nazareth. 
Il  fut  fondé  en  décembre  1861,  par  l’abbé  Bousselot,  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  né  à  Cholet  (Maine-et-Loire),  qui  vint  au  Canada  vers  1854. 
Il  compte,  actuellement  240  élèves. 

S’inspirant  des  succès  de  l’Institution  Nationale  de  Paris,  dont  il 
avait  pu  constater  le  merveilleux  essor,  l’abbé  Rousselot  chercha  à 
résoudre  le  problème  des  aveugles  canadiens  en  fondant  à  Montréal  une 
Institution  similaire  à  celle  de  Paris,  où  l’aveugle  pût,  par  une  bonne 
éducation  physique,  intellectuelle  et  morale,  s'affranchir  de  l’oisiveté, 
de  l’ignorance,  de  la  mendicité,  et  se  placer  dignement  dans  la  société. 

Pour  l’aider  dans  cette  tache  délicate  et  difficile,  il  fit  appel  au  con¬ 
cours  de  religieuses  canadiennes,  les  Sœurs  grises.  Depuis  lors,  ces 
dernières  se  consacrent  à  leur  noble  mission  avec  une  compétence,  une 
compréhension  de  la  mentalité  et  des  aspirations  de  l’aveugle  et  un 
dévouement  au-dessus  de  tout  éloge.  Aussi  ont-elles  fait  de  leur  maison 
un  établissement  modèle  où  régnent  un  esprit  de  famille  puissamment 
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iiioi'alisaloiir  cl  rccoiirorlaiii  cl  une  acli\ilc  cuuruiiiicc  de  succès  cl)a([iic 
aimce. 

Aclucllomcnl,  doux  religieuses  a&surciil  la  direclion  de  reiiseigne- 
inc'ul;  l'une  s'occu|)e  de  renseignement  inlcll(‘ctuel^  l’antre  de  la  musique. 
(jetl<‘  dernière  est,  en  mèni(‘  temps,  .seci’ctaire  de  l'Inslilui  Canadien 
iValiunal  des  Avengh's  d('.  roronlo,  dont  je  parh’rai  tout  à  riieuia'. 

Ce  programme  des  étudeis  scolaires  esl  exactemcnl  le  même  ([ue  celui 
des  \oyants  ;  il  correspond,  à  peu  de  choses  près,  à  celui  de  nos  écoles 
])rimaire.s  siipéiâeures.  C’enseignemenl  esl  donné  sous  le  contrôle  de  la 
Commission  des  Ecoles,  institué  conformement  à  la  loi  canadienne. 

Il  comprend  ;  lecture  et  écritui-e  br-aille,  dactylographie,  grammaire, 
arithmétique,  littérature,  \ ersitication,  histoire,  géographie,  hygiène, 
sciences  physiques  et  naturelles,  éléments  de  i)hilosophie,  etc.,  etc. 

Tous  les  cours  sont  donnés  en  français.  Lue  heure  jun-  semaine  est 
réserA'ée  à  l’étude  de  la  langue  anglaise. 

L’enseignement  juiraît  correspondre  à  celui  qui  est  actuellement 
donné  dans  les  Institutions  d’a\euglcs  de  France.  Peut-être  leur  est-il 
un  peu  supérieur.  Oueh(ues  édèves,  j^arliculièrement  doués,  sui\’ent  les 
cours  de  certaines  Facnllés,  en  vue  de  devenir  a\ocals,  ostéo])alhes,  etc. 

L’enseignement  de  la  musique  —  plus  spécialement  poussé  dans 
l’établissement  — ■  a  été  fondé  en  1875.  par  Euvrard  et  M.  Paul 
Letondal,  tous  les  deux  aveugles,  anciens  élèves  de  l’Institution  Natio¬ 
nale  de  Paris,  et  \enns  à  Montréal  sur  l’invitation  de  l’ahbé  Uousselot, 
le  fondateur. 


Jusf[u’à  leur  arrivée,  les  élè\es  a])prenaient  tant  bien  que  mal,  par 
l’oreille,  par  cœur,  (juehpu'S  i  élites  ])ièc(‘s  et  morceaux  de  oiano,  de 
chant  ou  de  fanfare,  toiit  (m  étudiant,  cependant,  en  Braille,  la  théorie 
musicale. 

Einrard  ne  resta  que  quelques  années  au  Canada.  Elle  revint  en 
France,  se  retira  à  Nancy,  où  elle  est  morte  en  1930.  M.  Letondal  se 
consacra  entièrement  à  l’enseignement  et  resta  jusqu’à  sa  mort  auprès 
de  ses  élèves. 

Ils  donnèrent,  Fun  et  l’autre,  une  telle  imi)ulsion  à  l’enseignement 
musical,  ([u’ils  lii-ent  de  hmr  Institution  un  véritable  Conservatoire,  d’où 
sont  sortis,  et  sortent  encore,  des  nrofesseurs  et  des  virtuoses. 

Les.  résultats  obleims  ont  justifié  l’affiliidion  de  l’école,  en  1916,  à 
rUni\ersité  de  Montréal. 

Les  cours  sont  oi*ganisés  comme  suit  :  Préparatoire,  élémentaire, 
intermédiaire,  supérieur,  lauréat  et  baccalauréat.  Le  travail  de  chaque 
élèvd  esl  constaté,  en  fin  d’année  scolaire,  par  une  aitei^taiion  de  chant, 
de  piano  ou  d’orgue  et  ce,  jusqu’au  cours  supérieur  inclusivement.  Il 
est  décerné,  après  concours,  un  «  dir)l6me  »  aux  élè\es  sui\ant  les  cours 
du  lauréat  ou  du  baccalauréat.  La  délivrance  du  certificat  de  licence  et 
du  brevet  de  Docteur  appartient  exclusivement  à  FI 'niversité. 

Les  examens  sont  présidés  nar  un  jury  com^'iosé  du  corps  profes¬ 
soral  et  d’un  représentant  de  l’I  ni\ersité.  Ils  sont  théoriques  et  prati¬ 
ques.  L’examen  théorique  se  fait  par  écrit,  à  huis  clos,  et  il  porte,  sui- 
\ant  les  cours,  sur  le  solfège,  la  dictée  musicale  l’harmonie,  riiistoiro 
de  la  musique,  la  pédagogie  musicale  et  l’instrumentation. 

Il  y  a  un  ]Arofesseur  par  cours  et  autant  de  répétiteurs  cfu’il  est  nées- 
saire.  Jusqu’au  «  Lauréat  ».  les  répétiteurs  sont  des  jeunes  filles  avcTi- 
gles,  anciennes  élèAes  de  l’établissement.  Des  religieuses  dirigent  les 
cours  et  surveillent  la  tenue.  En  outre,  elles  préparent  les  élèves  à  rece- 
Aoir,  avec  fruit,  les  leçons  d’enseignement  supérieur  qui  leur  sont  don- 


nées  par  des  professeurs  clair\oyants  du  dehors.  Ceux-ci  sont  choisis 
parmi  les  meilleurs  de  A/Iontréal,  el  on  ne  leur  confie  que  les  tout  pre¬ 
miers  élèves,  c’est-à-dire  4  ou  5  par  cours. 

Il  y  a,  chaque  semaine,  un  cours  de  piano,  d’orgue,  de  violon,  de 
violoncelle  el  de  chant.  La  durée  de  ces  cours  ne  dépasse  pas  une  heure 
et  ils  font  l’objet  d’une  rémunération  fixée,  en  principe,  à  2  piastres 
l’heure.  (La  piastre  vaut  25  fr.  français). 

La  classe  d’accord  et  de  facluro,  l’iiarmonie,  la  fugue  et  le  contre- 
])oint  sont  enseignés  exclusivement  jiar  des  }>rofesscurs  aveugles  atta- 
cliés  à  la  maison.  L’orgue  ne  s’cludie  (pi’au  cours  supérieur.  L’enseigne¬ 
ment  de  cet  instrument  est  confié  à  un  professeur  aveugle  pendant  les 
premières  années.  Ce  pr-ofesseur  pré])are  les  élèves  à  la  «  classe  Le- 
tondal  )),  dirigée  pai-  un  professeur  voyant,  venant  de  LUniversité. 

Les  petits  élèves  ont  une  demi-lieure  de  chant  choral  tous  les  jours 
l)our  la  première  formation  musicale  de  l’oreille.  Dès  que  l’enfant  sait 
lire  le  Braille,  il  fait  une  demi-heure  par  jour  de  solfège  et  il  commence 
le  piano.  Chaqùe  élève  développe  ses  aptitudes  et  il  reste  ainsi  un  an, 
deux  ans,  ou  même  plus,  si  cela  est  nécessaire,  dans  le  cours  auquel  il 
est  affecté. 

Cette  organisation  donne  de  très  beaux  résultats.  L’audition  de 
certains  élèves  m’a,  en  effet,  donné  l’impression  que  ceux-ci  pourraient 
tenir  une  place,  en  bon  rang,  juu'mi  les  lauréats  d’un  Conservatoire 
national  de  musique. 

* 

.  ^  * 

En  ce  qui  concerne  l’enseignement  professionnel,  jusqu’en  1917,  les 
élèves  apprenaient  quelques  travaux  manuels  mais  il  n’y  avait  pas,  à 
Nazareth,  d’ateliers  spécialisés.  A  cette  époque,  on  en  ouvrit  un  et  on  y 
enseigna  les  divers  métiers  à  la  portée  de  l’aveugle.  L’écoulement  des 
marcliandises  se  fit  et  se  fait  encore  par  l’entremise  de  voyageurs  de 
commerce  aveugles. 

Les  apprentis  débutent  par  le  travail  du  jonc.  On  leur  donne  ensuite 
quelques  notions  de  vannerie  et  de  cannage,  puis  on  leur  montre  la  fabri¬ 
cation  des  vadrouilles,  du  balai  et  du  matelas.  A  la  brosserie,  on  n’oc¬ 
cupe  que  les  jeunes  filles,  les  femmes  hospitalisées  et  les  garçons  inca¬ 
pables  de  s’employer  ailleurs.  (Il  n’y  a  actuellement  que  3  de  ces  der¬ 
niers). 

C’est  la  fabrication  du  balai  qui  rend  le  mieux  et  qui  donne  à  l’aveugle 
un  salaire  suffisamment  rémunérateur  pour  lui  permettre  de  vivre  indé¬ 
pendant  et,  souvent,  de  se  créer  un  foyer.  La  confection  du  matelas 
vient  ensuite.  Nazareth  a  pu  obtenir  la  clientèle  de  toutes  les  commu¬ 
nautés,  pensionnats  et  hôpitaux  de  la  ville  et  développer  ainsi  cette 
dernière  industrie.  La  chaiserie  et  la  vannerie  ne  sont  d’aucun  rapport 
appréciable.  A  part  la  corbeille  de  fantaisie,  que  l’on  vend  assez  bien, 
il'  est  impossible  de  lutter  a\  ec  les  prix  des  paniers  importés  de  l’étran¬ 
ger  et  spécialement  des  Etats-Unis. 

Le  gouvernement  accorde  aux  apprentis,  comme  aux  élèves  d’ail¬ 
leurs,  une  bourse  de  300  piastres  par  an.  La  durée  de  la  bourse  est 
fixée  à  trois  ans  pour  les  apprentis.  L’Etablissement  ne  reçoit  rien  pour 
les  ouvriers,  même  s’ils  sont  incapables  de  se  suffire. 

40  apprentis,  filles  ou  garçons,  suivent  les  cours  professionnels.  De 
plus,  il  y  a  un  atelier  spécial  où  sont  admis  des  ouvriers  et  ouvrières 
adultes  (actuellement  une  trentaine),  quels  que  soient  leur  âge  et  leur 
capacité  professionnelle. 
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Kii  mars  dernier,  les  ateliers  d’aveugles  adultes  de  Nazareth  ont 
l’usioniié  avec  ceux  de  1’  «  Association  des  Aveugles  Canadiens-Fran¬ 
çais  »,  celle-ci  étant  composée,  du  reste,  et  en  grande  majorité,  d’an¬ 
ciens  élèves  des  Sœurs  Grises.  Fa  nouvelle  Aissociation,  résultat  de  la 
fusion,  .se  charge  d’écouler  le  produit  du  travail  de  ses  adhérents. 

n  a  été  reconnu  ({u’aii  Canada,  un  aveugle  pouvait  gagner  une 
moyenne  de  8  à  10  ]'>iastres  ]nir  semaine.  Fn  aftsez  grand  nombre  réa¬ 
lisent  un  gain  de  12,  14  piastres  et  même  plus,  en  se  spécialisant  dans 
la  fabrication  du  balai  et  du  matelas.  Malheureusement,  cette  fabrication 
ne  se  ])Oursuit'  i)as  toujoui's  d’une  façon  très  régulière  pendant  toute 
rainiée.  'boutes  les  indications  ([u’il  nous  a  été  possible  de  recevoir  ont 
confirmé  ces  renseignements.  11  est  conséquemment  permis  de  déduire 
d('s  constatations  faites,  ({ue  boiivrici'  canadien  aveugle  paraît  être  l’im 
des  ]dus  fa\oi4sés  du  monde. 

I  * 

»(:  * 

L’Institution  de  Nazareth  est  aujoui’d’hui  en  })leine  réorganisation. 
File  abandonne  de  vieux  d:>ûtimeiits  ({u’elle  possédait  au  centre  de  la 
ville  pour  s’installer  sur  un  lieu  plus  vaste  et  beaucoup  plus  calme. 
La  construction  des  batiments  est  en  voie  d’achèvement.  Ce  que  j’ai  vu 
me  permet  d’affirmer  que  les  aveugles  ti'ouveront,  dans  les  nouveaux 
locaux,  des  installations  modernes  où,  semble-t-il,  tout  ce  epi  est  utile 
a  élé  ])ré\u  a\’ec  le  maximum  de  confort. 

Le  nouvel  établissement  i)Ouri-a  recevoir  400  aveugles  au  moins,  au 
nombre  desquels,  il  est  nécessaii'e  de  le  dire,  pourront  être  comptés 
des  hommes  et  des  femmes  désirant  être  hospitalisés.  Un  ciuartier  spé¬ 
cial  leur  sera  affecté. 

The  Montreal  Association  for  the.  Blind 

Tl  existe  aussi  à  Montréal  une  Institution  Anglo-Canadienne  protes¬ 
tante,  dirigée  par  M.  Philippe  T.ayton.  Elle  fut  ouverte  il  y  a  une 
vingtaine  d’années,  bille  comprend  une  école  et  un  atelier.  L’école 
compte,  cette  année,  25  élèves  des  deux  .sexes  cjui  reçoivent  une  ins¬ 
truction  élémentaii‘e.  L’Institution  de  Nazareth  a  fourni  à  M.  Layton, 
il  y  a  une  quinzaine  d’années,  les  livres  de  classe,  en  Braille,  dont  ses 
élèves  avaient  besoin.  Elle  persévère  dans  son  aide  chaciue  fois  cju’il  est 
fait  appel  à  son  concours. 

La  musique  n’est  encore  que  peu  enseignée  à' l’école. 

/  L’atelier  occupe  une  trentaine  d’hommes  qui  y  fabriquent  surtout  des 

balais  et  des  brosses.  Des  voyageurs  de  commerce  aveugles,  jmur  la 
\  ille  et  la  campagne,  assurent  l’écoulement  des  produits. 

M.  Layton  l'cçoit  des  Etals,  lui  aussi,  pour  chaque  élève  ou  chaque 
•apprenti,  200  piastres  par  an.  Il  est  aidé,  en  outre,  financièrement,  par 
des  cercles  anglo-canadiens,  ce  qui  lui.  permet  de  verser  à  ses  ouvriers 
un  salaire  régulier  ne  tenant  pas  toujours  compte  du  rendement  cons¬ 
taté. 

11  m’est  particulièi’ement  agréable  de  relever,  après  ce  que  je  viens 
de.  dire  de  l’Ecole  protestante  dirigée  par  M.  Layton  et  de  l’aide  perma- 
nent('  que  ne  lui  marchamlent  pas.  les  Sœurs  Grises  de  l’Institution  de 
Nazareth,  que  de  part  et  d’autre,  les  dirigeants  des  deux  Etablissements, 
sa\ent,  en  dépit  de  conceptions  philosophiques  et  confessionnelles  dif- 
f(M*('ntes,  collaborer  pour  le  plus  grand  bien  des  déshérités  de  la  nature, 
dans  un  large  esprit  de  sollicitude  humaine. 
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Association  Canaidienne-Française 

Fondée  il  y  a  deux  ans  environ,  par  des  Aveugles-Canadiens-Fran¬ 
çais,  elle  est  siluce  an  iC  904  de  la  me  Beaubien-Est,  et  elle  emploie 
une  quarantaine  d’aveugles  c{ui  no  font  que  le  balai.  Le  Gouvernement 
lui  a  fait  quebpies  dons  et  elle  s’est  soutenue  surtout  par  les  recettes 
obtenues  ])ar  des  fêtes  de  l)ienfaisance,  des  quêtes,  etc... 

Les  ouvriers  sont  ])ayés  à  la  pièce  et  leur  salaire /varie  de  12  à  14 
piaslres  ])ar  semaine  ;  7  piastres  sont  réservées  au  paiement  do  la  pen¬ 
sion. 

Ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  l’Association  Canadienne-Française 
\ient  de  fusionner  a\oc  les  ateliers  do  Nazareth.  Son  importance  ne 
pourj-a  (pu'  s’accrôili-e  en  raison  de  cetto  fusion. 

Institut  National  Canadien  de  Toronto 

Il  ne  s’agit  pas  d’une  école  donnant  l’instruction  intellectuelle.  L’Ins¬ 
titut  National  Canadien  est  tout  simplement  une  réunion  d’ateliers  ayant 
pour  directeur  le  Capitaine  Baker.  90  hommes  et  60  femmes  y  sont 
em])loyés.  Deux  ateliers  sont  remarquables  :  celui  du  balai,  pour  les 
hommes,  et  celui  do  la  couture  pour  les  femmes.  On  y  confectionne 
toutes  sortes  d’ouvrages  au  tiàcot,  ainsi  que  des  objets  de  fantaisie  en 
cuir.  Les  ouvriers  sont  payés  à  la  pièce.  L’Institut  se  charge  d’ocouler 
tous  les  i')roduits. 

Cet  lOablissoment  j^ossède  une  excellente  imprimerie  et  une  impor- 
tanle  l>ibli()lhèoue,  à  la  tête  de  lacfuelle  se  trouve  MM.  .Swift  (aveugle), 
polvgh)ll(‘  distingué,  diplômé  de  rUni\ersité  et  Mc  Gill,  do  Montréal. 
Cette  bibliolhèque  contient  do  très  nombreux  ouvrages  en  français  et  en 
anglais  et  elle  rend  d’inappréciables  services  aux  aveugles  qui  désirent 
poursui\ro  leurs  éludes  intellectuellos. 

Institution  de  Brandford  (Ontario) 

Brandford,  jmtite  ville  de  la  pro\ince  d’Ontario,  possède  une  Institu¬ 
tion  ])Our  les  enfants  aAeugles.  Elle  compte  110  élèves.  Lo  site  sst 
si>lendid('.  les  batiments  modernes  et  particuliérement  confortables. 

L’b]tablissemenl  fonctionne,  en  ce  qui  concerne  renseignement  intel¬ 
lectuel,  comme  les  autres  Instilutions  du  Canada.  La  formation  profes¬ 
sionnelle  s’atlache  surtout  au  i-empaillage  et  à  la  menuiserie,  pour  les 
garçons  :  au  tricot  nour  les  fdlos.  L’atelier  de  menuiserie  est  très  bien 
orgaîusé  :  civique  élève  a  à  sa  disjiosition  un  petit  établi  et  ses  propres 
(tutils  (.ni  sont  spécialement  confeclionnés  pour  l’usage  des  aveugles, 
afin  d’éviler  les  accidents. 

La  menuiserie  n’offre  peut-êlre  pas  d’importants  débouchés  à  l’acti¬ 
vité  de  l’aveugle  adulte  ;  elle  possède  cependant  le  précieux  avantage  de 
développer  l’adresse  et  le  toucher,  de  donner  de  l’initiative  à  l’enfant 
aveugle  et  de  l’habituer  à  exécuter  pour  lui-même  certains  petits  objets 
d’un  usage  courant. 

Nous  avons  vu  des  ateliers  semblables  fonctionner  dans  plusieurs 
Institutions  des  Etas-F'nis.  Il ‘est  à  souhaiter  qu’on  puisse,  en  France, 
suivre  l’exemple  ainsi  donné. 

Pour  terminer  cet  exposé,  par  trop  aride  en  raison  des  précisions 
^^•ue  j’ai  tenu  à  donner,  faisant  même  abstraction,  pour  ne  pas  lasser  le 
lecteur,  de  toute  aopréciation  personnelle  développée,  je  veux  ajouter 
ffue  j’ai  eu‘  la  grande  satisfaction  de  constater  que  l’une  des  principales 
branches  de  l’activité  typhlophilique  au  Canada  se  manifeste  sous  la 
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forme  de  l’ensemiiement  à  domicile,  45  axeuoles  ou  demi-vovants  \ova- 
gent,  -se  rendent,  donc  «  à  dornicde  »,  el  donnent  des  leçons  ])arliculières 
aux  personnes  devenues  axeugles  ou  aux  enfants  (pii,  ])our  une  cause 
on  pour  une  autriç  ne  peinent  être  séparés  de  leur<s  jiarents. 

(’etle  organisation  rend  d’inai'pu'éciables  serx'ices.  Elle  est  snlnen- 
tionnée  par  le  Gouxernement  et  les  dixers  bitats. 

X’raimeiit,  les  aveugles  canadiens  sont  particuliciement  favorisés.  Si, 
sur  certains  points,  les  établissernenls  français  n’ont  rien  à  envier  à 
ceux  ([ui  fonctionnent  aux  abords  du  Saint-Laurent,  sui-  d’autres  points 
ils  trouxei’ont  l<à  des  exemjdes  ([ui  les  aideront  à  réaliser  buir  idéal,  à 
assurer  à  raxeugle  une  xie  moiale  complète  et  autant  cjue  jiossible  l’in- 
déjiendance  économicpie. 

Malgré  mon  long  jiassé  dans  renseignement  de  l’aveugle,  le  voyage 
((ue  je  xiens  de  faire  au  Canada,  voyage  complété  >quel((ues  jours  ajirès 
par  les  constatations  intéressantes  faites  au  cours  du  Congrès  mondial 
de  Nexx-York  et  jiar  mes  visites  aux  établissements  des  Etats-Unis,  m’a 
ai>pris  bien  des  choses  ;  je  x  ais  essax’er  avec  mes  Collègues  de  b^Eédé- 
ration  Nationale  des  Associations  de  Patronage,  d’en  faire  bénéficiei*, 
autant  (pi’il  est  en  mes  moyens,  les  ax^eugles  de  notre  pays. 

D.  Lelièvre, 

Directeur  de  V Institution  des  Jeunes  Aveiujtcs 

de  Bordeaux. 


A  la  Société  de  Placement  et  de  Secours  de  l'Institution  Nationale 

des  Jeunes  Aveugles 

l.a  soixante-quatrième  Assemblée  générale  de  l’OEuvre  de  Placement  et 
de  Secours  des  anciens  élèvres  de  ’Institiil ion  nationale  a  eu  lieu  le  29  avril. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  du  rapport  moral  de  l’exercice  1930 
présenté  par  le  Comte  de  Miramon  Fitz-James,  membre  du  Conseil  d’ad¬ 
ministration  de  rOEuvre.  Après  avoir  rappelé  le  rôle  que  joue  cet  indis¬ 
pensable  organisme  de  Placement  et  de  Secours  en  assurant  a'ux  élèves 
sortanls  de  l’Institution  nationale,  des  situations  sûres  et  honorables, 
dans  des  milieux  qui,  à  défaut  de  leurs  familles,  soient  favorables  au 
développement  de  leur  carrière  et  de  leûr  activité  intellectuelle  et  morale, 
M.  de  Miramon  Fitz-James  a  fait  l’inventaire  des  résultats  oblenus  pen¬ 
dant  le  dernier  exercice.  Sur  dix-neuf  élèves  hommes  sortis  à  l’expiration 
de  leurs  études,  quatorze  sont  en  situation  ou  établie  ou  en  bonne  voie 
d’établissemeut  ;  cinq  en  attente  surveillée,  dont  'deux  seront  prochaine¬ 
ment  placés.  Sur  dix  élèves  femmes,  neuf  sont  pourvues  d’une  situation 
stable,  quel(]ues-unes  dans  leur  famille,  mais  la  majeure  partie  dans  des 
maisons  d’éducation  où  elles  enseignent  la  musique.  Ajoutons  que  sept 
jeunes  filles,  sorties  précédemment,  et  attendant  un  poste,  l’ont  obtenu 
dans  d’excellentes  conditions.  Résultats  très  encourageants  et  d’ailleurs 
inattendus  dans  la  période  de  crise  que  traversent  la  profession  et  l’in- 
dustriei  musicales. 

Flevanl  son  sujcl,  le  rapporteur  a  exposé  les  misons  (jui  mililaient  en 
faveur  de  la  préparation  du  jeune  aveugle  à  la  carrière  musicale.  Nous  les 
résumons  en  quelques  lignes. 

C’est  un  fait  d’expérience  <pie  la  musicpie  est  le  champ  d’action  le  plus 
favorable  à  l’épanouis.sement  des  facultés  de  l’aveugle.  Au  point  de  vue 
général,  il  faut  l’aiguiller  vers  une  carrière  bien  déterminée,  cai‘  pour  lui, 
plus  que  pour  (piiconque, . selon  le  principe  du  gi’and  éducalcur  l.egouvé, 
((  les  éducations  sans  but  fixe  font  les  caractères  sans  force.  )v  Or,  le  per- 
feclionn'^ment  méthodique  des  facullés  auditives  et  lactiles,  chez  un  élre 
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privé  de  la  vue,  le  dispose  à  se  mouvoir  aisément  dans  le  monde  des 
sons.  Dans  Tordre  psychologicpae,  la  musique,  expression  de  vie  inlérieure, 
langage  du  subcoiiscienL,  lui  apporle  des  rayonnemenLs,  des  consolations, 
des  clistraclioiis  indéniables.  Enfin,  dans  Tordre  pratique,  il  trouve  dans 
celle  profession  des  avantages  uiaLériels,  moraux  et  sociaux  qu’aucune 
profession  d’artisan,  d’employé  de  bureau,  etc.,  ne  saurait  lui  assurer  au 
même  degré  et  des  avanlages  exceptionnellement  propres  à  compenser  son 
mlirmilé  visuelle. 

Si  depuis  cent  ans,  les  jeunes  aveugles  reçoivent  une  éducation  musi¬ 
cale  métliodique,  c’est  que  Texpéricnce,  les  statistiques,  les  faits  évidents 
justiTrent  et  encouragent  cette  spécialisation.  11  n’est  certes  pas  interdit  de 
chercher  d’autres  utilisations  de  leurs  facultés.  Mais  jusqu’à  ce  jour, 
aucune  ne  leur  a  valu  les  bienfaits  de  toute  nature  qu’ils  retirent  de  la 
})ratique  de  Tart  musical  ou  des  professions  qui  en  dépendent. 

M.  de  Mirainon  Fitz-Jarnes,  vigoureusement  applaudi  par  les  élèves, 
le  conseil  et  l’assistance,  a  terminé  son  rapport  en  évoquant  le  souvenir 
de  tous  les  grands  serviteurs  de  la  musique  (jui  ont  reçu  à  l’Institution 
nationale  leur  première  et  solide  formai  ion  ;  il  a  enfin  rappelé  la  distinc¬ 
tion  qu’a  récemment  obtenue  Louis  Vierne,  «  illustration  de  la  musique 
française  et  honneur  de  cette  maison  ». 

La  séance  s’est  achevée  par  une  remarquaLle  audition  de  l’orchestre 
*  des  élèves,  dirigé  par  M.  Reniy  Clavers,  et  des  choeurs,  magistralement 
dirigés  par  leur  nouveau  chef  M.  Jean  Langlais,  De  brillants  instrumen¬ 
tistes  participaient  en  solistes  à  cette  audition  :  Salvert,  organiste  ; 

AI.  Litaize,  pianiste  ;  AI.  Vuillet,  violoniste. 


Comment  les  aveugles-sourds  communiquent 
entre  eux  et  avec  les  voyants 

(d’après  une  enquête  faite  par  le  Rayon  de  Soleil, 
journal  pour  aveugles-sourds). 


Entre  eux,  les  aveugles-sourds  utilisent  volontiers  Técriture  Braille 
Mais,  faire  usage  de  la  tablette  serait  trop  long  :  les -deux  correspondants 
figurent  les  lettres  Braille  dans  la  main  Tun  de  l’autre. 

Avec  les  voyants,  c'est  le  même  procédé  d’écriture  dans  la  main  qui 

prévaut.  Si  le  voyant  sait  le  Braille,  aucune  difficulté.  S’il  ne  le  sait  pas 

—  c’est  le  cas  habituel  —  on  fait  usage  de  l’écriture  vulgaire,  soit  que 

le  voyant  trace  les  lettres  dans  la  main  de  l’aveugle,  soit  bien  plutôt  qu’il 
prenne  le  doigt  de  l’aveugle  et  en  use  comme  d’un  crayon  pour  tracer  des 
lettres  sur  une  surface  plane.  Tous  ceux  qui  savent  la  valeur  que  la  psy- 
ch.ok)gio  a  depuis  longtemps  reconnue  aux  mouvements  musculaires 
aelifs  coriq)rendront  que  ce  second  procédé  soit  de  beaucoup  préféré. 

lV)ur  les  aveugles-sourds  cfui  ont  vu,  point  de  difficulté  :  en  général  ils 
ont  ap|)ris  à  lire  dans  leur  vie  de  voyant  ;  ils  connaissent  l’écriture  vul¬ 
gaire.  Mais  les  autres  ?  une  aveugle-sourde  nous  répond  :  «  Il  n’est  pas 
imjiossible  à  un  aveugle-sourd  d’ap]yrendre  l’écriture  vulgaife.  On  dit 
bien  ([lie  j)our  savoir  lire  dans  la  main  il  faut  que  l’aveugle  ait  d’abord 
appris  l’écriture  vulgair'e  avant  sa  cécité.  Alais  pourquoi  Marthe  Heurtin 
el  Anne-Marie  Poyet,  cfui  n’ont  jamais  vu,  peuvent-elles  si  bien  compren¬ 
dre  cette  écriture  ?  Leur  exemple  montre  qu’on  peut  l’apprendre  même 
dans  la  doubde  infiranité  ».  Fit  une  autre  :  «  Maman,  qui  est  la  bonté  et  la 
patience  mêmes,  m’a  apjuls  à  lire  en  m’écrivant  dans  la  main,  et  c'est 
])ar  ce  procédé  c(u’on  me  parle.  » 

Qu’il  s’agisse  d'écrire  dans  la  main  en  Braille  ou  en  noir,  le  point 


capital  est  de  n’aller  ni  trop  vite,  ce  qui  embrouille  le  lecteur,  ni  trop 
lentement,  ce  qui  complique  beaucoup  le  travail  de  mémorisation.  11 
faut  tracer  les  caractères  d’une  façon  ferme  et  très  nette. 

Divers  aveugles-sourds  préconisent  des  méthodes  plus  ou  moins  ingé¬ 
nieuses,  et  plus  ou  moins  pratiques.  «  Voici  ce  que  J’ai  pensé,  écrit  un 
des  cori-espondants  du  Uayoti  de  Soleil.  Sur  de  petits  carrés  de  bois  ou 
de  carton  fort  on  pourrait  faire  en  écriture  Braille  les  lettres  de  l’alphabet, 
mais  comme  tout  le  monde  ne  lit  pas  le  Braille,  on  écrirait  également  en 
noir  la  lettre  correspondante.  Le  voyant,  pour  converser  avec  l’aveugle- 
sourd  n’aurait  qu’à  lui  passer  un  à  un  les  carrés  nécessaires  pour  former 
les  mots.  Comme  l’aveugle-sourd  assemblerait  mentalement  les  lettres,  un 
seul  alphabet  suffirait,  et  même,  pour  aller  plus  vite,  on  pourrait  faire 
une  dizaine  de  carrés  supplémentaires,  et  sur  chacun  d’eux  ont  écrirait 
en  Braille  abrégé  les  mots  qui  re\  jennent  si  souvent  dans  la  conversation 
comme  ;  oui,  non,  beaucoup,  rien,  merci  ». 

On  trouve  à  l’Association  Valentin  llaüy  un  tableau  où  chaque  lettre 
de  l’alphabet  Braille  est  surmontée  de  la  letlre  en  noir  correspondante, 
l.’iiitcrloculeur  voyant  peut  poser  le  doigt  de  l’aveugle-sourd  successive¬ 
ment  sur  les  lettres  qu’il  veut  lui  signilier  et  dont  il  a  la  traduction  immé¬ 
diatement  au-dessous.  Cet  ingénieux  procédé  est  dû  à  iVl.  Guégan,  qui 
est  lui-même  un  aveugle-sourd.  Al.  Guégan  a  même  fait  construire  un 
petit  appareil  qui  le  dispense  de  promener  la  main  de  l’aveugle-sourd  : 
les  lettres  en  Braille  et  en  noir  sont  inscrites  sur  une  petite  planchette 
mobile,  que  le  voyant  déplace  de  manière  à  présenter  les  lettres  voulues 
sous  le  doigt  de  l’aveugle. 

Le  Valentin  Haüij  a  annoncé  récemment  la  construction  à  l’éculo  de 
Saint-Gall,  en  Suisse,  d’une  petite  macliine  qui  permet  de  faire  surgir, 
par  une  sorte  de  petite  fenêtre,  les  lettres  Braille  a\  ec  une  grande  rapidité, 
fhle  comporte  essentiellement  six  poinçons  que  le  voyant  commande  à 
l’aide  de  six  touches. 

Mais  ces  derniers  procédés  semblent  [)Cii  employés.  11  y  a  bien  l’alplia- 
bet  lisuel  des  sourds,  qui  est  en  somme  d’un  apprcidissagc  facile  j)our 
l’enlourage  de  l’ai  eiigle-sourd.  De  beaucoujv  cependant  c’est  le  procédé  de 
l’écriture  fictive  dans  la  main  ou  par  le  doigt  sur  une  surface  plane  qui 
semble  avoir  les  préférences. 

Un  exemple  d’énergie 

Une  intelligente  initiative,  une  volonté  qui  ne  se  laisse  point  abattre, 
une  juste  confiance  en  la  valeur  de  l’effort  personnel,  voilà  des  qualités 
qui  nous  sont  nécessaires  pour  réussir,  Uortifions-les  en  nous  par 
l'exemple. 

Le  jeune  Heusschen,  engagé  volontaire,  était,  en  1918,  officier  du 
génie  à  l’armée  belge,  lorsqu’il  est  atteint  par  l’éclatement  d’un  obus. 
Les  médecins  hésitent  à  l’opérer,  mais,  de  cet  amas  sanglant,  une  voix 
s  élève:  «N’oubliez  pas.  Messieurs,  que  tout  être  humain  a  droit  à  la 
vie».  Dès  lors,  l’hésitation  n’est  plus  permise:  on  opère.  Cependant, 
en  presence  du  résultat,  quel  désespoir!  La  vie  est  conservée,  mais... 
les  deux  jambes  ont  été  sectionnées  sous  le  genou,  l’avant-bras  gauche 
manque,  la  main  droite  n’a  plus  que  le  pouce  et  une  phalange  de  l’index, 
enfin,  les  yeux  ne  verront  plus!  Mais,  à  ce  vaillant,  l’énergie  revient 
vile  :  avec  le  pouce,  son  seul  doigt,  il  lira  le  Braille  ;  pour  l’écrire,  il 
(Miiploie  la  iiiacliuie.  De  coiajiiêle  eu  cuiupiêle,  il  [larviendra  à  s’iiabiller, 
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et  à  manger  seul.  Les  jambes  artificielles  ne  pouvant  lui  convenir,  car, 
sans  regard  et  sans  mains  pour  les  guider,  ce  serait  la  chute  certaine, 
il  imagine  des  chaussures-genou illèia  s  qui  lui  permettent  la  marche  ainsi 
que  la  montée  et  la  descente  des  escaliers.  Le  voici  délivré,  des  princi¬ 
pales  entraves  qui  le  réduisaient  à  l’état  d’esclavage  du  tout  petit. 

Maintenant,  il  peut  songer  à  fonder  un  foyer:  en  quatre  années,  il 
a  quatre  enfants.  Ah!  il  n’a  pas  la  peur  de  vivre!  Pourtant,  ces  jeunes 
bouches  sont  avides  et  la  vie  est  chère.  Sa  pension  'risque  de  ne  plus 
y  suffire.  Qu’à  cela  ne  tienne:  il  fera  ce  que  font  les  autres,  il  travail¬ 
lera.  Pourquoi  ne  deviendrait-il  pas  représentant  de  commerce?  Avec  la 
machine  à  écrire,  le  téléplione  el  son  aulo,  il  peut  atteindre  fournisseurs 
et  clients.  Courtier  en  déchets  de  coton  et  lavettes  industrielles,  il 
s’adresse  à  la  grande  induslrie,  prenant  pour  principe  de  travailler  aux 
conditions  ordinaires  de  la  concurrence  et  de  n’accepter  aucun  ordre 
dù  à  la  conmiisération,  ordre  qui  ne  se  renouvellerait  pas,  alors  qu’il 
veut,  au  contraire,  une  clientèle  attachée.  Ne  craignant  pas  de  prendre 
part  à  des  soumissions  publiques,  il  emporte  des  fournitures  pour  l’expor¬ 
tation  . 

Puisque  cela  marche  si  bien,  pourquoi  ne  pas  ajouter  un  nouvel 
arLcle?  Les  explosifs,  qui  lui  ont  fait  tant  de  mal,  lui  doivent  une  com- 
nensatioii.  A  la  première  fabri([ue  d'explosifs  à  laquelle  il  s’adresse,  on 
l'écarte  comme  un  importun,  en  hii  remettant  des  conditions  dérisoires, 
mais  une  maison  concurrente  vient  lui  offrir  spontanément  les  conditions 
normales.  Ainsi  armé,  il  sillonne,  en  auto,  tout  le  pays,  pour  faire  ses 
offres  à  la  direction  des  différents  charbonnages  . 

Le  succès  s’avère:  il  permet  déjà  à  notre  héros  de  se  faire  construire 
urif  habitation  assez  spacieuse  pour  abriter  les  chers  êtres  qui  sont 
toute  sa  joie  de  vivre.  Ah!  le  beau  modèle  d’énergie  que  nous  offre  à 
tous  le  lieutenant  Heusschen  !  J.  Gorlia. 


Succès  opératoires  dans  le  traitement  du  décollement  rétinien 

(par  Gabriel  P.  Sourdille) 

Nous  n’avons  pas  coutume  de  signaler  des  ouvrages  d’ophtalmologie. 
Ils  sortent  de  notre  cadre.  Tant  d’espérances  pourtant  sont  attachées 
à  la  guérison  du  décollement  de  la  rétine  que  nous  ferons  une  exception 
pour  celui-ci. 

Ce  n’est  point  du  tout  un  chant  de  victoire.  Nous  avons  parlé  déjà 
à  diverses  reprises  à  nos  lecteurs  des  opérations  du  docteur  Sourdille 
de  Nantes,  et  de  celles  du  docteur  Gonin  de  Lausanne.  Le  fils  du  docteur 
Sourdille,  lui-même  déjà  opérateur  de  grand  talent,  a  présenté  comme 
thèse  de  doctorat  80  observations  poursuivies  dans  la  clinique  de  son 
père.  De  plus  il  explique  sa  pratique  opératoire,  et  la  compare  à  celle 
du  docteur  Gonin,  d’ailleurs  profondément  différente.  On  s’attachera  à 
quelques  réussites  frappantes  pour  fonder  l’espoir  que  dans  l’avenir  les 
chemins  ouverts  récemment  conduiront  à  des  résultats  vraiment  encou¬ 
rageants. 

Les  a  veugles  dans  P  industrie  en  Russie 

D’après  un  article  paru  dans  Esperanta  Ligilo  (janvier  1931)  on  tente¬ 
rait  en  Russie  sur  une  vaste  échelle  une  expérience  analogue  à  l’expérience 
allemande  pour  l’emploi  d’aveugles  dans  les  usines  de  voyants.  On  parle 
de  40  aveugles  déjà  employés  dans  ces  conditions  à  Nijni-Novgorod,  de 
05  à  Lrninrrad,  de  jffr.s  de  205  à  Moscou,  D’autre  part,  de  nouveaux 
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métiers  seraient  expérimentés  dans  des  ateliers  spéciaux  où  actuellement 
488  aveug'les  seraient  occupés  dans  la  seule  ville  de  Leningrad.  Il  n’est 
pas  incroyable  que  les  conditions  très  particulières  où  se  trouve  l’indus¬ 
trie  russe,  travaillant  au  ralenti,  se  prêle  à  des  expériences  de  ce  genre, 
mais  rien  ne  permet  de  présager  quel  en  sera  l’avenir,  et  toutes  les 
indications  qui  nous  viennent  de  Russie  sont  si  incertaines  qu’on  ne -sait 
comment  les  interpréter. 


Nouvelles  et  Renseignements 


—  Le  lundi  1®^  .itiin,  M.  Marc  Blanchard  a  soutenu  en  Sorbonne,  ses 
thèses,  sur  Balzac,  pour  l’obtention  du  grade  de  docteur  ès-lettres.  Après 
une  brillante  soutenance,  M.  Blanchard  a  été  nommé  docteur  avec  la  men¬ 
tion  ((  très  honorable  »,  c’est  la  plus  haute  mention  que  décerne  la  Faculté. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  très  important  succès.  Nous  nous  bornons 
aujourd’hui  à  adresser  nos  plus  vives  félicitations  au  lauréat.  On  se  sou¬ 
vient  que  M.  Blanchard,  qui  a  fait  toutes  ses  études  avec  le'  Braille,  et  a 
beaucoup  utilisé  au  cours  de  ses  classes,  les  ressources  de  la  bibliothèque 
Braille,  a  été  reçu  agrégé  de  grammaire  en  1923,  et  qu’il  est  professeur  au 
lycée  Henri  Poincaré  à  Nancy.  Depuis  les  soutenances  de  thèses  de  MM. 
Villey  (1908)  et  Léon  (1909)  aucun  aveugle  n’avait  affronté  le  doctorat  ès- 
lettres. 

—  M.  Bolli,  ancien  élève  de  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles, 
a  subi  avec  succès  les  épreuves  du  diplôme  d’études  supérieures  en  psy¬ 
chologie.  Le  sujet  de  son  mémoire  était  Les  rêves  de\s  aveugles. 

—  Une  fois  de  pins  un  élève  de  Vlmtiiiiiion  Nationale  vient  d’obtenir  un 
premier  prix  d’orgue  au  Conservatoire  de  Paris  :  c’est  M.  Litaize  qui  con¬ 
tinue  la  glorieuse  tradition. 

—  D’autre  part,  M.  Langlais,  dont  nous  avons  souvent  signalé  de  bril¬ 
lants  succès,  vient  d’obtenir  un  prix  d’orgue  (cinq  mille  fr.),  décerné 
par  la  Société  des  Amis  de  l'orgue.  Le  jury  était  présidé  par  Vincent 
d’Indy,  et  le  concours  comportait  des  épreuves  d’improvisation  et  d’exé^ 
eut  ion.  On  voit  que  notre  école  d’organistes  aveugles,  si  appréciée  à 
l’étranger  comme  en  France,  est  plus  prospère  que  jamais. 

Nous  avons  eu  le  regret  d’apprendre  la  mort  de  M.  Vandenbussch, 
ancien  Directeur  de  l’Institution  des  Sourds-Muets  et  Jeunes  Aveugles  de 
Poitiers,  Inspecteur  de  la  Fédération  des  Associations  de  Patronage  des 
Institutions  de  Sourds-Muets  et  d’Aveugles.  Appelé  par  la  confiance  de 
ses  collègues  à  ce  poste  depuis  1926,  il  le  remplissait  avec  une  compétence 
et  un  tact  auxquels  tous  aimaient  à  rendre  hommage. 

—  Suivant  l'exemple  de  Paris,  plusieurs  grandes  villes  telles  que  Le 
Havre,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Dijon,  Orléans  et  Nantes,  soit  par  les 
soins  de  leurs  municipalités,  soit  sur  l’initiative  de  sociétés  philanthro- 
pi(pies,  ont  doté  leurs  aveugles  de  la  canne  blanche. 

9V  signale  également  qu’un  octogénaire  de  Vienne,  menacé  de 

cécité,  vient  de  prendre  la  généreuse  décision  d’offrir  la  canne  blanche 
aux  4.500  aveugles  autrichiens,  en  remplacement  du  brassard  noir-jaune 
qu’ils  portent  actuellement,  lorsqu’ils  circulent  dans  les  rues.  Enfin,  les 
aveugles  de  guerre  de  Bruxelles  ont  aussi  été  pourvus  de  la  canne  blanche. 

—  Le  Certificat  d'aptitude  pédagogique  à  l'enseignement  musical  dans 
les  écoles  de  l'Etat,  degré  élmentaire,  a  été  obtenu,  avec  le  numéro  1,  par 
M.  André  Batiste  ;  avec  le  numéro  6  par  M.  Caizergues,  tous  deux  de  l’Ins¬ 
titution  Nationale  de  Paris. 

—  Les  tarifs  postaux  des  papiers  en  l’elief  à  l’usage  des  aveugles  sont 
maintenant  fixés  comme  suit  : 

France,  0,02  jusqu’à  500  grammes  ;  avec  majoration  de  0,05  par  500 
grammes,  poids  maximum,  trois  kilos. 

Etranger  :  0,20  par  kilo  ;  poids  maximum,  cinq  kilos. 


—  Le  Métropolitain  vient  d’assimiler,  pour  le  prix  des  places,  les  aveu¬ 
gles  civils  aux  mutilés  titulaires  de  la  carte  de  priorité.  Des  carnets  spé¬ 
ciaux  (prix  aller  6  fr.,  aller  et  retour,  7  fr.)  leur  seront  délivrés  de  11  à 
19  heures  dans  les  stations  suivantes  :  Vincennes,  Châtelet,  Etoile,  Réau- 
mur.  Gare  de  l’Est  côté  chemin  de  fer,  Gare  du  Nord  côté  chemin  de  fer, 
Denfert-Rochereau,  Gare  St-Lazare,  Porte  d’Orléans,  Porte  de  St-Cloud 
et  au  siège  du  Métro,  50,  quai  de  la  Râpée.  En  vue  d’obtenir  cette  faveur, 
TA.  V.  H.  était  intervenue  par  l’entremise  de  M.  de  Castellane,  Président 
du  Conseil  municipal  de  Paris,  auprès  du  Conseil  général  de  la  Seine,  où 
sa  démarche  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

—  La  Compagnie  du  Midi  ayant  constaté  après  enquête  que  beaucoup 
de  ses  cartes  n’étaient  pas  utilisées,  a  décidé  qu’elle  n’en  accorderait  plus 
qu’aux  aveugles  résidant  sur  son  réseau  ou  dans  les  département  limitro¬ 
phes.  Les  autres  grands  réseaux  ont  pris  la  même  décision  en  ce  qui  les 
concerne.  Par  contre,  les  demandes  de  bons  de  réduction  pour  un  seul 
voyage  seront  examinées  avec  bienveillance. 

—  Oubliant  que  les  réductions  offertes  aux  sans-filistes  aveugles  par  la 
T.  S.  F.  à  l'Hôpital  étaient  uniquement  consenties  par  l’entremise  de  cette 
œuvre,  quelques  aveugles  se  sont  adressés  directement  aux  fabricants  ou 
aux  représentants,  mécontentant  ainsi  les  commerçants  et  causant  à  la 
T.  S.  F.  à  l'Hôpital  de  graves  ennuis.  En  conséquence,  cette^  œuvre  ne 
reçoit  plus  de  nouvelles  demandes  des  aveugles.  Toutefois,  le  a  Radio- 
Club  »  (9,  rue  Duroc)  s’efforçant  de  maintenir  les  faveurs  accordées 
aux  a\ euglc.s,li'ansmeltra  les  demandes  qui  lui  seront  communiquées,  sans 
toutefois  prendre  aucun  engagement.  Toute  demande  devra  être  accom¬ 
pagnée  de  1.50  en  timbres-poste  pour  frais  de  correspondance  du  ((  Radio- 
Club  )).  D’autre  part,  la  maison  «  Au  Pigeon-Voyageur  ».  211,  boulevard 
Saint-Germain,  accorde  aux  aveugles,  sur  simple  justification  de  leur 
cécité,  des  réductions  de  25  à  30  "4,  sur  tous  articles  de  T.  S.  F. 

—  Récemment,  ont  eu  lieu  à  l'Opéra  municipal  de  Marseille,  trois 
représentations  au  profit  de  l’Institution  des  Aveugles  de  cette  ville.  Ces 
manifestations  artistiques,  auxquelles  ont  pris  part  les  professeurs  et  les 
élèves  de  l’école,  ont  pleinement  réussi. 

Autriche.  —  Après  les  succès  du  docteur  Sourdille  de  Nantes,  et  du 
docteur  Gonin  de  Lausanne,  voici  que  le  Blindenbote  de  juillet  1930  nous 
entretient  des  succès  obtenus  dans  de  nombreux  cas  de- décollement  de  la 
rétine  par  le  Docteur  Lindner  dans  sa  clinique  de  Vienne.  Sur  42  malades 
soignés,  plus  de  la  moitié  auraient  été  guéris. 

Ecosse.  —  On  vient  d’organiser  un  diplôme  pour^  accordeurs  aveugles. 
On  espèn?'  qu’à  l’avenir  aucun  aveugle  accordeur  ne  sera  reconnu  par 
les  sociétés  et  secondé  s’il  n’a  pas  préalablement  conquis  le  diplôme  qui 
garantit  sa  capacité. 

—  On  a  créé  voici  deux  ans  des  Cours  par  correspondance  pour  aveugles 
sur  le  modèle  de  osux  qui  fonctionnent  aux  Etats-Unis  depuis  neuf  ans, 
et  dont  le  «  Valentin  Haüy  »  a  parlé  longuement  dans  son  dernier  numéro. 
C’est  la  première  tentative  de  ce  genre  en  Europe.  Elle  a  été  si  bien 
accueillie  que  ces  cours  ont  été  rapidement  multipliés.  13  matières  aujour¬ 
d’hui  sont  enseignées.  Citons  notamni/ent,  avec  la  composition  anglaise, 
qui  a  été  l’enseignement  initial,  l’Histoire  littéraire,  le  journalisme,  l’éco- 
noniie  politique,  l’histoire  industrielle,  la  législation  dtes  sociétés,  la 
correspondance  conùnercialo,  l’histoire  df’Angleterred  l’algèbre,  l’arith¬ 
métique,  la  géométrie,  les  langues  française,  allemande  et  Tesperanto. 
On  enseigne  même  l’harmonie  et  le  contre-point  par  correspondance. 
La  direction  est  assurée  par  des  bénévoI(3s,  et  l’œuvre  est  alimentée  par 
des  fonds  provenant  de  la  philanthropie,  car  les  cours  sont  gratuits.  Les 
élèves  ne  se  recrutent  pas  seuViinent  en  Grande-Brelagne,  mais  dans  les 
dominions,  dans  l’Afrique  du  Sud  et  jusqu’en  Chine.  L’aveugle  reçoit  ses 
livres  d’étude  un  Braille  fournis  par  la  National  Library  ou  par  la  section 
des  étudiants  du  National  Institute.  Il  écrit  ses  devoirs  à  son  choix  soit 
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«n  Ëraille,  soit  en  noir  à  la  machine.  Il  reçoit  en  braille  les  observations 
et  corilections  des  professeurs.  Certains  des  professeurs  sont  aveugles. 
(D’après  une  correspondance  reçue  par  M.  Maurice  Cintrât). 


Courrier  de  l’Associalion 


Notre  Assemblée  générale 

Ainsi  (pic  nous  l’avions  annoncé,  TA.  V-.  II.  a  tenu  son  assemblée 
générale  annuelle  le  dinianclie  26  avril,  dans  la  salle  des  fêles  de  l’Ilôtel 
Continental  à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Georges  Pernot,  ancien 
Ministre. 

Comme  chaque  année,  de  nombreux  amis  de  l’OEuvre  sont  venus  à 
cette  occasion  témoigner  leur  sympathie  aux  aveugles  et  entendre  le 
compte  rendu  des  eflorts  accomplis  en  leur  faveur  en  1930  par  l’Asso¬ 
ciation. 

Le  rapport  d’usage  a  été  présenté  par  M.  Louis  Vierne,  membre  du 
Conseil  d’administration.  L’éminent  organiste  de  Notre-Dame  de  Paris 
avait  bien  voulu,  en  dépit  de  ses  multiples  occupations  artistiques, 
accepter  celte  mission,  et  son  autorité  dans  la  matière  qu’il  traitait,  a 
donné  un  grand  prix  à  son  magistral  exposé.  Chiffres  à  l’appui,  M. 
Vierne  démontre  c[u’en  dépit  d’une  crise  trop  réelle,  hélas  î  mais  plus 
aiguë  à  Paris  qn’en  province,  la  musique  est  loin  d’avoir  perdu  toute 
valeur  professionnelle  pour  les  aveugles.  Il  indique  à  ce  propos  que, 
par  les  soins  de  l’A.  V.  IL,  en  1930,  une  cinquantaine  de  musiciens  ont 
été  pourvus  d’emplois.  Certes,  dit  le  rapporteur,  il  faut  élargir  le  champ 
d’actixité  des  aveugles,  mais  sans  négliger  la  carrière  musicale  grâce  à 
laquelle,  chez  nous,  tant  d’aveugles,  depuis  bientôt  un  siècle,  ont  pu, 
et  j)cu\ent  aujourd’hui  encore,  rivaliser  avec  les  clairvoyants  et  xivre  la 
vie  normale.  Cependant,  continue-t-il,  le  perfectionnement  de  l’art,  les 
lois  d’une  implacable  concurrence  imposent  une  sélection  sévère  des 
sujets  à  orienter  xers  la  musique  et  réclament  en  outre,  de  la  part  des 
œuvres  de  patronage,  un  effort  constant  pour  maintenir  l’aveugle  dans 
la  voie  du  progrès. 

C’est  ici  qu’apparaît  dans  toute  son  efficacité  le  rôle  bienfaisant  de 
notre  Bibliothèque  musicale  et  de  notre  imprimerie,  qui  permettent  aux 
musiciens  axeugles  de  tenir  sans  cesse  son  répertoire  au  niveau  des 
circonstances,  et  celui  de  notre  bibliothèque  littéraire,  instrument  de 
culture  intellectuelle  en  même  temps  que  source  de  distractions  élevées. 
Bibliothèque  et  imprimerie,  telle  est  la  double  clef  qui  ouvre  à  l’axeugle 
l’accès  de  la  vie  intellectuelle. 

((  Nous  ne  trouxerons  jamais  d’accents  assez  profonds,  s’écrie  le 
rapporteur,  pour  exprimer  notre  reconnaissance  à  ceux  dont  le  formi¬ 
dable  effort  créa  et  enrichit  chaque  jour  les  Bibliothèques  Braille. 
Typhlophiles  par  l’action,  ils  peuvent  mesurer  toute  l’efficacité  bienfai¬ 
sante  de  celle-ci  par  le  changement  radical  apporté  à  notre  vie.  De  leur 
inlassable  dévouement,  qu’ils  soient  remerciés  ici  de  tout  notre  cœur  ! 
Qu’ils  savourent  celte  joie  que  rien  ne  peut  égaler  ;  celle  d’être  profon¬ 
dément  utiles  aux  éprouvés  et  de  corriger  dans  la  plus  large  mesure 
possible  la  rigueur  du  destin  ». 

Après  avoir  brièxement  passé  en  revue  faction  des  divers  services 
de  l’Œuvre,  action  dont  on  trouvera  le  détail  dans  le  compte-rendu 
publié  chaque  année,  M.  Vierne  évoque  en  terminant  la  mémoire  véné- 
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rée  de  M.  Guilbeaü,  le  vétéran  aveugle,  dont  nous  déplorions  récetil- 
ment  la  mort.  Professeur  érudit,  artiste,  philanthrope,  Guilbeau  a  été 
sans  contredit,  l’un  des  aveugles  les  plus  marquants  de  notre  temps. 
Fondateur  du  Musée,  dont  l’A.  V.  II.  est  justement  fière,  il  fut  l’un  des 
premiers  et  des  plus  fidèles  collaborateurs  de  Maurice  de  la  Sizeranne. 
Son  souvenir  reste  étroitement  lié  à  celui  des  origines  de  l’OEuvre,  et 
M.  Vierne  lui  a  rendu  un  juste  et  vibrant  hommage. 

Prenant  ensuite  la  parole,  le  général  Balfourier,  Président  de  l’As¬ 
sociation,  remercie  M.  Georges  Pernot  d’avoir  bien  voulu  accepter  la 
présidence  de  la  réunion,  donnant  ainsi  à  l’Association  une  marque  très 
précieuse  de  sympathie.  Il  parle  du  relèvement  de  l’aveugle  par  le 
travail,  qui  est  rbiée  maîtresse  de  l’A.  V.  H.  et  il  affirme  la  nécessité 
d’une  collaboration  étroite  entre  les  pouvoirs  publics  et  la  bienfaisance 
privée  dont  l’action  qui  a  fait  ses  preuves  dans  le  passé,  demeure  indis¬ 
pensable,  quoi  qu’on  fasse. 

M.  Georges  Perijot,  dans  une  allocution  pleine  de  cœur,  a  rappelé 
sa  vieille  amitié  pour  l’A.  V.  H.  C’est  en  effet  sous  ses  auspices  cpie 
notre  très  important  groupe  comtois  s’est  constitué. ^  L’orateur,  en  con¬ 
naissance  de  cause,  a  pu  montrer  les  bienfaits  de  notre  patronage  local, 
partout  où  il  peut  être  organisé  au  moyen  de  nos  filiales,  comme  en 
Lorraine,  en  Bourgogne,  Champagne,  Bretagne  et  plusieurs  autres  pro¬ 
vinces,  notamment  la  région  lyonnaise.  Enfin,  parlant  en  homme  d’Etat, 
il  a  fait  une  allusion  très  directe  à  la  nouvelle  législation  d’assistance 
interprétant  l’article  20  bis  qui  prévoit  la  majoration  de  la  tierce  per¬ 
sonne  de  la  façon  la  plus  conforme  aux  besoins  moraux  des  aveugles, 
engageant  les  bénéficiaires  des  nouvelles  dispositions  légales  à  ne  pas 
s’endormir  dans  la  sécurité  que  leur  offre  la  loi,  mais  à  en  faire  un  élé¬ 
ment  de  force  et  de  relèvement. 

Il  a  souligné,  dans  sa  conclusion,  en  plein  accord  avec  le  général 
Balfourier,  que  les  grands  problèmes  en  face  desquels  se  trouvent  les 
typhlophiles,  ne  pourront  se  résoudre  que  par  la  collaboration  intime 
des  OEuvres  privées  et  des  Pouvoirs  publics. 

Comme  de  coutume,  une  brillante  matinée  artistique  a  clos  cette 
solennité.  j 
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Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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Le  Général  Balfourier  grand-croix  de  la  Légion  d’honneur 


Le  général  Balfourier,  président  de  F  Association  Valentin  Ilaüy, 
a  été  élevé  à  la  dignité  de  urand-croix  de  la  Léu'ion  d’honneur. 

En  rnéine  tcnips  Kpie  scs  niagniücpics  élats  <lc  service  pendant  la  guerre, 
qui  lui  ont  valu  la  gratitude  de  la  Nation,  ce  sont  ses  états  de  service 
dans  les  œuvres  de  paix  et  dans  la  bienfaisance  que  le  Gouvernement  a 
entendu  cette  fois  rcconnaitre.  '' 

L’Association  Valentin  Haüy,  qui  v^oit  chaque  jour  à  l’œuvre  son 
dévoué  président,  qui  a  franchi  sous  sa  direction  les  années  terribles 
de  la  dévaluation  monétaire,  est  heureuse  do  lui  offrir  à  cette  occasion 
ses  respectueuses  félicitations  et  l’hommage  de  sa  gratitude  émue.  Les 
aveugles  auxquels  l’Association  Valentin  Haüy  vient  en  aide  à  travers 
toute  la  France»  s’associent  à  cet  hommage. 
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Impressions  sur  le  Congrès  mondial 

do 

^  (Suite) 

A  bord  du  «  France  », 

9  'mai  1931. 

Professions  supérieures  et  moyennes 

Comme  l’école  donne’  une  orientation  professionnelle  moins  nette 
qu’en  France,  ou  pliilôl  n’cn  donne  presque  j)oiiit,  il  est  probable  qu’il 
y  a  aux  Etats-Unis  plus  de  diversité  dans  les  occupations  des  aveugles 
les  mieux  doués.  Chacun  se  fraie  son  chemin  comme  il  le  peut,  et  les 
occasions  favorables  ont  été  'peut-être  plus  fréquentes  qu 'ailleurs  dans 
ce  pays  où  il  y  avait  tant  de  place  pour  les  initiatives  individuelles. 
A  vrai  dire  nous  n’avons  guère  eu  l’occasion  de  vérifier  cette  conjecture, 
et  je  me  suis  fait  un  devoir  dans  ce  récit  de  ne  parler  que  de  ce  que 
nous  avons,  constaté  par  nous-mêmes.  Et  puis,  quand  on  observe 
l’effroyable  chômage  qui  sévit  partout,  l’engorgement  de  toutes  les  ave¬ 
nues,  quand  on  apprend  que  sur  6  millions  de  chômeurs  il  y  en  a  près 
d’un  million  qui  sortent  des  collèges  supérieurs,  on  se  demande  si  ces 
conditions  favorables  ne  seront  pas  demain  du  passé. 

Nous  avons  rencontré  des  dictaphonisfces.  Il  y  en  a  notamment  à 
New-York  et  à  Boston.  Ils  seraient  une  douzaine  à  Boston,  à  ce  qu’on 
nous  a  dit.  On  sait  en  quoi  consiste  le  dictai)hone  :  c’est  un  phono¬ 
graphe  enregistreur  dans  lequel  l’employeur  parle  la  correspondance  à 
reproduire.  L’employé  aveugle,  dispensé  de  sténographier,  fait  répéter 
l’appareil  à  la  vitesse  convenable  de  manière  à  dactylographier  sous  sa 
dictée.  Il  est  dommage  que  chez  nous  les  employeurs  soient  réfractaires 
à  l’emploi  du  dict aphone.  L’Association  Valentin  Haüy  a  fait  un  essai 
assez  poussé  dans  ce  sens  voici  une  vingtaine  d’années,  mais  il  est 
demeuré  sans  succès.  Nous  devrons  nous  en  tenir  à  la  sténographie, 
qui  offre  assurément  plus  de  difficultés  à  l’aveugle  que  l’usage  du  dic- 
taphone;  mais  l’exemple  du  sténographe  Germain  Lejeune  prouve  qu’il 
y  a  dans  cette  voie  un  débouché  possible. 

Un  certain  nombre  d’aveugles  sont  occupés  soit  par  des  œuvres  pri¬ 
vées,  soit  par  des  Etats,  à  ce,  qu’on  appelle  en  Angleterre  et  en  Amérique 
le  home-teaching,  ou  encore  le  field-work.  Il  s’agit  pour  eux  d’aller  dépis¬ 
ter  les  aveugles  un  peu  partout,  d’enseigner  le  Braille  aux  adultes  qui 
sont  en  mesure  de  s’y  mettre,  de  leur  apprendre  aussi  quelquefois  un 
métier  ou  au  moins,  quelque* occupation  ;  ils  visitent  encore  périodique¬ 
ment  ceux  qui  ne  sont  capables  d’aucun  travail.  Ils  sont  obligés  de  se 
faire  accompagner  par  des  guides,  ce  qui  rend  leurs  services  assez  oné¬ 
reux.  Certains  ont  des  autos.  A  la  vérité  les  distances  à  parcourir  sont 
si  grandes  que,  ainsi  que  l’observait  M.  Eager,  secrétaire  général  du. 
((  National  Institule  »  de  Londres,  malgré  de  remarquables  efforts,  le 
homc-tcaching  est  aux  -Etats-Unis  moins  efficace  qu’en  Angleterre. 

C’est  le  commerce  qui  paraît  offrir  le  plus  large  débouché  aux 
aveugles  qui  échappent  aux  métiers  manuels.  Ce  que  nous  avons  vu  de 
plus  intéressant  à  cet  égard  ce  sont  des  stands  ou  petits  comptoirs  de 
vente  tenus  par  des  aveugles  dans  des  usines  ou  dans  des  hôpitaux.  Ils 
vendent  là  aux  habitués  de  la  maison  des  cigares,  des  cigarettes,  du  tabac, 
des  boissons  variées,  des  friandises,  des  sandwitches,  aussi  des  jour- 


naux  €t  des  reviKîS.  Ils  reconnaissent  vite  leurs  clients  à  la  \oix.  Avec 
nn  peu  d’ordre  ils  relroinent  très  facileinent  les  divers  articles,  en  assez 
petit  nombre,  (jii’ils  ont  enx-inenies  classés.  Et  si  parfois  il  leui*  faut 
faire  confiance  à  leurs  clients  ])our  se  servir,  on  m’assure  ([u'ils  ne  sont 
jamais  trompés.  La  difficulté  est  cpi’il  leur  faut  toujours,  dans  ([uebpie 
mesure,  l’aide  d’un  \oyant  pour  certaines  parties  de  leur  tàclie,  par 
exemple  pour  préparer  les  samhvitclics  qui  tiennent  sou\'ent  une  pbice 
importante  dans  le  stand.  Cette  aide  peut  être  en  général  limitée  à  nue 
ou  deux  heures  dans  la  journée. 

Le  premier  tenancier  d’un  stand  que  nous  visitons,  à  Cleveland, 
n’ouvre  sa  boutique  que  le  matin  pour  le  petit  déjeuner,  et  vers  midi 
pour  l’heure  du  lunch.  Ce  serait  un  homme  bien  peu  occupé,  celui-là, 
si  sa  femme  n’était  chargée  du  restaurant  de  l’usme  où  de  nombreux 
ouvriers  viennent  prendre  leur  repas.  Il  trouve  auprès  d’elle  une  occu¬ 
pation  complémentaire:  c’est  lui  qui  fait  les  commandes  pour  le  restau¬ 
rant,  qui  tient  les  comptes. 

Dans  cette  autre  usine,  le  stand  reste  ouvert  de  6  heures  du  matin 
à  5  heures  du  soir.  L’aveugle  doit  être  là  tout  le  temps.  Sa  femme 
vient,  lui  donner  un  coup  de  main,  nous  dit-il,  de  9  heures  à  midi. 
Elle  a,  lorsque  l’usine  travaille  a  plein,  une  centaine  de  sandwitches  à 
préparer  par  jour.  Dans  les  bonnes  périodes  —  non  pas  m'âintenant  que 
la  moitié  du  personnel  chôme  —  notre  aveugle  parvient  à  se  faire  une 
soixantaine  de  dollars  par  semaine. 

Voici  maintenant  un  hôpital  qui  loge  200  malades,  ^100  médecins, 
et  350  infirmiers  et  employés.  Lie  stand  est  tenu  par  deux  femmes  qui 
assurent  ensemble  12  heures  de  présence  par  jour.  L’une  des  deux  est 
complètement  aveugle;  l’autre  est  demi-voyanîe :  c’est  celle-ci  qui  pren¬ 
dra  le  service'  le  matin,  chargée  d’assurer  le  nettoyage  et  de  classer 
les  journaux  et  les  magazines. 

La  ville  de  New-York  met  gratuitement  à  la  disposition  d’un  certain 
nombre  d’aveugles  des  kiosques  à  journaux.  Ces  aveugles  servent  fort 
bien  le  public,  qui  d’ailleurs  se  servirait  lui-même  si  les  tenanciers 
venaient  à  se  perdre  au  milieu  de  leurs  feuilles  diverses. 

Au  Canada,  le  placement  dans  les  stands  a  donné  ries  résultats  tout 
particulièrement  encourageants.  On  parle  de  45  stands  qui  à  l’heure 
actuelle  seraient  occupés  par  des  aveugles.  L’Institut  canadien  pour  les 
aveugles,  qui  recherche  ces  stands  dans  tous  les  pays  et  qui  en  obtient 
la  concession,  en  conserve  le  contrôle,  si  bien  que  si  l’aveugle  qu’elle 
y  place  ne  se  trouve  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  réussir,  l’Ins¬ 
titut  lui  substituera  un  autre  aveugle. 

Il  est  bien  dommage  que  dans  les  usines  et  dans  les  hôpitaux  de 
France  nous  n’ayons  point  de  tels  stands. 

Les  ateliers 

Nous  en  avons  visité  beaucoup.  Celui  de  Cambridge,  qui  compte 
50  ouvriers  osf  un  alelicr  municipal  ;  mais  la  pbiparl  soid  des  teuArcs 
privées. 

Dans  un  atelier  pour  femmes,  je  remarque  une  salle  où  20  ouvrières 
travaillent  à  la  machine  à  coudre.  Un  guide  permet  d’assurer  la  recti¬ 
tude  de  l’ourlet.  Mais  je  n’insiste  pas  sur  ce  sujet  ])àrce  que  ]\I“®  Henri 
doit  donner  pr'ochainenient  aux  lecteurs  du  «  Yaleiiliu  llauy  »  les 
résultats  d’expériences  qu’elle  a  faites  au  sujet  de  l’emploi  de  la  machine 
par  des  aveugles. 

Mais  les  ateliers  de  femmes  ne  nous  retiendront  guère.  Dans  ceux 


que  nous  avons  vus,  nous  avons  eu  l’impression  que  le  produit  du  tra¬ 
vail  était  extrêmement  faible  par  rapport  au  codt  dtî  1  cnlreprise.  Je 
voudrais  parler  des  ateliers  qui  tendent  à  se  rapprocher  le  plus  possible 
d’une  entreprise  industrielle. 

Voici  par  exemple  celui  de  Philadelphie,  qui  date  de  1874  et  qui 
compte  130  ouvriers;  celui  de  Pittsburg  qui  n’en  a  guère  moins;  Grazelli 
house  à  Cleveland  en  a  environ  50. 

L’impression  qui  se  dégage  des  visites  de  ces  ateliers  est  que,  ici 
aussi,  il  paraît  impossible  de  faire  vivre  un  atelier  d’aveugles  sur  des 
bases  industrielles.  Les  pauvrcG  métiers  qu’il  exerce  ne  nourrissent  plus 
1  aveugle.  Il  y  a  probablement  quelques  pays  encore  où  les  conditions 
économiques  favorisent  l’artisan  plus  qu’ici.  Il  semble,  par  exemple, 
que  les  ouvriers  aveugles  du  Canada  sont  mieux  partagés,  et  beaucoup 
mieux,  que  ceux  des  Etats-Unis.  Ce  ne  peuvent  être  que  des  répits 
cl' assez  peu  de  durée,  selon  toute'  apparence. 

La  machine,  qui  a  déjà  enlevé  aux  aveugles  plusieurs  de  ieiUrs 
occupations,  a  fait  ici  encore  plus  de  tort  que  dans  d’autres  pays.  La 
brosserie,  quë  nous  persistons  à  pratiquer,  a  cessé  ou  à  peu  près,  d’être 
un  métier  d’aveugles.  Aux  Etats-Unis,  nous  ne  l’avons  presque  pas  ren¬ 
contrée  au  cours  de  nos  visites. 

Dans  quelques  ateliers  nous  avons  trouvé  des  canneurs  de  chaises. 
Ils  étaient  peu  nombreux.  L’habitude  des  sièges  de  bois,  qui  se  répand 
(le  plus  en  plus  en  Amérique,  fait  reculer  aussi,  et  très  rapidement  ce 
métier-là. 

On  pratique  le  tissage  des  tapis.  A  Boston  nous  avons  rencontré  des 
matelassiers..  Mais  visiblement  le  métier  qui  résiste  le  mieux,  c’est 
la  fabrication  dos  balais  de  sorgho.  Au  home  des  hommes  de  Philadel¬ 
phie  on  confectionne  cent  douzaines  de  balais  par  jour.  Ce  n’est  pas  que 
la  machine  ici  dans  ce  domaine  aussi  n’ait  gagné  du  terrain.  Mais  la 
part  du  travail  qui  incombe  nécessairement  au  voyant  reste  faible.  La 
machine  à  couper,  la  machine  à  égrener,  étaient  maniées  par  des  demi- 
voyants.  La  machine  à  coudre  les  balais  l’est  par  un  aveugle  complète¬ 
ment  aveugle.  Celui-là  est  avantagé:  il  parvient  à  se  faire,  dans  les 
différent^  ateliers  que  nous-  avons  vus,  jusqu’à  25  dollars  par  semaine, 
quand  ses  camarades  aveugles  qui  exécutent  à  la  main  d’autres  parties 
du  travail  ne  dépassent  guère  16  à  18. 

Même  la  fabrication  des  balais  /le  sorgho  ne  donne  des  résultats 
relativement  satisfaisants  qu’à  la  condition  de  majorer  les  salaires,  ou 
de  procurer  à  l’ouvrier  par  quelque  autre  moyen  une  compensation  à 
son  handicap.  En  Pensylvanie  on  estime  qu’un  ouvrier  aveugle  dans  un 
atelier  coûte  entre  200  et  500  dollars  par  an.  Les  Américains  en  sont 
au  même  point  que  nous  :  la  nécessité  s’impose  à  »ux  comme  à  nous  de 
chercher  pour  l’aveugle  de  nouveaux  débouchés,  spécialement  de  faire 
à  l’aveugle  une  place  à  l’usine  au  milieu  des  voyants.  La  solution  ne 
paraît  hélas  pas  plus  proche  en  Amérique  ou  en  Angleterre  que  chez 
nous.  On  ne  peut  sé  dissimuler  que  partout  l’état  d’esprit  des  employeurs 
y  est  très  défavorable.  L’exemple  de  quelques  industriels  philanthropes, 
comme  celui  que  vient  de  donner  chez  nous  la  maison  Peugeot,  entraî¬ 
nera-t-il  les  autres?  En  Allemagne,  une  loi  obligeant  les  industriels  à 
employer  un  pourcentage  de  main-d’œuvre  mutilée  a  pour  un  temps 
permis  l’embauchage  de  nombreux  aveugles.  Eaudra-t-il  des  lois  de 
contrainte  de  ce  genre?  Quoi  qu’il  en  soit  la  crise  effroyable  de  chômage 
que  travers®  le  monde  entier,  et  qui  menace  de  durer,  ne  permet  guère 
(îô  grands  espoirs  pour  um  avenir  rapproché. 


Ën  attendant  11  nous  faudra  nous  efforcer  de  pratiquer  une  politique 
de  sursalaires,  car  c’est  celle-là  seule  qui  peut  prévenir  le  décourage¬ 
ment  chez  le  travailleur  manuel.  Nous  en  avons  rencontré  en  Amérique 
plusieurs  types,  dont  certains  d’ailleurs  ne  sont  pas  sans  exemple  en 
France,  ainsi  à  l’école  braille  de  Saint-Mandé  c’est  déjà  une  majoration 
indirecte  de  salaire  que  de  fournir  à  l’ouvrier  la  matière  première  au 
prix  de  gros,  et  d’écouler  sa  marchandise.  Cette  forme  est'  celle  qu’aux 
Etats-Unis  on  s’efforce  de  procurer  au  plus  grand  nombre  possible  de 
travailleurs  à  domicile.  Dans  un  home  de  femmes  l’ouvrière  doit  tra¬ 
vailler  5  heures  i)ar  jour  pour  sa  pension  ;  ce  qu’elle  gagne  au-delà  des 
5  premières  heures,  quel  qu’en  soit  d’ailleurs  le  rendement,  est  pour 
elle.  Dans  le  home  des  hommes  de  Philadelphie,  l’ouvrier  ne 
touche  que'  le  produit  de  son  travail,  mais  on  ne  lui  réclame  que'  quatre 
dollars  pour  une  pension  qui  en  coûte  neuf  au  home.  Ce  sont  là  toutes 
formes  indirectes  de  majorations  de  salaires.  Dans  une  autre  ville  du 
même  Etat  de  Pensylvanie,  à  Pittsburg,  on  pratique  un  sursalaire 
direct:  l’ouvrier  reçoit  un  salaire  fixe  de  base  de  ll,25l  dollars;  à  quoi 
l'on  ajoute  une;,  portion  de  son  salaire  effectif'  (deux  cinquièmes  si  mon 
souvenir  est  exact)  jusqu’à  un  maximum  de  18,75  dollars.  Au-delà,  s’il 
est  assez  habile  pour  parvenir  au-delà,  il  reçoit  intégralement  son  salaire 
effectif  sans  aucune  majoration. 

Des  meilleures  formes  sont,  à  mon  gré,  celles  qui,  tout  en  faisant 
aux  besoins  de  l’ouvrier  la  part  que  l’humanité  requiert,  l’encouragent 
au  travail  et  stimulent  son  activité. 

Les  Bibliothèques 

Les  ateliers  pour  aveugles  sont  insuffisants  en  France  beaucoup  plus 
encore  qu’aux  Etats-Unis  et  à  mesure  que  les  condilions  du  travail  se 
font  plus  rigoureuses,  la  nécessité  est  sentie  plus  impérieusement  de  les 
multiplier.  En  revanche,  en  visitant  les  bibliothèques,  j’ai  eu  le  sentiment 
que  notre  méthode  française  n’est  pas  sans  quelques  supériorité. 

Notre  méthode  française,  c’est  celle  du  livre  manuscrit,  transcrit  par 
des  bénévoles,  et  c’est  aussi  celle  d’une  grande  bibliothèque  centrale 
où  s’accumulent  ces  manuscrits  auprès  d’un  nombre  relativement  faible 
d’ouvrages  imprimés,  méthode  d’économie  et  de  concentration. 

Entendons-nous  bien:  selon  les  milieux  le  problème  présente  des 
données  différentes,  et  une  solution  identique  ne  convient  pas  à  tous. 
Il  va  de  soi  qu’aux  Etats-Unis,  où  11  y,  a  trois  fois  plus  d’aveugles  qu’en 
Fùance,  et  où  dans  une  large  mesure  l’échange  des  livres  peut,  être  pra¬ 
tiqué  avec  l’Angleterre^,  la  part  des  livres  imprimés  devait  être  beau¬ 
coup  plus  élevée)  que  chez  nous. 

Mais  il  n’y  a  guère  dans  ces  bibliothèques  que  des  livres  imprimés. 
Aussi,  tandis  que  nous  pouvons  en  France  offrir  à  nos  lecteurs ‘aveugles 
cent  millq  volumes  différents,  appropriés  à  tous  les  degrés  de  la  culture 
intellectuelle,  la  plus  riche  des  bibliothèques  américaines,  celle  du  Con¬ 
grès,  n’en  conqite  que  20.000.  Encore  faut-il  déduire  de  ces  20.000 
vplumes  plus  de  4.000  qui  sont  non  en  Braille  mais  en  Moon. 

Et\  nos  cent  mille  volumes  en  France  n’ont  presque  rien  coûté.  Ils 
sont  un  don  gratuit  de  nos  copistes.  Tandis  que  les  16.000  volumes  de 
la  Bibliothèque  du  Congrès  représentent  d’énormes  dépenses.  Jamais 
nous  n’aurions  trouvé  en  France  l’argent  nécessaire  à  de  si  nombreuses 
impressions  en  Braille.  L’eût-on  trouvé,  on  aurait  jugé  coupable  de 
détourner  pour  un  luxe,  si  noble  soit-il  —  le  luxe  de  la  lecture  —  des 
sommes  que  les  nécessités  dy  patronage  réclamaient  impérieusement. 
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Et  puis  oes  bibliothèques  sont  nombreuses.  Elles,  se  présentent  géné¬ 
ralement  sous  la  forme  de  sections  spéciales  des  bibliothèques  publiques 
pour  voyants,  bibliothèques  d’Etats  ou  bibliothèques  municipal'es.  Nous 
eu  avons  visité  à  Philadelphie,  à  Cleveland,  En  voici  deux  côte  à  côte 
à  Washington,  la  bibliothèque  du  Congrès  et  la  bibliothèque  Nationale. 
Il  n’y  a  cependant  aucune  connexion  entre  elles,  et  chacune  travaille 
en  ignorant  l’autre.  Dans  toutes  ces  bibliothèques  les  livres  sont 
d’ailleurs  les  mêmes  :  la  collection  des  livres  imprimés  aux  Etats-Unis, 
pins  quelques  volumes  étrangers.  Elles  disent  recevoir  fort  peu  de  lec¬ 
teurs  qui^  viennent  s’installer  dan  leurs  salles  ele  lecture  ;  presque  tous 
les  volumes  demandés  sont  expédiés  par  la  poste.  On  ne  voit  guère  dans 
ces  conditions  l’avantage  d’avoir  tant  de  bibliothèques. 

Le  fonctionnement  de  ces  bibliothèques  est  nécessairement  fort  coû¬ 
teux.  La  seule  section  pour  les  aveugles  de  la  Bibliothèque  du  Congrès 
occupe  11  employés,,  tout  autant  que  notre  bibliothèque  Braille  de  la 
rue  Duroc. 

Et  voici  pour  la  fin  un  trait  significatif  encore:  ces  11  employés 
sont  des  voyants,  tandis  que  les  11  employés  de  notre  Bibliothèque 
Braille  sont  des  aveugles.  Presque  partout  à  ce  qu’il  m’a  semblé  les 
employés  sont  ou  exclusimement  des  voyants,  ou  en  grande  majorité  des 
voyants.  A  Cleveland  seulement,  parmi  les  bibliothèques  que  j’ai  visi¬ 
tées,  la  majorité  est  aux  aveugles.  Aucune  à  ma  connaissance  ne 
compte  que  des  aveugles,  directeur  et  employés. 

Cette  confiance  dans  le,  travail  de  l’aveugle,  ce  souci  d’employer  des 
aveugles  partout  où  cela  est  possible,  c’est  la  marque  de  Maurice  de 
la  Sizeranne.  Et  c’est  sa  marque  encore  que  l’ingénieuse  conception  du 
bureau  des  copistes.  Quelle  reconnaissance  nous  devons  à  nos  chers 
copistes  pour  nous  avoir  donné  une  bibliothèque  cinq  ou  six  fois  plus 
riche  que  la  plus  riche  bibliothèque  des  Etats-Unis,,  et  pour  nous  avoir 
permis  d’employer  aux  services  essentiels  du  patronage  les  ressources 
qu’il  eût  bien  fallu  sans  eux  dépenser  en  production  de  livres  Braille! 

Signalons  d’ailleurs  que  sur  certains  points  les  méthodes  tendent  à 
se  rapprocher:  en  France,  à  l’exemple,  de  l’Amérique,  nous  imprimons 
un  peu  plus  aujourd’hui  qu’aufrefois  —  des  œuvres  comme  l’American 
JhYulle  Press,  le  Phare  de  France,  la  Société  dArnpression  et  de  reliure, 
ont  édité  un  bon  nombre  de  volumes.  De  leur  côté  les  Américains  depuis 
peu  reçoivent  de  leur  Croix  Bouge  des  manuscrits  qui  se  feront  peut-être 
bientôt  nombreux.  En  outre,  j’ai  rencontré  à  la  Bibliothèque  Nationale 
un  service  de  copie  par  les  aveugles  qui  ne  ressemble  que  peu,  sans 
doute  à  notre  service  de  seconde  copie  puisqu’il  s’agit  de  transcriptions 
de  noir  en  braille,  mais  qui  comme  lui  constitue  un  essai  d’assistance 
par  le  travail. 

{A  suivre.)  V.  Villey. 


A  propos  de  la  genèse  du  Braille 

L’année  1929  a  marqué  le  centenaire  de  l’entrée  dans  le  domaine 
public  du  procédé  d’écriture  en  points  saillants  à  l’usage  des  aveugles 
inventé  par  Louis  Braille  en  1825  croit-on.  C’est  en  effet  en  1829  que 
l’imprimerie  de  l’Institution  Boy  ale  des  Jeunes  Aveugles  de  Paris  fit 
paraître  la  première  édition  de  l’exposé  du  Procédé  pour  écrire  les 
paroles,  la  musique  et  le  plain-chant  au  moyen  de  points  par  Liouis 
Braille,  répétiteur  à  ladite  Institution, 
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nr  ^  Ignorance  où  l’on  à  été  jusqu’à  présent  et  où  l’on  demeurera 

probablement  toujours  touchant  le  mode  de  recherches  auxquelles  se 
ivra  raille  pour  parvenir  au  résultat  que  nous  connaissons,  on  s’est 
plu  a  penser  que  ce  résultat  avait  été  acquis  presque  d’emblée,  et  que 
guide  par  une  intuition  de  génie,  le  jeune  inventeur,  qui  n’avait  que 
seize  ans  quand  il  réalisa  l’alphabet  ponctué,  tira  du  premier  coup 
d  un  signe  générateur  aisément  tangible  toutes  les  applications  logiques 
que  pouvaient  fournir  les  combinaisons  des  points  dont  ce  signe  était 
lorme.  hm  un  mot,  on  n’a  jamais  douté  que  le  système  exposé  dânsi  la 
lirochure  de  1829  ne  fût  identique  en  principe  à^elui  que^  nourprati 
quons.  Aucun  des  auteurs  qui  ont  traité  de  l’histoire  du  système  gra- 
phique  des  aveugks  n’a  signalé  de  différence  entre  le  Braille  original 
et  le  Braille  traditionnel,  entre  l’édition  de-  1829  et  les  suivantes 
^  Ur,  M  P  Henri,  conservateur  du  Musée  Valentin  Haüy,  compulsant 
récemment  les  deux  premières  éditions  de  l’exposé  de  l’Anaglyptogra- 
phie  (1)  de  Braille  (1829  et  1837),  a  constaté  que  les  règles  d’écriture 
énoncées  dans  la  première  édition  diffèrent  profondément  sur  d’assez 
nombreux  points  des  règles  du  Braille  classique,  et  que  celles-ci  sont 
déjà  codifiées  dans  l’édition  de  1837. 

Sur  63  combinaisons  que  donnent  les  six  points  du  signe  généra- 
teui;,  le  système  de  1829  n’utilisait  que  les  40  premières;  à  ces 
quatre  séries  de  dix  signes  chacune  venaient  s’en  ajouter  cinq  autres 
loimees,  non  plus  de  points  seulement,  mais  de  points  et  de  traits  lisses, 
plus  SIX  sipes  supplémentaires  formés  de  même,  au  total  96  signes. 
Malgré  cette  abondance  de  moyens,  l’arithmographie  était  compliquée 
et  le  système  ne  fournissait  pas  de  musicographie  propre;  il  donnait 
toutefois  une  sténographie  simple.  Enfin,,  la  formation  des  traits  lisses 
ne  pouvant  etre  faite  sur  la  tablette,  l’écriture  des  cinq  dernières  séries 
et  des  deux  derniers  signes  supplémentaires  nécessitait  l’emploi  d’une 
cJé  de  transposition. 

.  Be  plus  simple,  pour  l’étude  de  ces  divergences  entre  le  Braille 
primitif  et  le  Braille  actuel,  nous  paraît  être  de  suivre  l’auteur  dans 
ses  deux  brochures.  Voyons  d’abord  l’édition  de  1829. 


* 

*  * 

Bans  une  courte  préface.  Braille  expose  les  avantages  qu’à  som  pro¬ 
cédé  sur  celui  de  Charles  Barbier,  avantages  qui  l’ont  décidé  à  faire 
connaître  son  invention:  son  signe  générateur  a  deux  fois  moins  de 
celui  de  son  devancier  ;  il  donne  des  lettres  aisément  tan¬ 
gibles ,  enfin,  grâce  aux  traits  lisses  combinés  avec  les  points,  le  système 
fournit  plus  de  signes  qu  il  n  est  besoin.  Braille  n’en  rend  pas  moins 
hommage  a  Barbiei^  et  lui  reconnaît  la  paternité  de  l’écriture  en  points 
saillants.  «  Si  nous  avons  signalé,  dit -il,  les  avantages  de  notre  procédé 
sur  cdui  de  cet  inventeur,  nous  devons  dire  à  son  honneur  que  c’est 
a  son  procédé  que  nous  devons  la  première  idée  du  nôtre.  »  Braille 
s  exprimera  dans  des  termes  à  peu  près  semblables  en  1837.' 

L’auteur  expose  ensuite  la  constitution  des  séries  de  signes,  mais 
sans  rattacher  cette  formation  à  la  décomposition  méthodique  du  signe 
générateur,  en  sorte  qu’au  premier  abord  on  peut  se  demander  si^in 
processus  rigoureusement  logique  a  toujours  présidé  à  l’élaboration  du 

svstème. 

«/ 

Les  dix  premiers  signes  sont  formés  «  par  la  combinaison  de  deux 
rangées  de  points  composées  chacune  d’un  ou  de  deux  points,  disposées 

(1)  Ecriture  en  relief, 
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parallèlement  entre  elles  et  placées  verticalement  sür  le  -papier  ».  La 
première,  rangée  occupe  la  partie  gauche  du  signe  et  la  deuxième  rangée 
J  a  partie  droite.  D’autre  part,  dans  le  cours  de  ses  deux  brochures, 
Braille  divisera  son  signe  générateur,  nour  expliquer  la  constitution 
de  certains  signes,  en  trois  «  lignes  »  horizontales  de  deux  points 
chacune.  Là  sans  doute  est  l’origine  des  deux  modes  de  numérotation 
des  points  formant  les  signes  Braille,  la  numérotation  verticale  de 
Levitte.,  selon  deux  colonnes  de  trois  points,  et  la  numérotation  horizon¬ 
tale  du  docteur  Armitage,  selon  trois  rangées  de  deux  points.^ 

Mais  revenons  à  la  formation  de  la  première  série.  Braille,  en  affec¬ 
tant  aux  dix  premières  lettres  de  l’alphabet  les  dix  signes  que  nous 
connaissons,  n’épuise  pas  les  quinze  combinaisons  des  quatre  points 
disposés  en  carré  qui  constituent  ces  deux  rangées  verticales.  Sur  ces 
quinze  combinaisons,  il  en  rejette  cinq  sans  nous  en  donner  la  raison, 
en  sorte  qu’on  a  pu  penser  que  l’anaglyptographie,  dont  la  construction 
systématique  est  si  admirable,  repose  néanmoins  sur  une  base  arbitraire, 
ce  qui  ne  diminuerait  d’ailleurs  en  rien  sa  valeur  pratique. 

Mais  à  cette  opinion  assez  généralement  répandue,  ont  peut  opposer 
celle  de  Guadet,  qui  connut  Braille  pendant  plus  de  dix  ans,  et  qui 
contribua  si  largement  à  la  diffusion  du  système  ponctué  du  vivant  de 
l’auteur  et  après  sa  mort,  et  dont  l’explication  logique  de  la  formation 
de  la  première  série  mérite  d’être  retenue  (1).  Braille  aurait 
utilisé  ses  deux  rangées  verticales  de  deux  points  de  la  façon  suivante. 
11  attribua  au  premier  signe  le  point  supérieur  de  la  première  rangée, 
celle  de  gauche  (point  I)  ;  au  second,  les  deux  points  de  cette  rangée 
(1,  2)  et  au  troisième  le  deuxième  point  (point  2).  Il  pratiqua  de  même 
en  décomposant  la  seconde  rangée,  celle  de  droite,  pour  former  les  trois 
signes  suivants  (points  4,  4-5,  5).  Combinant  ensuite  le  point  I  (première 
rangée)  avec  les  trois  derniers  signes  formés,  il  obtint  trois  nouveaux 
signes:  (1-4,  l'4-5,  1-5).  Il  procédai  de  même  en  combinant  les  points 
1  et  2  avec  les  points  4  et  5,  ce  qui  lui  fournit  encore  trois  signes: 
(1-2-4,  1-2-4-5,  1-2-5).  Enfin  le  point  2  combiné  de  même  avec  les 
points  de  la  seconde  rangée  forma  les  trois  derniers  signes  : 
(2-4,  2-4-5,  2-5).  Braille  disposait  ainsi  de  quinze  signes:  il  réservera 
ceux  qui,  par  leur  ressemblance  avec  d’autres  ou  leur  position  incer¬ 
taine,  pouvaient  amener  des  confusions  ;  le  troisième  signe  (point  2) , 
les  signes  4,  5  et  6  (formés  des  points  de  la  seconde  rangée  et  repro¬ 
duisant  la  forme  des  trois  premiers  signes  dans  la  partie  droite  du 
carré) ,  enfin  le  quinzième  signe  (point  2-5) . 

Les  dix  signes  restants,  furent  affectés  respectivement  aux  dix  pre¬ 
mières  lettres. 

Bien  de  particulier  quant  à  la  formation  des  séries  2,  3  et  4,  dérivées 
respectivement  de  la  première,,  on  le  sait,  par  l’adjonction  à  chacun  de 
ses  signet  .d’un  point  au-dessous  de  la  première  rangée,  d’un  point  au- 
dessous  de  chaque  rangée,  d’un  point  au-dessous  de  la  seconde  rangée; 
à  noter  seulement  que  ce  procédé  de  dérivation  est  conforme  au  procédé 
de  constitution  de  la  première  série. 

Le  W,  que  Braille  aurait  incorporé  dans  son  alphabet  sur  k'  con¬ 
seil  de  son  condisciple,  l’Anglais  Henri  Hayter,  figure  déjà  à  la  place 
que  nous  lui  connaissons  dans  l’édition  de  1829. 

Le  souci  d’éviter  entre  certains  signes  des  confusions  que  Braille 
croyait  préjudiciables  à  la  lecture  devait  nécessairement  conduire  l’inven- 

(L  L  ’Instituteur  des  Aveugles,  tome  I,  année  1855-1856,  pages  93  et  suivantes, 
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teur  à  négliger  à  peu  près  toutes  les  combinaisons  qui  lui  restaient, 
comme  il  avait  rejeté  cinq  signes  en  construisant  sa  première  série. 
Tl  pouvait  former  une  nouvelle  série  de  dix  signes  en  prenant  pour 
points  supérieurs  des  rangées  les  points  2  et  5,  mais  cette  série  n’était 
que  la  transposition  de  la  première  dans  le  bas  du  rectangle  occupé  par 
le  signe  générateur  ;  la  position  des’  points  devenait  donc,  le  seul  carac¬ 
tère  distinctif  entre  deux  signes  de  forme  indentique  D’ailleurs  le 
premier  et  le  troisième  signes  de  cette  série  virgule  et  deux 
points  actuels  n’étaient  autres  que  le  troisième  et  le  quinzième 
signes  de  ceux  que  Braille  avait  construits  au  début  de  son  travail 
et  dont  dix  seulement  subsistaient.  De  .même  qu’il  avait  rejeté, 
en  formant  sa  première  série,  les  signes  groupant  seulement  les 
points  de  la  rangée  de  droite  pour  éviter  qu’on  les  confonde 
avec  ceux  formés  seulement  des  points  de  la  rangée  de  gauche,  de  même 
il  devait  rejeter)  les  signes  issus  seulement  de  la  combinaison  des  points 
de  la  colonne  de  droite  du  signe  générateur.  Six  signes  restaient  à  inven¬ 
torier,  dont  quatre  d’ailleurs  (signe  d’intervalle  de  seconde,  o,  æ, 
numérique)  ne  prêtaient  à  aucune  confusion  ;  deux  d’entre  eux,  nous 
allons  le  voir,  devaient  être  retenus  comme  signes  supplémentaires  ; 
mais,  ce  qui  est  assez  inattendu,  parmi  ces  signes  supplémentaires 
devaient  également  figurer  les  deux  derniers  des  63  que  fournit  Je 
signe  générateur,  bien  plus  soupçonnables  d’entraîner  la  confusion 
qu’aucun  autre,  l’apostrophe  et  le  trait  d’union  actuels. 

Les  quatre  séries  donnaient  le  moyen  de  traduire  l’alphabet,  y  com¬ 
pris  les  lettres  accentuées;  il  fallait  encore  pourvoir  à  l’indication  de  la 
ponctuation  et  des  chiffres^  sans  parler  des  autres  indications  du  système 
ponctué  que  Braille  envisageait  déjà  (musicographie,  sténographie).  Les 
combinaisons  de  points  qu’il  jugeait  utilisables  étant  épuisées,  il  eut 
l’idée  de  former  de  nouvelles  séries  de  signes,  toujours  d’après  le  prin¬ 
cipe  de  dérivation  qu’il  avait  adopté,  en  combinant  avec  des  points 
isolés  ou  groupés  des  traits  lisses  horizontaux  de  longueur  égale  à  la 
largeur  du  signe  générateur.  Ces  traits  étaient  placés,,  selon  la  série,/  au- 
dessus  ou  au-dessous  des  signes  de  la  première  série,  ou  encore  entre  les 
deux  lignes  horizontales  de  points  constituant  ces  signes.  Enfin,  six 
signes  supplémentaires  dont  les  deux  derniers  utilisaient  le  trait  lisse, 
complémentaient  le  système. 

La  cinquième  série,  affectée  aux  chiffre^  de  1  à  Q,  était  la  seule  qui 
ne  dérivât  pas  directement  de  la  première  série.  Les  signes  qui  la 
composaient  étaient,  il  est  vrai,  formés  d’après  un  principe  analogue  à 
celui  qui  avait  servi  à  établir  la  première  série;  c’est  du  moins  ainsi 
que  Braille  situe  les  éléments  de  ces  signes  qui  n’utilisaient  que  le  carré 
supérieur  du  signe*  générateur. 

Si  l’on  divise  ce  carré  en  deux  lignes  horizontales,  les  dix  chiffres 
s’écriront  ainsi  : 

1  — •  ligne  1  (supérieure),,  un  trait. 

2  —  ligne  1,  un  trait;  ligne  2,  un  trait. 

3  —  ligne  1,  un  trait;  ligne  2,  point  2. 

4  —  ligne  1,  un  trait;  ligne  2,  points  2  et  5. 

5  —  ligne  1,  un  trait,;  ligne  2,  point  5. 

6  —  ligne  1,  })uiiit  1  ;  ligne  2,  un  Irait. 

7  —  ligne  1,  points  1  et  4  ;  ligne  2,  un  trait. 

<S  —  ligne  1,  j)oinl’  T  ;  ligne  2,  un  trait, 

9  r —  point  4. 

0  —  points  4  et  5, 
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sur  ces  dix  signes,  on  le  voit,,  les  deux  premiers  'et  les  deux  derniers 
n  avaient  avec  les  autres  qu’un  rapport  assez  lointain;  les  six  signes 
médiants,  au  contraire,  se  formaient  logiquement  des  points  2,  2-5,  5, 

1,  1-4,  4,  les  trois  premiers  groupes  surmontés  du  trait  et  les  trois 
derniers  le  surmontant;  quant  aux  signes  des  deux  derniers  chiffres, 
c’étaient  les  signes  4  et  5  de  l’ensemble  de  quinze  signes  qui  avait  servi 
de  base  à  l’établissement  de  la  première  série:  il  ne  pouvaient,  ici, 
être  confondus  avec  les  deux  premières  lettres  de  l’alphabet. 

La  sixième  série,  réservée  aux  signes  de  ponctuation,  utilisait  les 
signes  de  la  première  série  avec  un  trait  au-dessous  de  chacun  d’eux; 
le  huitième  signe  servait  à  la  fois  à  ouvrir  et  à  fermer  les  guillemets, 
et  le  dixième  représentait  la  barre  verticale  employée  en  mathématique. 

La  septième  série,  appliquée  à  la  fols  aux  signes  arithmétiques  et 
algébriques  et  à  la  musicographie,  était  obtenue  par  la  superposition 
d'un  trait  à  chacun  des  signes  de  la  première  série;  le  premier  et  le 
troisième  signes,  au  lieu  d’être  formés  respectivement  de  la  virgule  et 
des  deux  points  actuels  surmontés  chacun  d’un  trait,  étaient  formés 
de  l’apostrophe  et  du  trait  d’union  avec  le  trait  en  haut  du  signe. 

La  huitième  série,  dont  les  quatre  premiers  signes  complétaient  la 
notation  mathématique,  se  formait  par  l’intercalation  d’un  trait  entre 
ks  deux  lignes  horizontales  de  points  de  chacun  des  signes  de  la  pre¬ 
mière  série. 

La  neuvième  série  était  formée  par  l’adjonction  d’un  trait  au-dessous 
de  chacun  des  signes  de  la  cinquième  série.  Les  trois  premiers  signes 
indiquaient  que  les  signes:  qui  les  suivraient  représenteraient  respective¬ 
ment  des  lettres  des  caractères  de  musique  ou  des  notes  de  plain-chant  : 
un  signe  pouvait  avoir  ainsi  trois  significations  différentes  ;  le  signe 
avertisseur  était  répété  au  haut  de  chaque  page.  Par  contre,  les  sept 
derniers  signes  de  la  neuvième  série  et  les  six  derniers  de  la  précédente 
n  ’avaien^  reçu  aucune  attribution  ;  il  devait  en  être  de  même  de  deux 
derniers  signes  supplémentaires. 

iLes  quatre  premiers  signes  supplémentaires  étaient  formés  seulement 
de  points:  c’étaient,  avec  leur  attribution  actuelle,  l’apostrophe,  le 
trait  d’union  l’Æ  liés  (dont  l’utilisation  comme  signe  de  fin  de 
vers  ne  devait  être  envisagée  que  vers  1863) ,  et  le  signe  numérique,  non 
employé  alors  comme  tel,  puisque  la  cinquième  série  pourvoyait  aux 
signes  des  chiffres,  mais  utilisé  comme  clé  de  transposition,  ce  qui  lui 
donnait  en  de  nombreux  cas  le  rôle  qu’il  a  aujourd’hui?  La  tablette 
pour  l’écriture  ne'  permettant  pas  en  effet  de  tracer  les  traits  lisses. 
Braille  avait  songé  à  conférer  au  quatrième  signe  supplémentaire  le 
pouvoir  d’élever  de  quatre  séries  le  ou  les  signes  qui  le  suivraient:  ainsi 
un  signe  de  la  première  série  précédé  du  signe  numérique  prenait  la 
valeur  du  signe  correspondant  de  la  cinquième  série;  on  pouvait  donc 
écrire  les  chiffres  avec  les  signes  de  la  première  série  précédés  de  cette 
clé^  et  quand)  le  trait  lisse  eut  été  jugé  impraticable,  on  recourut  tout 
naturellement  à  cette  transposition  qui  simplifiait  tellement  le  système. 
Les  deux  derniers  signes  supplémentaires^,  non,  pourvus  d’emploi,  com¬ 
portaient,  le  premier  un  trait  au-dessus  du  signe  et  le  point  6,  le  second 
un  trait  au-dessus  du  signe  et  les  points  4  —  5. 

La  musicographie  proposée  par  Braille  dans  l’édition  de  1829  est 
loin  d’être  conforme  à  celle  que  nous  connaissons;  ce  n  est  d  ailleurs 
pas  un  système  original  mais  une  simple  adaptation  dq/  l’écriture  ponc¬ 
tuée  à  la  notation  pratiquée  alors  à  l’Institution.  Cette  notation,  com¬ 
posée  de  lettres  et  de  chiffres,,  avait  rempla®é  sous  le,  directorat  du  doc- 
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teur  Giiillié  (1814-1821),  la  musicographie  linéaire  de  Valentin  Haüy  ; 
on  l’a  attribuée  à  Alexandre  Fournier  (ne  pas  confondre  avec  le  prote 
Piémy  Fournier,  1821-1890,  qui  ne  travailla  avec  Braille  que  beaucoup 
plus  tard),  ancien  élève  du  Musée  des  Aveugles  d’Haüy.,  qui  avait  suivi 
son  maître  à  Saint-Pétersbourg,  et  qui,  retiré  à  Versailles,  apporta  plus 
tard  sa  collaboration  à  Braille  dans  certaines  branches  de  ses  travaux, 
en  particulier  en  ce  qui  concerne  l’écriture  interlignes. 

Lie  système  de  Fournier  ne  devait  guère  satisfaire  ceux  qui  l’em¬ 
ployaient,  car  les  grands  élèvesi  et  les  répétiteurs  de  l’Institution  entre¬ 
prirent  de  le  modifier.  Partant  des  principes  de  la  notation  chiffrée  pro¬ 
posée  en  1742  par  Jean- Jacques  Pousseau,  ils  s’en  écartèrent  par  la  suite 
assez  sensiblement.  Leur  système,  dont  l’exposé  ne  parut  qu’en  1831, 
parait  avoir  été  établi  antérieurement.  Bans  le  même  temps,  Galliod, 
ancien  chef  d’orchestre  à  l’Institution  et  alors  maître  de  chapelle  des 
Quinze- Vingts  donnait  aussi  une  musicographie  chiffrée.  Be  son  côté. 
Braille  cherchait  à  rendre  plus  pratique  le  procédé  de  Fournier,  et  il 
n’est  pas  interdit  de  penser  avec  certains  commentateurs  que  cette 
intention  fut  le  point  de  départ  des  recherches  de  l’inventeur  et  que 
celui-ci  aurait  d’abord  songé  à  fournir  aux  aveugles  une  musicographie 
commode  et  non  un  alphabet.  Les  faits  semblent  toutefois  corroborer 
plutôt  l’opinion  généralement  admise  et  suivant  laquelle  Braille  n’aurait 
tiré  de  son  alphabet  les  diverses  applications  que  celui-ci  pouvait  fournir, 
et  en  particulier  la  musicographie,  que  sur  la  prière  et  avec  l’aide  de 
quelques  amis,  l’organiste  Jaillet  entrei  autres. 

Braille  semble  n’avoir  tout  d’abord  songé  qu’à  la  notation  du  plain- 
chant  et  de  la  musique  peu  compliquée.  L’exposé  de  1829  donne 
à  ce  sujet  des  indications  quelque  peu  confuses  bien  qu’assez  étendues. 
Les  dix  signes  de  la  première  série  et  les  deux  derniers  de  la  cinquième 
représentaient  «  les  notes  »:  quelles  notes?  Il  ne  semble  pas  qu’il  puisse 
s  agir  des  douze  sons  de  la  gamme  chromatique,  puisque  Braille  avait 
créé  trois  signes  d’altération  formés  de  points  et  de  traits  placés  au-des¬ 
sous  des  notes  ;  cette  échelle  de  douze  notes  ne  correspondrait-elle  pas 
plutôt  à  la  tessiture  des  modes  de  plain-chant,  d’une  octave  et  demie 
environ  ?  Oualrc  clés,  ut,  fa,  sol  et  la  (?),  étaient  d’ailleurs  prévues  cl 
figurées  paît  les  signes  5,  6,  7  et  8  de  la  cinquième  série.  Les  valeurs, 
})révues  jusqu’à  la  croche  seulement,  s’indiquaient  par  des  ensembles 
de  points  et  de  traits  placés  au-dessous  des  notes,  et  les  deux  premiers 
signes  supplémentaires  représentaient  respectivement  la  barre  de  reprise 
et  l’astérisque.  Les  figures  de  notes  du  plain-chant  étaient  représentées 
par  les  figures  de  notes  ordinaires  qui  s’en  rapprochaient  le  plus,  comme 
cela  se  pratiqua  d’ailleurs  quand  la  notation  Braille  eut  été  définitive- 
njent  établie. 

En  dehors  du  plain-chant  et  de  la  musique  sainte.  Braille  semble 
avoir  '  eu  quelque  répugnance  à  proposer  une  notation  basée  sur  un 
principe  entièrement  personnel.  Bans  l’édition  de  1829,  il  ne  donne 
qu’une  adaptation  de  son  écriture  à  la  musicographie  de  Fournier:'  il  y 
est  seulement  dit  que  «  les  signes  des  six  premières  séries  remplacent 
les  lettres  et  les  caractères  employés  dans/  le  système  pratiqué  à  l’Insti¬ 
tution  de  Paris  ».  Lies  dix  signes  de  la  septième  série  re]')résentaient 
respectivement  les  sept  valeurs  de  notes  et  les  trois  signes  d’altération. 

Enfin,  dernière  ap])lication  de  la  nouvelle  écriture,  les  signes  de  la 
première  et  de  la  cinquième  séries  servaient  encore  à  constituer  \m 
système  sténographique.  Les  dix  premiers  signes  représentaient  respec¬ 
tivement  les  sons  suivants:  a,  é,  è,  te,  o,  u  ou,  an,  in,  un,  on,  eu,  oi.  Les 


signes  de  la  cinquième  série  indiquaient  respectivement  les  articulations 
suivantes:  be  pe,  de  te,  gue  que,  je  che,  fe  ve,  ze  se,  le,  me,  ne  gne,  re, 
tableau  assez  semblable  à'  celui  de  1’  «  écriture  nocturne  »  de  Barbier. 

L’écriture  se  formait  de  droite  à  gauche',  à  l’aide  d’unp  réglette  creu¬ 
sée  de  trois  sillons  parallèles,  recouverts- d’un  guide  à  fenêtres  rectan¬ 
gulaires,  et  d’un  poinçon,  matériel  assez  peu  différent,  comme  le  recon¬ 
naît  Braille,  de  celui' de'  Barbier.  Il  ne  permettait  pas  toutefois  le  tracé 
des  traits. 

On  le  voit,  c’était  plutôt  un  système  typ'O^raphîque  qu’un  système 
d’écriture  proprement  dit  que  Braille  avait  créé.  En  plus  de  ses  craintes 
à  propos  de  la  confusion  possible  entre  certains  signes,  n’avait-il  pas 
dû  tenir  compte  de  l’opinion  des  partisans  du  trait  lisse,  élément  cons¬ 
titutif  du  caractère  linéaire,  lesquels  étaient  sans  doute'^  plus  nombreux 
et  plus  écoutés  que  les  tenants  du  point.  Le  trait  combiné  avec  les 
points  dans  un  système  entièrement  conventionnel  était  une  pierre 
d'achoppement  qui  eût  compromis  la  réussite  du  procédé:  aussi  Braille 
lô  supprima-t-il  bientôt. 

* 

*  * 

Dans  l’avertissement  de  la  seconde  édition  (1837),  Braille  nous 
apprend  que  la  brochure  de  1829  avait  été  épuisée  par  de  nombreuses 
demandes  venues  de  Erance  et  de  l’étranger,  et  que,  pendant  ces  huit 
années,  on  avait  expérimenté  à  l’Institution  de  Paris  l’invention  qui, 
ci  imparfaite  qu’ellei  fût,  donnait  déjà  d’appréciables  résultats.  La  mer¬ 
veilleuse  simplicité  de  l’alphabet  permettait  en  effet  une  sûreté  et  une 
rapidité  de  lecture  et  d’écriture  qu’on  n’avait  jamais  approchée  jusque-là. 
Aussi  cet  alphabet  devait-il  demeurer  ce  qu’il  était. 

Les  signes  de  la  quatrième  série,  en  plus  de  leur  affectation  alpha¬ 
bétique,  reçurent  la  charge  de  représenter  certains  sons  et  articulations 
(an,  in,  on,  un,  eu,  ou,  oi,  che,  gne,  ill.)  et  quelques  signes  hors  série, 
que  Braille  appelle  encore  «  signes  supplémentaires  »,,  (ion,  ian,  ie) , 
complétèrent  ce  système  sténographique  qui,  sous  le  nom  d’  «  ancien 
abrégé  »  a  été  attribué  à  Dallier,  condisciple  de'  Braille,  mais  que  celui- 
ici  nous  donne  comme  faisant  partie  intégrante  de  son  écriture.  Les 
signes  mathématiques,  moins  nombreux  qu’en  1829,  furent  pris  parmi 
les  signes  hors  série  et  parmi  les  signes  de  ponctuation  ;  ils  ne  devaient 
pas  se  maintenir. 

Les  signes  de  ponctuation  étaient  obtenus  par  la  transposition  des 
dix  signes  fondamentaux  dans  le  bas  du  rectangle  et  l’emploi  de  certains 
signes  hors  série  qui  n’ont  pas  été  modifiés  depuis,,  à  l’exception  du 
trait  d’union,  que  l’édition  de  1837  traduit  par  le  «  guidon  »  musico- 
graphique.  L’indication  des  chiffres  était  telle  que  nous  la  connaissons. 

Utilisant  les  63  combinaisons  des  six  points.  Braille  construit  une 
musicographie  dont  toutes  les  applications  essentielles,  codifiées  dès 
1837,  ne  devaient  plus  varier  depuis.  Notons  seulement  quelques  appli¬ 
cations  de  signes  qui  ne  se  sont  pas  maintenues.  Braille  avait!  imaginé 
un  signe  permettant  de  reconnaître,  dans,  une  même  mesure,  les  blan¬ 
ches  des  triples  croches  ;  un  signe  de  fractionnement  de  mesure  ou  vir* 
gule  musicale,  que  des  éditions  postérieures  ont  transformé,  des  signes 
pour  l’indication  du  triolet,  de  la  pédale  appuyée  et  levée,  de  la  copulô, 
du  parolier,  du  point  d’orgue,  des  coupa  d’archet,  de  certaines  articula¬ 
tions,,  signes  qui  ont  de  même  été  quelque  peu  modifiés  par-  la  suite. 

L’édition,  de  1837  contient  l’exposé  du  curieux  système  d’abréviation 
musicographique  appelé  «  substitution  »,  qui  permettait  au  moyen 
d  une  clé  qui  ôtait  aux*  signes  de  valeui^'  leur  signification  et  leur  don* 
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rait  le  pouvoir  d’exprimer  les  notes  qu’ils  représentaient  dans  telle 
octave  déterminée,  d’abréger  certains  passages  en  notes  égales  qui 
auraient  nécessité  l’emploi  de  nombreux  signes  d’octaves. 

Les  accords  étaient  déjà  écrits,  dans  la  musique  pour  instruments  à 
«rJaviers,  de  haut  en  bas  pour  la  main  droite  et  de  ba^  en  haut  pour  la 
main  gauche,  ce  qui  avait  pour  avantage  de  mettre  en  évidence  la  partie 
supérieure,  généralement  réservée  à  la  mélodie,,  et  la  basse,  fondement 
ue  l’harmonie. 

Braille  avait  imaginé,  outre  la  notation  du  plain-chant  que  nous 
connaissons,  un  procédé  pour  l’écriture  abrégée  de  celui-ci,  basé  sur 
l'emploi  des  signes  des  séries  dérivées  pour  indiquer  les  notes  acciden¬ 
tellement  altérées,  les  notes  naturelles  étant  écrites  en  croches. 

L’édition  de  1837,  très  riche  en  exemples,  renferme  notamment  la 
traduction  par  colonnes  du  Pater  en  six  langues,  et  une  romance  pour 
chant  et  piano  en  Braille. 

.  * 

*  * 

Braille,  on  le  voit,  loin  d’avoir  créé  d’un  coup  le  système  dont  la 
constitution  logique  est  un  si  puissant  agent  de  diffusion,  a  donc,  pour¬ 
suivi  ses  recherches  pendant  une  période  indéterminée  qui  peut  englober 
une  dizaine  d’années;  l’aide  de  ceux  qui  alors  pratiquaient  et  admi¬ 
raient  son  alphabet  ne  lui  a  pas  été  inutile:  s’il  ne  nomme  pas  ses 
collaborateurs,  c’est  que,  dans  sa  modestie,  il  regardait  son  œuvre 
comme  l’œuvre  de  l’école  qui  l’avait  vue  naître;  mais  c’est  à  lui  que 
revient  sans  conteste  d’avoir  découvert  la  possibilité  d’utiliser  logique¬ 
ment,  souvent  grâce  à  un  double  emploi  des  plus  judicieux,  des  com¬ 
binaisons  de  points  en  apparence  insuffisantes,  et  d’avoir  su  harmo¬ 
niser  tous  les  conseils,  toutes  les  suggestions  que  lui  valut  la  pratique 
naissante  de  son  procédé  sans  nuire  à  la  merveilleuse  économie  de 
celui-ci. 

Avril-Mai  1930.  P.  Le  Guevel. 


Sous  ce  litre,  le  Valentin  Haüy^  dans  son  numéro  de  juillet  1930, 
a  reproduit  un  article  du  journal  en  Braille,  Le  Petit  Progrès,  de  Lau¬ 
sanne,  signalant  l’emploi  d’aveugles  dans  une  (savonnerie  de  Bâle,  et 
dans  une  fabrique  de  pinces  à  linge,  en  Allemagne. 

Mais  \oici,  })ris  en  France  meme,  quelques  faits  prouvant  une  fois  de 
plus  que  les  possibilités  d’occuper  utilement  les  aveugles  en  dehors  de 
leurs  petits  métiers  habituels  ne  sont  pas  introuvables. 

A  lloideaux,  grâce  aux  démarches  de  l’actif  directeur  de  l’Institution 
des  Jeunes  Aveugles  de  celle  ville,  M.  Lelièvre,  deux  maisons  occupent 
actuellement  des  a\cugles  au  pliage  du  chocolat.  Dans  l’ime,  la  maison 
Stoblcr,  q-jiatre  sont  employés  au  pliage  des  croquettes  (ou  rochets, 
comme  on  dit  à  Bordeaux).  On  apporte  devant  eux  de  grandes  corbeilles 
<le  rochets.  On  leur  donne  un  paquet  de  feuilles  de  papier  de  soie  et  de 
feuilles  d'étain  intercalées  ;  il  faut  envelopper  le  rochet  d’abord  ^’un 
j)apier  de  soie  puis  d’un  papier  d’étain.  Avec  l’habitude,  on  acquiert 
de  la  \itesse.  Un  oinrier  axcugle,  très  habile,  peut  arriver  à  envelopper 
3.500  rochets  par  jour.  Le  mille  étant  payé  6  fr.  50,  il  peut  réaliser  un 
gain  journalier  de  plus  de  22  fr.  Mais,  la  moyenne  journalière  est  de 
19  e,t  20  fr.  Les  ouvriers  travaillent  neuf  heures  par  jour  ;  ils  ont  la 
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semaine  anglaise  et  bénéficient  des  mêmes  avantages  que  les  ouvriers 
voyants  ;  assurances  sociales,  soins  médicaux,  etc. 

D’autre  part,  un  industriel  d’Ecommoy  (Sarthe),  M.  Chevreau,  a  con¬ 
senti  à  employer  un  aveugle  dans  sa  fabrique  d’allume-f eux  ;  et,  après 
expérience,  il  serait  disposé,  nous  dit-on,  à  en  occuper,  un  certain  nom¬ 
bre.  ((  Pour  obtenir  les  bûchettes  dont  sont  composés  les  petits  paquets 
d’allume-f  eux,  nous  écrit  M.  Paul  Jousse,  on  coupe  à  la  scie  mécanique 
des  rondins  de  bois  résineux  ;  une  fois  sciés,  ces  rondins  sont  fendus  par 
une  machine  spéciale  aclionnée  par  la  vapeur.  Ce  dernier  travail,  quoi¬ 
que  difficile,  peut,  néanmoins  être  confié  à  un  aveugle.  Pour  confection¬ 
ner  le  paquet,  l’ouvrier  saisit  de  ses  deux  mains  la  quantité  de  bûchet¬ 
tes  nécessaire,  dresse'  cette  poignée  qu’il  entoure  de  ses  mains  en  la 
frappant  à  plusieurs  reprises  sur  une  table,  ensuite  il  place  son  paquet 
dans  une  presse  qu’il  ferme  en  appuyant  sur  une  pédale.  Il  l’entoure 
avec  un  fil  de  fer  qu’il  serre  au  moyen  d’une  pince  et  lâche  la  pédale 
pour  ouvrir  la  presse  et  en  retirer  le  paquet  terminé.  Une  ouvrière 
voyante  peut  arriver  à  faire  entre  1.200  et  1.800'  paquets  par  jour,  un 
aveugle  peut  en  faire  mille,  représentant  un  gain  de  11  fr.  50  sur  lesquels 
sont  retenus  pour  les  assurances  sociales  50  centimes  par  journée  de 
travail. 

Nous  apprenions,  il  y  a  quelques  mois,  grâce  à  la  vigilante  obli¬ 
geance'  de  M.  Paul  Rémy,  bien  connu  dans  le  monde  des  aveugles  pour 
son  actif  dévouement  à  leur  cause,  que  la  société  des  automobiles  Peu¬ 
geot,  à  la  recherche  de  main-d’œuvre,  consentirait  peut-être  à  occuper 
des  aveugles.  L’A.  V.  H.,  aussitôt,  par  des  relations  personnelles, 
obtint  qu’un  aveugle  fût  employé  à  l’essai  dans  la  carrosserie,  au  rem¬ 
bourrage  des  coussins.  Ce  travail,  peu  compliqué,  exige  un  apprentis¬ 
sage  de  quelques  jours  à  peine.  Les  résultats  de  l’expérience  ont  vite 
dépassé  les  espérances  et  la  maison  n’a  pas  tardé  à  occuper  trois  aveu¬ 
gles.  Leur  gain  atteignit  bientôt  3  fr.  05  par  heure,  et  les  choses 
auraient  continué  ainsi  ;  d’autres  aveugles  seraient  venus  se  joindre 
aux  premiers  si  le  marasme  actuel  des  affaires  n’avait  amené  une 
réduction  momentanée  de  la  main-d’œuvre  ainsi  que  du  nombre  des 
heures  de  travail. 

Sans  doute,  un  salaire  de  10,  ou  15  fr.  par  jour  comme  les  aveugles 
peuvent  en  espérer  un  dans  les  fabricfues  d’allume-feux  ne  résout  pas 
intégralement  le  problème  de  l’existence  matérielle.  Cependant,  même 
ce  gain  minime  constitue  une  ressource  appréciable,  et  il  deviendra 
singulièrement  réconfortant  et  moralisateur  le  jour  où,  cédant  aux 
démarches  maintes  fois  réitérées  depuis  vingt  ans,  et  notamment  au 
vœu  émis  deux  fois  par  le  Conseil  Supérieur  de  l’Assistance  Publique, 
le  Parlement,  par  un  amendement  à  la  loi  d’assistance,  assimilera 
l’aveugle  au  septuagénaire  indigent  dont  le  produit  du  travail  n’est 
pas  déduit  du  montant  de  l’allocation  d’assistance. 

Aussi,  devonsmous  exprimer  toute  notre  gratitude  aux  quelques 
industriels  c[ui,  en  dépit  des  difficultés  de  l’heure  présente,  ont  bien 
voulu  se  prêter  à  ces  expériences.  (D’après  le  Louis  Braille). 


René  Roy.  —  Vers  la  lumière  (Fasquelle,  éditeur). 

1/Académie  Française  vient  d’honorer  d’un  de  ses  prix  le  livre  de 
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M.  René  Roy.  C’est  une  excellente  occasion  pour  nous  de  féliciter  l’auteur 
et  de  recommander  son  ouvrage  à  nos  Lecteurs. 

M.  René  Roy  a  perdu  la  vue  par  blessure  de  guerre  au  Chemin  des 
Dames,  en  avril  1917.  Ce  sont  les  étapes  de  sa  rééducation  qu’il  nous 
retrace.  II  venait  d’être  reçu  à  l’Ecole  polytechnique  lors([ue  les  hostilités 
ont  éclaté.  Il  est  entré  aveugle  à  l’Ecole,  et  il  en  ^est  sorti  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées.  L’histoire  d’une  réadaptation  à  la  vie  dans  les  ténè¬ 
bres  se  double  ici  de  l’histoire  d’une  réussite  exceptionnelle. 

♦ 

^  * 

Le  premier  mérite  de  ce  récit,  c’est  la  sincérité.  Il  ne  saurait  en  être 
de  plus  grand  en  un  pareil  sujet.  Aucune  recherche  d’effets  littéraires.  Un 
homme  rompu  aux  habitudes  de  la  précision  scientifique  nous  expose  en 
toute  simplicité  les  impressions  qu’il  a  vécues.  La  découverte  de  l’infirmité 
définitive,  la  prise  de  contact  avec  les  autres  aveugles  de  la  guerre  et  avec 
les  'aveugles  de  naissance,  les  réactions  à  la  dactylographie,  au  Braille,  au 
cubarithme,  à  toutes  les  modalités  de  la  rééducation,  tout  cela  est  singu¬ 
lièrement  attachant  pour  tous  ceux  qui  sont  curieux  d’impressions  vraies. 

On  aimerait  que,  sur  certains  points,  M.  Roy  se  fût  montré  moins  sobre. 
Beaucoup  de  lecteurs  se  représentent  mal  ce  que  peut  faire  un  aveugle 
comme  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées.  Nous  lui  aurions  su  gré  de 
quelques  éclaircissements  sur  ce  sujet.  S’est-il  trouvé  un  emploi  auquel, 
presque  sans  modification,  il  ait  pu  s’adapter  ?  Ou  bien  a-t-il  fallu  beau¬ 
coup  de  cette  complaisance  qui  était  si  légitimement  due  à  nos  grands  muti¬ 
lés  pour  lui  créer  et  lui  conférer  un  emploi  ?  Un  aveugle  civil  qui  n’aurait 
pas  droit  à  la  même  bienveillance  pourrait-il  espérer  se  voir  confier  les 
mêmes  fonctions  ? 

Il  est  vrai  que  M.  Roy  paraît  disposé  à  faire  très  profonde  la  différence 
mentale  qui  sépare  un  aveugle  d’enfance  de  l’aveugle  qui,  comme  lui,  a 
été  frappé  autour  de  la  vingtième  année.  Est-il  sûr  qu’il  a  bien  connu 
les  aveugles  d’enfance  ?  Qui  était  ce  professeur  de  lecture  Braille,  aveu¬ 
gle-né,  à  travers  lequel  il  semble  les  avoir  jugés  ?  Le  malentendu  entre 
eux  semble  avoir  été  profond,  faute  d’images  visuelles  chez  l’un  des  inter¬ 
locuteurs,  et  M.  Roy  se  représente  un  tel  aveugle  «  constamment  hanté 
par  la  conscience  de  son  infériorité,  comme  un  simple  mortel  qui  \ivrait 
parmi  les  Dieux  ».  Il  semble  n’en  avoir  guère  connu  d’autres,  et  n’avoir 
eu  avec  d’autres  que  des  rapports  lointains  qui  lui  ont  laissé  une 
mauvaise  impression  :  «  J’assistai  un  jour  à  une  audition  musicale  donnée 
par  l’Association  Valentin  Haüy.  Tous  les  exécutants  étaient  aveugles.  Je 
fus  frappé  par  l’accent  de  tristesse,  par  la  douleur  qu’exprimaient  ces 
artistes,  et  surtout  par  l’interprétation  des  chanteurs,  la  sombre  gravité 
ds  leurs  voix,  par  le  choix  des  morceaux  où  dominait  la  mélancolie.  Rien 
de  cette  gaieté,  de  cette  chaleur,  sollicitées  par  la  vue  d’une  salle  riclie- 
ment  éclairée,  les  discrets  remous  d’une  assistance  parée  des  mille  res¬ 
sources  .de  l’élégance  ».  J’ai  tenu  à  citer  ce  texte  parce  qii’it  est  suggestif 
et  fera  réfléchir.  Il  appellera  peut-être  aussi  des  rései'ves.  En  tout  cas 
l’opinion  de  M.  Roy  ne  sera  pas  négligée.  J’en  retiendi'ai  pour  le  moment 
ceci,  qui  est  d’un  intérêt  tout  pratique  poin’  les  typhlophiles  :  quand  nous 
avons  à  consoler  quelque  nouvel  aveugle  frappé  à  l’âge  adulte,  ne  man- 
cjuons  pas  de  faire  valoir  les  grands  avantages  qu’il  conserve  sur  les  aveu¬ 
gles  qui  n'ont  jamais  vu.  Il  y  a  de  grandes  chances  pour  que  cette  corde-là 
vibre  à  notre  gré. 

* 

Je 

Le  psychologue  aura  certainement  un  lai’ge  profit  à  faire  dans  ces 
pages  de  M.  Roy. 

Je  iM'commande  en  particulier  celles  où  il  tente  d’analyser  le  plaisir 
qu’il  prend  aux  voyages.  La  plupart  des  aveugles  de  la  guerre  que  j’ai 
inteiTogés  dans  une  récente  enquête  insistent  sur  l’importance  des  impres¬ 
sions  qu’ils  reçoivent  directement  des  choses  par  les  sens  qui  leur  restent. 
L’explication  de  M.  Roy  paraît  différente  : 


«  Mais  alors,  objectera-t-on,  si  la  description  fait  tont  le  prix  du  voyage,  autant 

rester  ani  coin  de  son  feu,  pour  y  consulter  les  auteurs  qui  se  sont  attachés  à  dépein¬ 

dre  les  contrées  que  l’on  souhaiterait  de  visiter,  ou  s’en  tenir  même  aux  simples 
relations  de  voyages  parfois  si  pleines  de  saveur  et  de  vie  I  C’est  là  une  ressource 
que  je  mets  largement  à  contribution,  mais'  elle  est  loin  de  procurer  la  même  intensité 
dans  la’  sensation.  Il  semble  bien  que  la  présence  effective  en  un  lieu  soit  de  nature 

à  communiquer  aux  descriptions  un  tour  particulier,  une  chaleur  et  une  animation 

que  ne  comporte  pas  un  froid  exposé  livresque,  mieux  ordonné,  plus  systématique  et 
peut-être  plus  complet,  mais  moins  directement  issu  du  spectacle  offert  par  la  nature 
ou  le  travail  des  hommes...  » 

Au  demeurant,  cette  explication,  à  laquelle  l’auteur  tient  évidemmtent, 
n’exclut  pas  cependant  la  part  à  faire  aux  impressions  sensorielles  direc¬ 
tement  perçues.  Je  n’en  veux  pour  preuve  que  la  pagie  que  voici  : 

«  Je  suis  encore  tout  pénétré  de  sensations  agréablement  variées:  la  traversée  de 
Marseille  à  Tunis  par  un  temps  splendide,  la  douceur  de  la  brise  marine,  le  bruit 
des  lames  fendues  par  la  proue  du  navire,  le  cri  des  mouettes,  les  propos  échangés 
sur  le  pont,  la  description  de  la  côte  africaine  aux  abords  de  Carthage,  le  lent  passage 
à  travers  le  canal  qui  conduit  au  port,  les  stations  dans  les  souks  tunisiens,  une 
promenade  au  jaïdin  du  belvédère,  une  statuette  de  la  prêtresse  de  Fanit  que  je  tins 
un  instant  dans  mes  mains  au  musée  des  Pères  Blancs,  leS'  vases  grecs  dont  j’embras¬ 
sai  les  contours  dans  une  salle  du  bardo...  » 

Ainsi  pour  M.  Roy  les  deux  interprétations  se  complètent  l’une  l’autre. 
Et  vous  apprécierez  avec  moi  la  délicatesse  de  cette  réserve  où  se 
mesure  le  souci  de  vérité  de  r'auteur  : 

«  Je  touche  ici  à  une  fibre  essentielle  et  délicate  de  ma  vie  intérieure,  où  l’illusion 
tient  une  si  large  place,  et  s’il  me  fallait  établir  le  bilan  de  tous  les  enrichissements 
réalisés  au  cours  de  ces  voyages,  je  serais  fort  embarrassé  ». 

Le  psychologue  sera  frappé  encore  par  le  caractère  essentiellement  visuèl 
qu’a  conservé  la  vie  intérieure  de  M.  Roy.  Il  confirme  à  cet  égard  pleinement 
certains  témoignages  recueillis  dans  l’enquête  dont  j’ai  parlé  précédem¬ 
ment.  M.  Roy  se  construit  s'ans  cesse  des  représentations  des  lieux  qu’il 
traverse  et  des  personnes  qu’il  fréquente.  Son  sens  critique  est  trop  averti 
pour  .qu’il  méconnaisse  tout  l’arbitraire  de  ces  constructions  ;  mais  il 
avoue  qu’il  en  vient  à  se  désintéresser  de  leur  rapport  à  la  réalité,  et  qu’il 
en  jouit  tout  simplement  sans  se  demander  quelle  peut  bien  être  leur  valeur 
objective.  On  remarquera  avec  quelle  fermeté  impérieuse  ce  monde  de 
représentations  créées  de  toutes  pièces  par  lui  s’impose  à  sa  conscience. 
((  Cette  assimilation  des  données  réduites  de  mes  sens  et  leur  interprétation 
visuelle  sont  à  ce  point  introduites  dans  mes  habitudes  que  je  suis  parfois 
obligé  de  réfléchir  assez  longuement  afin  de  pouvoir  affirmer  si  j’ai  jamais 
vu  telle  ou  telle  personne  réellement  ».  D’autres  aveugles  m’ont  fait  part 
de  la  même  constatation,  et  d’une  façon  tout  aussi  spontanée. 

Mais  si  le.  livre  est  instructif,  bien  des  pages  en  sont  émouvantes.  Je 
vous  signale',  par  exemple,  la  page  où  nous  voyons  M.  Roy  se  faire  lire 
pour  la  première  fois  une  lettre  par  un  étranger,  pour  la  première  fois 
admettre  un  étranger  dans  l’intimité  de  sa’  correspondance  ;  ou  bien  encore 
le  récit  de  cette  soirée  au  Phare  de  France,  rue!  Daru,  où  les  pensionnaires 
de  ta  maison  sont  invités  à  conter,  chacun  à  son  tour,  l’emploi  qu’ils 
feraient  d’une  journée  durant  laquelle  la  vue  leur  serait  rendue  par  miracle. 

Au  total  le  petit  livre  de  M.  Roy  est  un  ouvrage  sobre,  d’un  fin  obser¬ 
vateur,  très  attach'ant,  qu’il  sera  bon  de  faire  lire  aux  aveugles  en  cours 
de  rééducation  pour  leur  donner  confiance  en  eux-mêmes.  Il  faut  espérer 
aussi  que  beaucoup  de  voyants  le  liront  car  ils  y  apprendront  à  se  faire 
une  idée  plus  juste  de  ta^  vie  des  aveugles.  P.  V. 

Pour  les  aveugles.  — ■  Notice  sur  V Association  Nord-Afric<tine 
pour  rEnseignem&nt  des  Aveugles 

L’Associai  ion  Valentin  Haüy  porte  le  plus  vif  intérêt  à  l’Association 
Nord- Africaine  pour  VEnscignement  des  AveiigleSy  qui  est  sa  plus  jeune 
fille.  C’est,  en  effet,  M.  Mahaut  qui,  ainsi  que  l’Association  se  plaît  à  le 
rappeler,  a  créé  en  1920  l’organisme  dont  elle  est  issue,  et  dont  notre  coloniç 


algérienne  avait  un  si  pressant  besoin.  Pendant  longtemps  l’œuvre  n’a  été 
qu’un  groupe  régional  de  l’Association  Valentin  Haüy. 

Nous  avons  reçu  de  V Association  jSord- Africaine  une  brochure  exposant 
l’état  actuel  de  l’œuvre  et  de  ses  besoins,  qui  sera  lue  par  les  typhlophiles 
avec  le  plus  vif  intérêt.  Elle  est  destinée  surtout  à  attirer  des  concours 
actifs  à  l’Association  et  à  étendre  le  mouvement  typhlophilique  en  Algérie. 

Dans  la  partie  où  est  exposé  le  fonctionnement  de  l’œuvre,  on  sera 
tout  particulièrement  attentif  au  développement  du  Dispensaire  oplilalmo- 
logiipi.e  dont  on  sait  l’importance  dans  une  contrée  où  l’on  sait  que  les 
cécités  évitables  sont-  si  nomlirenses,  et  aux  progrès  de  l’Ecole,  que 
l’A.  V.  H.  avait  installée  aux  portes  d’Alger,  à  la  Villa  Scala.  Elle  peut 
actuellement  abriter  30  élèves. 

On  lit  notamment  :  ((  Les  succès  obtenus  ces  dernières  années  démon¬ 
trent  avec  éclat  à  quel  point  l’instruction  est  dirigée  avec  clairvoyance,  et 
donnée  avec  zèle  et  compétence  par  les  professeurs  des  deux  sexes.  C’est 
ainsi  que  cinq  élèves  ont  été  reçus  au  Brevet!  Elémentaire,  et  sept  au  Cer¬ 
tificat  d’Etudes  Primaires.  Un  jeune  élève,  âgé  de  12  ans  «et  demi,  présenté 
au  concours  des  Bourses  du  second  degré,  a  passé  tous  ses  examens,  en 
concurrence  avec  tes  élèves  candidats  voyants,  avec  des  notes  exception¬ 
nellement  brillantes,  et  qui  ont  étonné  ses  examinateurs  ». 

Une  partie  est  intitulée  :  Développement  nécessaire  de  Vœiivre.  Le 
Conseil  d’Administration  se  propose;  U  d’agrandir  l’école,  qui  devrait  être 
mise  en  mesure  de  recevoir  UjO  élèves  —  et  déjà  un  terrain  de  1.000  mètres 
carrés  a  été  acquis  en  vue  d’édifier  des  bâtiments  annexes;  de  créer  des  ate¬ 
liers  pour  adultes.  L’organisation  devra  comprendre,  nous  dit-on,  des  ou- 
vroirs,  des  logements,  et  même  une  cantine,  ainsi  que  des  magasins  pour  les 
produits  fabriqués,  avec  un  service  s’occupant  de  la  vente  ;  3®  d’etendre 
l’action  de  la  clinique  ophtalmologique  ;  4°  de  constituer  un  Comité  des 
dames  qui  s’occupera  du  vestiaire,  des  visites  à  domicile  ou  dans  les 
hôpitaux,  et  qui  organisera  des  distractions  telles  que  concerts,  lectures, 
conférences,  représentations,  etc. 

Souhaitons  qu’un  avenir  prochain  réalis-e  les  vœux  du  Conseil  d’Admi¬ 
nistration  et  couronne  ses  efforts. 


Heinrich  Hanselmann.  —  Einfiieriing  in  die  TIeilpædagogik.  (éditions 

Rotapfel,  à  Erlenbach,  Zurich,  et  Leipzig). 

Ce  livre  porte  comme  sous-titra  : 

Livre  concernant  Vinstriiclion  et  l'éducation  des  enfants  anormaux.  — 
Premier  essai  tenté  pour  présenter  la  pédagogie  des  anormaux,  ce  travail 
repose  à  la  fois  sur  une  base  scientifigiie  et  sur  une  expérience  pratique 
prolongée  pendant  de  longues  années  dans  un  domaine  d'éludes  extrêmej- 
ment  difficile  et  encore  peu  connu,  des  conclusions  générales  et  des>  direc¬ 
tives  s'adressant  à  tous  ceux  qui  ont  affaire  à  des  enfants  anormaux  ; 
parents,  éducateurs,  professeurs  à  tous  les  degrés,  ecclésiastiques,  magis¬ 
trats  et  médecins. 

Cet  ouvrage,  comme  le  titre  l’indique,  déborde  considérablement  le 
sujet  de  nos  études.  C’est  dans  la  première  partie,  consacrée  aux  enfants 
anormaux  sensoriels,  qu’on  trouvera  les  chapitres  qui  traitent  des  faibles 
de  vue  et  de.‘^  aveugles. 

Unt&  deuxième  partie  nous  entretient  des  faibles  d’esprit  ;  une  troisième 
des  défauts  de  langage  chez;  l’enfant  et  des  moyens  d’y  remédier  ;  une  qua¬ 
trième,  fort  étendue,  traite  des  enfants  difficiles  à  élever.  Une  cinquième 
partie  dégage  des  conclusions  générales. 

Elles  sont  suivies  d’une  ample  bibliographie. 


En  parcourant  le  «  Blindenbote  » 

Parmi  les  articles  les  plus  intéressants  parus  dans  ce  périodique  au 
cours  des  derniers  mois,  nous  signalerons  : 

Dans  le  numéro  d’octobre  1930,  une  étude  du  docteur  Martell,  Pour 
l'histoire  de  l'ophtalmologie.  L’auteur  résume  les  lents  progrès  de  l’ophtal- 
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hioiogle  depuis  la  plus  haute  antiquité  égyptienne^  en  passant  par  la  Grecë 
et  par  Rome.  Le^  Moyen-Age  marque  un  temps  d’arrêt  dans  la  connaissance 
de  l’œil  et  dans  l’art  de  le  soigner.  Pourtant,  avec  Alexandre  de  Spina 
(1290),  et  avec  Armati  (1317)  l’optique  médicale  fait  brusquement  un  bond 
en  avant,  et  l’emploi  des  lunettes  se  généralise.  Les  progrès  reprennent  au 
xvP  siècle  avec  Paré.  Au  xix«  siècle,  la  connaissance  qu’on  acquiert  de 
l’anatomie  de  l’œil  permettra  de  réaliser  dans  la  thérapeutique  des  pas  de 
géant. 

2®  Dans  le  numéro  de  mars  1931,  la  description  du  nouveau  Heira  pour 
aveugles  des  deux  sexes  à  Berne.  De  belles  illustrations  permettent  de  se 
faire  une  idée  très  précise  de  cette  institution  qui  a  été  réalisée  conformé¬ 
ment  aux  conceptions  les  plus  modernes.  Il  y  a  place  pour  26  aveugles 
dans  ce  Heim.  , 

3®  Dans  1©  numéro  de  juillet,  le  compte-rendu  d’une  intéressante  confé¬ 
rence  de  la  Doctoresse  Marthe  Dieni  :  Quelques  réflexions  sur  les  bien¬ 
faits  et  les  erreurs  de  Vophtalmologie.  La  conférencière  expose  que  depuis 
quelques  années  ont  surgi  en  Allemagne  et  en  Suisse  plusieurs  «  Ecoles  de 
la  vue  ))  qui  se  proposent  de  guérir  les  plus  diverses  infirmités  ou  trou¬ 
bles  de  la  vue  par  des  exercices/  variés.  Leur  devise  est  :  «  Plus  de  lunet¬ 
tes  ))  ou  ((  Réapprenez  à  voir.  » 

En  résumé,  il  exist©  deux  systèmes  ;  l’un  basé  sur  les  théories  du 
médecin  américain  Rates,  l’autre  sur  célui  du  docteur  allemand  Wiser.  La 
conférencière  expose  en  détail  les  principes  de  chacun  de  ces  deux  sys¬ 
tèmes  qui  reposent  sur  des  conceptions  absolument  différentes  de  l’ana- 
timie  de  certaines  parties  de  l’œil  et  sur  leur  fonction. 

En  Egypte 

Le  gouvernement  égyptien  était  représenté  à  la  conférence  mondiale 
des  aveugles  à  New-York  par  un  ophtalmologiste  fort  distingué,  M.  Kattan, 
qui  nous  a  donné  d’intéressantes  indications  sur  les  progrès  réalisés  dans 
son  pays  pour  la  prophylaxie  de  la  cécité.  Ces  renseignements  sont  com¬ 
plétés  par  un  article  que  nous  lisons  dans  le  Beacon  de  février. 

Nous  avons  souvent  entretenu  nos  lecteurs  de  la  proportion  effrayante 
des  aveugles  en  Egypte.  L’Egypte  a  toujours  été,  dans  le  passé,  la  terre 
classique  des  aveugles. 

Elle  l’est  toujours,  hélas,  mais  les  mesures  prises  depuis  une  trentaine 
d’années  permettent  d’augurer  favorablement  de  l’avenir. 

Au  début  de  ce  siècle,  il  n’y  avait  encore  en  Egypte  que  quatre  cliniques 
ophtalmologiques,  et  fort  peu  d’ophtalmologues  dans  les  villes.  A  la  suite 
d’un  congrès  qui  eut  lieu  au  Caire  en  1902,  Sir  Cassel  décida  de  consacrer 
un  don  de  40.000  livres  sterling  à  la  prophylaxie  de  la  cécité  dans  ce  pays 
si  exceptionnellement  éprouvé.  C’est  à  l’aide  de  ce  don  que  les  Anglais 
organisèrent  les  premières  cliniques  ambulantes,  à  l’imitation  de  celles  qui 
fonctionnaient  avec  succès  en  Russie.  Le  principe  de  ces  cliniques  est  que 
et  l’hôpital  et  le  médecin  vont  chercher  le  malade  jusque  dans  son  village. 
La  clinique,  avec  un  nombreux  personnel  souvent,  et  tout  un  matériel  varié, 
se  transporte  de  région  en  région,  s’installe  temporairement  dans  chacune, 
plus  ou  moins  longuement  selon  les  besoins.  En  1927,  il  y  avait  26  cliniques 
fixes,  et  13  cliniques  ambulantes.  Comme  ce  sont  des  maladies  infectieuses 
et  évitables  qui  causent  la  plupart  des  cécités,  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
les  résultats  seront  relativement  rapides  maintenant  que  la  lutte  •e.st  entre¬ 
prise  avec  méthode. 

Quant  aux  écoles  d’aveugles,  il  est  singulier  qu’en  Egypte  nous  n’en 
connaissions  encore  que  deux.  Le  Valentin  Haüy  a  souvent  parlé  de*  l’école 
de  Zeitoun,  qui  fut  fondée  en  1901  par  la  veuve  du  docteur  Armitage  et  où 
sont  enseignés  les  métiers  pratiqués  un  peu  partout  par  les  aveugles.  Mais 
le  Gouvernement,  nous  dit  M.  Kattan,  est  décidé  à  s’attaquer  enfin  à  cette 
question.  Il  a,  pour  cet  effet,  créé  à  l’école  normale  de  Boulac  une  section 
spéciale  destinée  à  la  préparation  des  instituteurs  d’aveugles.  Une  pre¬ 
mière  équipe  d’une  douzaine  do  jeunes  institutrices  a  terminé  sa  prépa- 
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iralion.  Ce  fait  dénote  d’excellentes  intentions.  Souhaitons  (jue  la  situa¬ 
tion  économique,  déplorable  en  Egypte  coniine  dans,  tant  d’autres  pays, 
n’en  entrave  pas  la  réalisation. 


Courrier’  des  CE^trvres 


On  nous  écrit  de  Lille  : 

((  Au  cours  de  l’année  dernière,  de  grands  travaux  ont  été  exécutés  à 
l’Institution  des  Jeunes  Filles  Aveugles  et  Sourdes-Muettes  de  la  rue 
Royale. 

Depuis  longtemps,  l’exiguïté  du  local  demandait  un  agrandissement. 
Grâce  à  Dieu,  c’est  maintenant  chose  faite  à  la  grande  satisfaction  des 
Professeurs  et  des  Elèves.  Pour  les  aveugles  un  nouveau  bâtiment  compre¬ 
nant  :  au  rez-de-chassée,  une  galerie  ouverte  donnant  accès  sur  la  cour  de 
récréation  et  le  jardin  ensoleillé  et  fleuri  dans  la  belle  saison.  Dans  toute 
la  longueur  de  cette  galerie,  de  superbes  salles  de  musique,  très  spacieu¬ 
ses,  bien  aérées,  aménagées  avec  tout  le  confort  moderne  (électricité,  chauf¬ 
fage  central),  donnant  aussi  sur  le  jardin.  Au  premier,  deux- belles  classes 
à  l’aspect  gai  et  souriant.  De  larges  ouvertures  y  laissent  passer  l’air  et  la 
lumière  avec  abondance. 

Enfin,  un  deuxième  dortoir  coquet  pour  les  petites  et  à  côté,  dans  un 
bâtiment  qui  donne  aussi  sur  le  jardin,  un  superbe  dortoir  pour  les 
grandes  ». 


Nouvelles  et  Renseignements 


—  Nous  avons  appris  avec  une  vive  satisfaction  la  nomination  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneLir  de  Miss  Tyler,  directrice  du  Phare  de 
France,  à  Paris.  Nous  sommes  heureux  de  rendre  une  fois  de  plus,  à  cette 
occasion,  hommage  à  l’œuvre  excellente  réalisée  par  le  Phare,  et  d’adresser 
nos  vives  félicitations  à  sa  directrice, 

—  M.  Pellissier,  ancien  élève  de  l’Institution  Nationale  et  du  Lycée 
Buffon,  a  obtenu,  près  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Strasbourg,  le  grade 
de  Diplômé  d’études  supérieures  d’allemand,  avec  un  mémoire  sur  Goethe 
et  la  Révolution  Française  jusqu'en  1795.  La  mention  «  Assez  bien  »  a  été 
décernée  à  M.  Pellissier. 

—  M,  Paul  Tédeschi^  aveugle,  élève  du  lycée  Buffon,  à  Paris,  a  subi 
avec  succès  les  épreuves  de  la  première  partie  du  baccalauréat  latin-langues, 

—  M“®  Marie-Louise  Milhau  a  subi  avec  succès  devant  la  Faculté  des 
Lettres  de  Montpellier  les  épreuves  du  Baccalauréat,  première  partie, 
série  B.  M^^®  Milhau,  qui  utilise  dans  ses  classes  les  livres  de  la  Bibliothè¬ 
que  Braille,  a  exprimé  à  l’occasion  de  son  succès  sa  vive  gratitude  aux 
copiste  de  l’A.  V.  H. 

—  Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  fascicule  le  premier  prix 
d’orgue  remporté  au  Conservatoire  de  Paris  par  un  élève  de  VInstitution 
Nationale,  M.  Litaize.  Nous  sommes  heureux  d’ajouter  (|u’un  autre  élève 
de  la  même  Institution,  M”®  Solange  Salvert,  a  obtenu  également  au  Con- 
servatoire  un  premier  accessit  d^iarmonie. 

—  Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la  mort  de  Sœur  Michel  de  Mont- 
fort,  ancienne  supérieure  de  l’Institution  des  Jeunes  Filles  aveugles  de  la 
Chartreuse  d’Auray  où  elle  se  consacra,  duraifl  de  longues  années,  au 
relèvement  moral,  et  au  soulagement  matériel  des  déshéritées. 

»  —  Bouffard,  Préfet  de  la  Gironde,  à  la  demande  du  docteur 

>.  Ginestous,  de  Bordeaux,  a  procédé  à  la  reconstitution  de  la  Commission 
départementale  ayant  pour  objet  d’étudier  les  questions  relatives  aux  Aveu- 
i  gles  et  de  coordonner  les  initiatives  prises  en  leur  faveur  dans  le  cadre*  du 


département.  Cette  Commission,  dont  l’institution  avait  été  recommandeé 
par  la  circulaire  ministérielle  de  1909  relative  au  Comité  permanent  créé 
alors  pour  s’occuper  des  aveugles,  fonctionnait  avant  la  guerre  dans  de 
nombreux  départements.  La  Commission  de  la  Gironde,  composée  du  Pré¬ 
fet,  président,  de  fonctionnaires,  de  médecins  et  de  représentants  des 
oeuvres,  ainsi  que  des  groupements  d’aveugles  ou  pour  aveugles,  est  spé¬ 
cialement  chargée  d’étudier  l’application  de  la  loi  d’assistance  et  les  amélio¬ 
rations  qu’il  convient  d’y  apporter.  Elle  a  décidé  d.e  procéder  tout  d’abord 
au  recensement  des  aveugles. 

—  Au  cours  de  sa  dernière  session,  le  Conseil  général  du  Morbihan., 
sur  la  proposition  de  l’im  de  ses  membre^,  a  adopté  la  motion  suivante  : 

((  Considérant  les  conditions  de  vie  actuelle,  considérant  également  que 
les  aveugles  ne  peuvent  bénéficier  que  de  l’article  173  de  la  loi  de  Finances 
de  1930,  accordant  aux  infirmes  ou  incurables  une  allocation  égale  au  prix 
de  journée  payé  pour  hospitalisation  ;  considérant  d’autre  part  que  seuls 
300  aveugles,  à  l’Hospice  des  Quinze-Vingts,  à  Paris,  bénéficient  d’une  allo¬ 
cation  journalière  de  15  francs  et  au  logement  gratuit  ;  considérant  que 
cette  allocation  et  le  logement  peuvent  être  estimés  à  5.300  fr.,  le  Conseil 
Général  demande  l’élargissement  à  tous  les  aveugles  civils  du  même  régime. 
Mais,  considérant  l’impossibilité  de  loger  tous  les  aveugles  civils,  émet  le 
vœu  que  le  Gouvernement  dépose  un  projet  de  loi  leur  accordant  une  allo¬ 
cation  de  5.300  francs  ». 

—  Tandis  que  des  prospectus  venus  des  Etats-Unis  proposent  des 
machines  à  stéréotyper  au  pris  de  30.000  fr.,  et  même  37.000,  VAmerisan 
Baille  Press  (74,  rue  Lauriston,  à  Paris),  vient,  sous  la  direction  de  M.  Ra- 
verat,  de  réaliser  en  série  des  machines  à  stéréotyper  au  prix  remarqua¬ 
blement  bas  de  8.500  fr.  Elles  seront  d’un  grand  secours,  en  particulier 
pour  outiller  les  pays  qui  manquent  encore  d’imprimerie  Braille. 

—  L' American  Braille  Press  a  manifesté  encore  son  grand  intérêt  pour 
les  études  musicales  des  aveugles  en  fournissant  certaines  de  nos  écoles 
spéciales  de  phonographes  et  de  disques  qui  permettront  aux  élèves  musi¬ 
ciens  d’entendre  de  bonne  musique  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 
Dans  les  circonstances  difficiles  que  nous  traversons,  on  ne  saurait  trop 
applaudir  à  toutes  les  initiatives  qui  renforcent  l’enseignement  musical 
des  aveugles. 

—  Le  5  juillet  a  eu  lieu  aux  Quinze-Vingts  la  cinquante-et-unième  assem¬ 
blée  générale  de  la  Société  d' Assistance  aux  Aveugles,  sous  la  présidence 
de  M.  Haye,  chef  de  Buerau  au  ministère  de  la  Santé  publique.  Au  cours 
de  cette  cérémonie,  durant  laquelle  les  choeurs  de  l’Ecole  Braille  exécutè¬ 
rent  un  programme  musical  très  applaudi,  d’intéressantes  allocutions  furent 
prononcées  et  le  Président  annonça  l’attinbution  par  le  Gouvernement 
d’une  subvention  de  60.000  francs  à  la  Société,  à  l’occasion  de  son  cinquante- 
et-unième  anniversaire. 

—  La  Fédération  interalliée  des  anciens  combattants  qui  a  ouvert 
récemment  un  concours  littéraire,  doté  d’un  prix  de  5.000  fr.,  a  attribué 
ce  prix  à  un  aveugle  de  guerre  français,  M.  Paradis,  de  Larché  (Corrèze). 

—  Sur  la  demande  de  VUnion  des  Aveugles  civils  du  Loiret,  le  Préfet 
de  ce  département  vient  d’accorder  aux  aveugles  la  gratuité  du  transport 
sur  les  tramways  départementaux. 

Angleterre.  —  Nouvelle  augmentation  considérable  du  nombre  des  aveu¬ 
gles  inscrits  sur  les  registres  officiels.  Au  lieu  de  52.727  le  31  mars  1929, 
il  y  en  avait  le  31  mars  1930,  56.863,  soit  4.126  de  plus.  Cette  nouvelle  aug¬ 
mentation  donne  à  réfléchir  à  la  Commission  Consultative  du  ministère, 
car  la  loi  est  déjà  en  application  depuis  10  ans,  et  néanmoins  la  progression 
se  poursuit  de  façon  effrayante.  Aussi  la  Commission  Consultative  recom¬ 
mando  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  l’examen  médical  qui  doit  pré¬ 
céder  toute  inscription. 

Le  nombre  des  aveugles  qui  reçoivent  une  pension  est  de  19.048,  repré- 
sentant  87  des  aveugles  compris  .entre  50  et  70  ans. 


—  Le  National  Insiiluie  entreprend,  à  Wallasey,  à  litre  d’expérience, 
line  école  pour  chiens-guides  avec  des  instructeurs  fournis  par  VOEU  qui 
voit.  Co'innie  dans  les  écoles  qui  fonctionnent  déjà,  l’aveugle  sera  instruit 
avec  le  chien  qui  lui  est  destiné. 

—  La  question  du  diclionriaire  pi'‘ati<jue  en  Braille  se  pose  ici  comme 
parlent.  Le  comité  des  publications  du  National  Institut e  interroge  à  ce 
sujet  les  écoles  et  les  groupements  d’aveugles  intéressés,  et  demande  si 
l’on  préfèi'e  un  dictionnaire  ample,  cjuoiqiie  concis  en  18  volumes,  au  prix 
de  9  shillings  le  volume,  ou  un  dictionnaire  en  6  ou  7  volumes,  où  les  mots 
seraient  accompagnés  de  leurs  définitions,  ou  bien  encore  un  dictionnaire 
destiné  seulement  à  donner  l’orthographe  des  mots,  en  deux  volumes. 
Aussitôt  que  les  réponses  seront  parvenues,  on  paraît  disposé  à  réaliser  un 
de  ces  trois  types  de  dictionnaire. 

—  Le  London  Countij  councit  a  recommandé  de  ne  plus  employer  de 
professeurs  aveugles  dans  les  écoles  d’aveugles.  Cette  nouvelle  a  naturel¬ 
lement  causé  une  vive  émotion,  et  des  protestations  émanées  du  National 
Institute  et  de  diverses  organisations  d’aveugles  sont  parvenues  à  la 
Commission  de  l’enseignement  du  London  County  Council, 

—  Le  Fonds  pour  la  T.  S.  F.  aux  aveugles  a  fait  de  nouveaux  progrès. 
On  déclare  que  le  nombre  des  licences  gratuites  accordées  à  des  aveugles 
en  1930  a  Cdé  de  19.460.  11  manque  au  Fonds  encore  15.000  livres 
pour  qu’il  ait  atteint  le  but  qu’il  se  proposé. 

—  Le  Progress  fait  une  enquête  parmi  ses  lecteurs  aveugles!  sur  l’utilité 
d’une  revue  catholique  en  Braille,  de  langue  anglaise.  D’autre  part,  le  Na¬ 
tional  Institute  prépare,  avec  l’aide  dune  société  catholique,  la  publication 
de  livres  de  piété  catholiques. 

Certains  lecteurs  du  Progress  se  plaignent  de  la  trop  grande  dimen¬ 
sion  des  lettres  Braille  dans  les  impressions  anglaises  et  aussi  du  format 
trop  grand  des  pages.  On  donne  comme  modèle  les  caractères  et  les  livres 
français. 

—  Le  15  décembre,  a  été  décidée  à  Gibraltar  la  création  d’une  Société 
pour  le  bien  des  aveugles  qui  agira  en  étroit  accord  avec  le  National 
Institute  de  Londres.  L’assemblée  préparatoire  était  présidée  par  le  gou¬ 
verneur,  assisté  des  principales  autorités  civiles  et  religieuses.  Un  comité 
provisoire  a  été  constitué. 


sterling 


— •  La  canne  blanche  se  répand  dans  quelques  villes  du  pays,  notamment 
à  Manchester.  Là,  au. lieu  d’une  canne,  les  femmes  aveugles  arborent  un 
parapluie  recouvert  de  blanc. 

—  Il  y  a  en  Angleterre  252  œuvres  pour  les  aveugles  enregistrées  au 
Ministère  de  la  Santé  publique. 

—  Un  poète  aveugle,  M.  Sillett,  a  publié  un  recueil  de  vers  intitulé  : 
Meniories.  L’intérêt  principal  en  est  peut-être  que  M.  Sillett  est  un  grand 
ami  de  la  campagne  et  qu’il  chante  ses  impressions  de  la  nature. 


Danemark.  —  Au  Danemark,  comme  un  peu  partout,  la  lutte  contre 
l’ophtalmie  des  nouveau-nés  a  fait  de  grands  progrès.  On  en  donne  pour 
preuve  que,  parmi  les  élèves  l'eçus  à  l’Ecole  Loyale  des  Aveugles,  entre 
1912  et  1928,  deux  seulement  devaient  leur  cécité  à  cette  maladie  infectieuse. 


—  D’après  le  Matilda  Ziegler  Magazine,  le  recensement  de  1930  signale 
63.489  aveugles,  soit  ll.fifiO  de  plus  que  le  recensement  de  1920.  D’après  les 
milier.x  compétents,  cette  statistiffue  serait  sans  valeur  :  on  estime  à  90.000 
le  nombre  des  aveugles  aux  bilats-Unis.  D’après  le  même  recensement, 
les  sourds-iiiuels  serai(Mit  57.084,  et  les  aveugles  sourds-muels  2.942. 


Etats-Unis.  —  On  annonce  rpie  le  jiéi'iodique  Outlook  for  the  Blind, 
jnsiiu’à  ni’ésenl  imprimé  eu  noie  seulement,  va  donner  une  édilion  réduite 
en  Braille.  Le  premier  numéro  en  Braille  paraît  en  septembre  et  la  publi¬ 
cation  sera  f rimestrielle  comme  pour  l’édition  en  noir.  Le  prix  de  l’abonne- 
Hient  pour  l’édition  Braille  est  de  40  cents  (environ  10  fr.). 


—  Sous  les  auspices  du  conseil  de  la  Synagogue  de  New-York,  un 
comité  a  été  formé  pour  établir  un  alphabet  hébreu  international.  On  an¬ 
nonce  la  publication  d’une  magazine  et  d’une  bibliothèque  Braille  en  langue 
hébraïque. 

Irlande.  —  Grâce  à  l’initiative  de  miss  Armitage,  la  fille  du  docteur 
Armitage,  un  comité,  réuni  à  Dublin  le  20  janvier  dernier,  a  pris  l’initiative 
d’organiser  une  Société  pour  le  bien  des  aveugles.  En  Irlande,  le  Blind 
persons  act  est  en  vigueur,  mais  ses  effets  ont  été  jusqu’à  présent  très 
'limités,  faute  d’organisations  privées  propres  à  lui  infuser  la  vie.  C’est  à 
cette  situation  que  la  nouvelle  organisation  espère  remédier.  Une  première 
réunion  du  Conseil  de  la  Société  a  eu  lieu  le  20  avril. 

—  Une  œuvre  pour  les  aveugles,  à  Walsall,  a  entrepris  de  tenter  la 
fabrication  des  sacs  à  charbon  par  les  aveugles.  Il  y  aura  lieu  de  suivre 
les  résultats  de  cet  essai. 

—  Une  autre  association  se  constitue  à  Belfast.  Il  paraît  qu’il  y  aurait 
900  aveugles  dans  la  ville.  L’Association  se  propose  de  venir  en  aide  sur¬ 
tout  aux  aveugles  incapables  et  sans  travail.  On  envisage  la  création  d’un 
club  où  les  aveugles  pourront  se  réunir  et  entendre  la  lecture. 

Suisse.  —  Les  apiculteurs  suisses  viennent  de  commémorer  le  centenaire 
de  la  mort  du  naturaliste  François  Huber,  qui,  devenu  aveugle,  poursuivit 
ses  travaux,  notamment  sur  les  abeilles,  avec  l’aide  d’un  jeune  voyant  qu’il 
avait  éduqué. 


iisr  O  isr 


A  l’occasion  du  congrès  mondial  des  aveugles  à  New-York,  les  élèves  de 
l’Institution  d’Overbrook,  à  Philadelphie,  ont  remis  à  M.  Villey  une  adresse 
destinée  à  leurs  camarades  de  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles 
de  Paris,  dont  voici  la  traduction  :  ce  La  jeunesse  aveugle  d’Amérique  est 
unie  par  un  lien  commun  aux  jeunes  gens  de  France  qui  ne  voient  pas. 
Ne  pourrions-nous  renforcer  ce  lien  en  apprenant  à  nous  connaître  mieux 
les  uns  les  autres  ?  Un  élève,  dans  une  ou  plusieurs  de  vos  écoles,  ne 
pourrailril  pas  nous  écrire  des  lettres  au  sujet  de  vos  institutions  d’en¬ 
seignement  et  de  vos  habitudes,  tandis  que  nous,  à  notre  tour,  nous  vous 
décririons  notre  vie  scolaire  et  nos  coutumes  américaines  ?  Si  vous  vous 
adressez  à  nous  en  français,  nous  répondrons  en  anglais  ;  ou  bien  nous 
adopterons  avec  plaisir  tout  moyen  de  communication  choisi  par  vous.  Si 
vous  et  nous,  nous  pouvons  réaliser  cette  correspo’^'dance,  nous  apprendrons 
à  nous  mieux  connaître  et  à  nous  mieux  comprendrei  les  uns  les  autres. 
Peut-être  bien  qu’avant  peu  d’années,  lorsque  les  transports  aériens  seront 
devenus  beaucoup  moins  coûteux,  vous  «  volerez  »  à  Philadelphie  pour 
venir  faire  avec  nous  une  partie  de  «  track  meet  »  ou  participer  à  quelque 
concours  sportif. 

((  Partout  les  jeunes  d’aujourd’hui  seront  demain  les  dirigeants.  Si  les 
jeunes  de  tous  les  pays  du  monde  se  comprennent  mieux  les  uns  les 
autres,  les  dirigeants  de  demain  ne  seront-ils  pas  capables  de  conduire 
les  affaires-  internationales  d’une  manière  beaucoup  plus  intelligente,  beau¬ 
coup  plus  pacifique  et  satisfaisante  que  les  dirigeants  qui  les  ont  prédécés  ? 

((  Nous,  les  élèves  de  l’Institution  pour  l’instruction  des  aveugles  de 
Pensylvanie,  nous  aspirons  sincèrement  à  cette  foi  et  à  cette  confiance 
entre  toutes  les  nations,  qui  les  poussera  toutes  ensemble  vers  une  cause 
universelle,  vers  la  fraternité  et  vers  l’amélioration  de  l’humanité  ». 

-  ■■  - 

Courrier  de  l’Association 


L’A.  Y.  H.  en  1930 

Voici,  extrait  du  rapport  présenté  par  AI.  Vierne  à  la  dernièi*e 


assemblée  generale  de  FA.  V.  IL,  quelques  chiiïre.s  donnant  un  aperçu 
de  Faclivilé  de  l’œuvre  en  11)30. 

Au  cours  de  Faiinée  écoulée,  289  aveugles  ont  été  inscrits.  La 
section  des  cnranls  en  a  patronné  99,  dont  28  ont  été  placés  par  les 
soins  de  l’œuvre  dans  les  écoles  spéciales. 

12  apprentis  ont  été  placés  dans  des  écoles  ou  ateliers  de  réédu¬ 
cation  et  14  rééduqués  à  domicile.  14  ont  reçu  des  indemnités  di\erses 
de  l’œuvre  durant  leur  api)renlis.sage.  Finli.n,  Fapj^rentisisage  terminé, 
27  outillages  complets  et  4  machines  à  couper  pour  la  brosserie,  ainsi 
({ue  33  outillages  de  cliaiserie  ont  été  fournis  à  de  nouveaux  travail¬ 


leurs. 

En  dépit  de  toutes  les  difficultés  actuelles,  FA.  V.  II  .  a  pu  pro 
curer  un  emploi  à  ])rès  de  50  aveugles. 

Un  jury  officiel  a  décerné  aux  élèves  de  son  école  de  massage 
5  diplômes  dont  un  avec  félicitations. 

l.e  magasin  de  vente  de  la  .rue  Duroc  et  celui  de  l’avenue  Afictor- 
llugo,  ont  procuré  un  gain  appréciable  à  un  certain  nombre  de  bros- 
siers,  chaisiers,  tricoteuses,  etc.,  en  écoulant  le  produit  de  leur  travail. 

Par  Fintermédiaire  du  service  des  permis,  5.210  cartes  annuelles 
de  réduction  pour  tous  voyages  et  1.0*50  bons  de  réduction  pour  un 
seul  voyage  ont  été  lt\  rées. 

«/  O  ^  •  » 

La  cantine  a  servi  7.732  repas  à  prix  modeste,  la  «  Caisse  de 
loyers  »  donné  l'i2  primes. 

Comme  chaque  année,  des  secours  .spéciaux  ont  été  attribués  aux 
incapables  nécessiteux  ainsi  qu’aux  aveugles-sourds,  nombreux,  hélas  ! 

La  bibliothèque  Braille  littéraire,  qui  compte  100.000  Amlume.s,  a  pro¬ 
gressé  normalement  :  son  mouvement  a  porté  en  1930  sur  13.774  volu¬ 
mes,  et  elle  a  reçu  858  ouvrages  nouveaux. 

Mentionnons  enfin  Factixité  de  l’imprimerie,  d’où  est  sorti,  en  1930, 
un  total  de  1.820.000  pages,  dont  1.257.510  ont  été  consacrés  aux  pério¬ 
diques  et  588.490  à  la  musique  et  à  divers  manuels. 


Acquisitions  de  la  Bibliothèque  Braille 
au  cours  de  ces  dernières  années 


Nos  abonnés,  qui  savent'  tous  les  bienfaits  de  la  Bibliothèque  Braille 
et  qui  s'y  intéressent  en  conséquence,  liront  a\ec  plaisir  quelques  chif¬ 
fres  qui  "expriment  ses  progrès  au  cours  des  dernières  années  ; 

En  1926,  la  B.  B.  a  acqui  3.598  volumes  nouveaux  ;  en  1927,  3.849  ; 
en  1928,  3.236  ;  en  1929,  3.627  ;  en  1930  enfin,  3.409. 

Cet  accroissement  régulier  est  dû  en  très  grande  partie,  et  presque 
on  totalité,  au  travail  assidu  de  nos  dévoués  copistes,  dont  l’activité  ne 
se  ralentit  i)as.  Chaque  année,  ils  nous  apportent  entre  2.500  et  3.000 
\olumes  nouveaux. 

Il  y  a  cependant  deux  éléments  d’accroissement  que  nous  désirons 
éouligner 

Le  premier  est  dû  à  notre  service  de  seconde  copie  qui  fait  transcrije 
par  des  aveugles  des  ouxrages  trop  usagés  pour  pouvoir  demeurer  en 
service,  ou  tro])  demandés  })our  qu’un  exemplaire  unique  suffise  aux 
besoins.  Il  est  enlré  de  ce  fait,  chaque  année,  entre  200  et  250  volumes. 
C’est  peu.  Et  il  y  a  lieu  de  noter  que  dans  ce  domaine  les  chiffres  ont 
légèrement  fléchi  dans  les  deux  derniers  exercices.  On  le  regrettera  avec 
nous  quand  on  se  rappellera  que  ces  copies  sont  faites  par  (ïes  aveugles. 
Quelque  faible  que  soit  la  rémunération  qui  peut  leur  être  allouée  pour 


ce  travail,  elle  constitue  pour  ceux  qui  en  bénéficient  un  bienfait,  ün  ne 
saurait  trop  recommander  aux  amis  de  la  Bibliothèque  Braille  cette 
branche  de  la  seconde  copie.  Tous  les  dons  qu’ils  y  adresseront  auront 
un  double  effet  :  extension  de  la  Bibliollicque,  et  aide  par  le  travail  à 
des  aveugles  nécessiteux. 

L’autre  apport  esf  constitué  par  des  dons  d’aveugles.  Je  n’ai  pas 
besoin  d’en  signaler  le  haut  intérêt  :  ils  sont  souvent  une  marque  de 
gratitude  de  lecteurs  habitués  de  la  bibliothèque  ;  ils  témoignent  du 
désir  que  le  livre  Braille,  auquel  leurs  possesseurs  ont  dû  d’agréables 
loisirs,  en  procure  au  plus  grand  nombre  possible  de  leurs  confrères 
en  cécité.  Au  cours  des  cinq  derniers  exercices,  la  B.  B.  n’a  pas  reçu 
moins  de  2.052  volumes  ainsi  donnés.  Et  il  est  intéressant  de  noter  que 
d’exercice  en  exercice,  cette  catégorie  tend  à  s’accroître  assez  sensible¬ 
ment.  Beaucoup  de  ces  volumes  nous  sont  adressés  après  le  décès  de 
leur  possesseur.  On  ne  saurait  trop  conseiller  aux  aveugles  de  prendre 
des  dispositions  pour  que  leurs  volumes  Braille  ne  soient  point  détruits 
ou  égarés  après  leur  mort,  mais  servent  à  d’autres  par  l’intermédiaire 
de  la  Bibliotlièque.  Mais,  lorsqu’un  livre  est  devenu  inutile,  il  n’est  nul 
besoin  qu’il  attende  le  décès  du  propriétaire  pour  rejoindre  la  Biblio¬ 
thèque. 

Groupe  de  Grenoble 

Notre  groupe  de  Grenoble  vient  d’être  cruellement  éprouvé  par  la 
perte  de  sa  fondatrice,  M™®  Piollet.  C’est  en  1923  que  cette  bienfaitrice 
des  aveugles  prit  la  direction  du  nouveau  Groupe.  Apparentée  à  une 
aveugle  fort  distinguée,  de  Montravel,  elle-même  précieuse  colla¬ 
boratrice  de  Schneider  à  son  Ecole  d’Yzeure,  Piollet  avait 

comme  innée'  la  science  du  patronage  des  aveugles.  Elle  connaissait  tous 
scs  pupilles,  devinait  leurs  besoins,  entrait  dans  leur  vie  avec  autant 
de  tact  que  de  profit  pour  les  intéressés.  Malgré  son  grand  âge,  elle 
soutint  sa  tâche  avec  une  activité  remarquable.  Durant  six  années,  elle 
resta  la  grande  animatrice  du  Groupe.  Cependant  en  1929,  sentant  ses 
forces  fléchir,  elle  dut,  non  sans  de  vifs  regrets,  passer  la  présidence 
à  sa  secrétaire,  M“"®  Allemand,  suivant  elle-même  la  marche  de  l’œuvre. 
Grâce  à  M“®  Allemand,  celle-ci  se  maintint  au  niveau  de  vitalité  où  l’avait 
placée  sa  première  animatrice.  Actuellement,  nous  avons  la  joie  de 
retrouver  à  la  tête  du  comité  de  Grenoble  la  petite-fille  de  Piollet, 
M'^®  Bise,  digne  continuatrice  de  sa  grand’mère.  Nous  ne  pouvons  assez 
remercier  M^^®  Bise  du  zèle  dont  elle  fait  preuve  et,  en  l’assurant  du 
souvenir  impérissable  que  nous  garderons  de  celle  qui  l’a  si  bien  initiée, 
nous  la  prions  de  croire  à  notre  bien  vive  et  respectueuse  sympathie. 


•y'  -  .  . 

LeGérant  :  J.  Robert. 
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Nous  prions  nos  abonnés  de  bien  vouloir  nous  faire  parvenir  le 
montant  de  leur  abonnement  pour  l’année  1932.  Le  numéro  de  notre 
compte  de  chèques  postaux  est  :  Paris  28.314  ;  nous  prions  de  men¬ 
tionner  exactement  sur  le  talon  des  chèques  le  but  de  l’en\  oi. 


A.veiji0-les  soxards-miiets 


Sourd-muet-aveugie  ;  trois  mots  qu’on  ne  peut  prononcer  sans  les 
associer  à  ceux  d’  «  âmes  en  prison  »,  titre  du  livre  si  universellement 
connu,  si  passionnément  attachant,  dans  lequel  M.  le  Professeur 
L.  Arnould  raconte  les  miracles  accomplis  dans  cette  merveilleuse 
institution  de  Larnay  :  Si  l’école  française  des  sourdes-muettes  aveugles 
de  Larnay  a  porté  son  rayonnement  dans  les  deux  mondes  et  provoqué 
la  création  de  nouvelles  écoles,  celle  de  Montréal  avec  Ludivine  La- 
chance  et  les  Soeurs  Servule  et  Ignace,,  en  1911,  celle  de  Port- Jefferson 
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(Etati  de  New- York)  avec  le  jeune  Vincent  Panipento  et  la  Sœur  Augus¬ 
tin,  elle  ne  pouvait  manquer  dgi  produire  dans,  son  voisinage  immédiat 
une  œuvre  analogue. 

Poitiers  devait  un  jour  voir  s’ouvrir  une  école  semblable  pour  une 
même  misère,  car  s’il  existait  des  sourdes-muettes-aveugles,  les  sourds- 
muets-aveugles  n’étaient-ils  pas  dans  une  proportion  égale?  Des  de¬ 
mandes  adressées  de  temps  à  autre  à  Larnay  annonçaient  cette  détresse 
et  Ames  en  prison  nous  dit  la  douleur  de  Sœur  Marguerite  obligée 
de  refuser  ces  demandes. 

L’Institution  des  sourds-muets  et  des  aveugles  de  Poitiers  n’ignorait 
pas  cet  état  de  choses,  et  Sœur  Marguerite  ne  se  faisait  pas  faute  de 
■'signaler  chaque  nouvelle  demande  au  directeur  de  cette  Institution 
qui,  un  jour  enfin,  en  émulation  avec  Larnay,  accepta  de  recevoir  le 
jeune  Bernard  Buez,  enfant  de  dix  ans,  victime,  à  sept  ans  et  demi, 
d’une  terrible'  méningite  qui  le  laissait,  après  dix-sept  mois  de  souf¬ 
frances,  sourd  et  aveugle. 

A  la  suite  d’une  forte  intéressante  conférence  de  M,  Arnould,  la 
«  Fédération  des  Associations  de  Patronage  des  Ecoles  de  Sourds-Muets 
et  d 'Aveugles  »  dans  son  deuxième  congrès,  adoptait  à  Tunanimité  le 
vœu  «  qu’il  soit  annexé  à  l’Institut  des  sourds-muets  et  aveugles  de 
Poitiers  une  section  pour  les  jeunes  garçons  sourds-aveugles  et  que 
toutes  les  institutions  veuillent  bien  y  diriger  tous  les  sujets  qui  leur 
seraient  adressés  ». 

Ceci  sé(  passait  au  mois  de  juillet  1926.'  Dès  le  mois  de  février  sui¬ 
vant,  le  vœu  du  Congrès  se  réalisait  par  l’admission  de  deux  sujets. 
Aujourd’hui  l’Institution  compte  sept  élèves.  Le  dernier  venu  est  un 
Jean  Bonneau.  Au  dire  de  l’institutrice  de  son  village,  il  était  d’une 
,  intelligence  remarquable.  A  trois  ans  il  répétait  les  fables  qu’il  avait 
entendu  réciter  par  ses  camarades;  à  quatre  ans,  il  fut  atteint  d’une 
méningite  cérébro-spinale  qui,  en  deux  mois,  le  rendit  sourd  et  aveugle. 
Huit  mois  plus  tard,  la  parole  avait  disparu.  La  santé  se  rétablit  lente¬ 
ment.  L’enfant,  revenu  à  la  maison,  continuait  à  circuler,  à  suivre  sa 
grand ’mère  dans  les  champs  et  à  donner  des  marques  d’intelligence, 
mais  son  état  maladif  empêchait  de  le  faire  instruire.  La  grand’mère 
ne  voulait  pas  se  séparer  de  lui,  jugeant  toute  instruction  impossible.^ 
Cependant,  l’année  dernière,,  des  démarches  entreprises  par  l’Associa¬ 
tion  Valentin  Haüy  aboutissaient  bientôt,,  et  l’enfant  entrait  à  l’Ins¬ 
titution.  Durant  douze  années,  le  malheureux  aveugle  avait  perdu  toute 
son  activité;  l’habitude  de  rester  inerte  sur  une  chaise  l’avait  rendu  lourd 
et  maladroit.  Aussi  la  tâche  est-elle  rude.  Pourtant,  des  signes  non  équi¬ 
voques  d’intelligence  se  manifestent,  déjà  il  se  plie  à  ce  qu’on  demande 
de' lui;  il  disposev  les  cubes  du  cubarithme  dans  un  ordre  déterminé,  il 
plie  du  papier,  enfile  des  perles,  etc.  Il  a  commencé  le  paillage  des 
chaises.  Cependant  l’intelligence  reste  dans  une  sorte  de  léthargie  et 
nous  n’avons  pu  obtenir  de  lui  ni  un;  signe,  ni  une  lettre  manuelle.  Tel 
n’est  pas  le  cas  du  jeune  Corse  Joseph  Benucci,  arrivé  quelques  mois 
avant  Bonneau.  Il  avait  trois  ans  quand,  à  la  suite  d’une  fièvre  typhoïde, 
il  devint  sourd,  puis  muet.  A  onze  ans,  une  cataracte  double  s’étant 
déclarée,  on  tenta  une  opération  qui  le  rendit  totalement  et  irrémédia¬ 
blement  aveugle.  Trois  ans,  il  vécut  ainsi  dans  sa  famille  pendant  que 
le  père  se  demandait  anxieusement  ce  qu’il  adviendrait  de  son  pauvre 
enfant.  Etait-ce  possible  d’entreprendre  l’éducation  d’un  'enfant  privé  de 
trois  sens?  Eallait-il  se  séparer  de  son  enfant  pour  une  tentative  incer- 


taine  ?  Un  malin  le  père  amenait  son  fils  en  gare  de  Marseille  et  le 
confiait  au  Directeur  de  l’Institution  de  Poitiers.  Que  pensa  Joseph 
quand  son  père  le  fit  monteil  dans  le  train  et,  l’ayant  embrassé,  le  laissa 
aux  mains  d’un  étranger  ?  Il  ne  pleura  pas.  L’étranger  s’intéressait  à 
lui,  le  caressait,  lui  donnait  des  bonbons.  Cela  suffisait  sans  doute,  et 
il  ne|  pouvait  faire  plus.  Eenucci  avait  voyagé  en  tramway,  en  bateau., 
jamais  en  chemin  de  fer.  Où  allait  aboutir  un  si  long  voyage  ?  Une  cer- 
tainef  anxiété  se’  peignait  sur  le  visage  de  l’enfant.  C’est  le  20  Novembre 
1928  que  Eenucci  arrivait  à  Poitiers.  Les  deux  (premiers  jours,  il  parut 
maussade,  se  sentant  loin]  du  pays.  A  plusieurs  reprises,  il  fit.  signe  de 
s’en  aller  loin,  preuve  d’intelligence  que  nous  étions  heureux  de  consta¬ 
ter.  Dès  son  arrivée,  soni  professeur  commença  à  lui  apprendre  l’alpha¬ 
bet  manuel  concuremment  avec  les  signes  et  l’écriture  Braille.  Du  pre- 
mieii  coup,  Eenucci  comprit  quhl  y  avait  un  rapport  entre  le  signe  et 
l’objet  qui  lui  était  présenté,  entre  l’assemblage  de  plusieurs  lettres  et 
le  mot  qu’elles  désignaient.  Ainsi  furent  appris  les  noms  de  ses  cama¬ 
rades,  des  professeurs,  des  objets  dont  il  était  entouré,  etc. 

L’enfant  se  développait,  constatant  que  ses  camarades  semblaient  se 
comprendre  par  signes,  il  s’intéressait  à  ceux  qui  s’approchaient  et 
demandait  de  lui-même  leur  nom.  Bientôt  on  put  aborder  les  premières 
leçons  de  la  méthode  d’enseignement  logique;  entre  temps,  l’enfant 
apprenait  à  pailler  des  chaises  et  réunissait  assez  bien.  Il  sait  en  ce 
moment  foncer  une  chaise  de  jonc  et  une  chaise  de  canne.  Figure  intel¬ 
ligente,  ouverte,  il  n’est  nullement  embarrassé  pour  s’expliquer  par  ges^ 
tes  naturels.  C’est  ainsi  qu’ififit  comprendre  à  son  professeur  que  chez 
lui,  quand  les  hommes  ont  bu  du  vin,  ils  deviennent  rouges,  se  donnent 
des  coups/ de  poing  et  même  de  révolver,  preuve  qu’il  n’a  point  oublié 
les  scènes  dont  il  a  dû  être  témoin  jusqu’à  neuf  ans,'  alors  qu’il  n’éfait 
que  sourd-muet. 

Sourd-muet-avèugle  !  quand  tombe  à  la  fois  sur  un  pauvre  petit  être 
cette’  triple  infirmité  et  qu’il  ne  lui  reste  plus  pour  entrer  en  contact 
avec  le  monde  extérieur  et  ses  semblables  d’autres  sens  que  celui 
du  toucher,  oh!  l’horrible  destinée!  L’épouvantable  chose!  Vivre,  croire, 
espérer,  aimer!  Fjt  sans  pouvoir  le  dire,  le  crier.  Sans  recevoir  ni  un 
encouragement,  ni  une  preuve)  de  sympathie,  ni  un  témoignage  d’affec¬ 
tion,  ni  un  enseignement  quelconque!  Et  quand  le  malheureux  reste 
ainsi  emmuré  durant  des  années,  n’est-il  pas  condamné,  même  avec  une 
intelligence  vive,  à  un  abrutissement  total? 

Nous  avons  reçu  en  octobre  1927  un  Espagnol  de  quinze  ans,  devenu 
sourd  et  aveugle  à  quatre  ans  et  demi,  à  la  suite  d’une  méningite  céré¬ 
bro-spinale.  En  perdant  l’usage  de  la  vue,  de  l’ouïe  et,  peu  après,  de 
la  parole,  le  pauvre  petit  en  était  arrivé  à  perdre  aussi  le  besoin  d’appor¬ 
ter  une  participation  personnelle  aux  actes  les  plus  simples  .de  la  vie. 
U  ne  savait  ni  s’habiller,  ni  se  Idéshabiller,  ni  se  moucher,  ni  manger. 
A  peine  laissait-il  soupçonner  quelques  instincts.  Pendant  six  mois  tout 
fut  essayé  pour  obtenir  quelques  marques  d’intelligence,  mais  en  vain, 
et.  à  regret,  le  pauvre  être'  fut  remis  à  sa  famille  désolée.  Mais  que 
furent  ces  six  mois  de  vaines  tentatives:  seul  son  professeur  pourrait 
le  dire. 

Le  jeune  Bonneau,  dont  j’ai  parlé  tout  à  l’heure,  compte  aussi  douze 
ans  de  cet  isolement,  douze'  ans  pendant  lesquels  l’affection  impuissante 
d’une  grand ’mère  n’a  pu  réussir  à  briser  les  murs  de  la  prison  ni 
arrêter  les  progrès  d’un  abrutissement  inévitable. 
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A  rinstîtution  de  Nice,  nous  âvdns  un  autre  sourd-muet  que  Ton 
peut  aussi  appeler  aveugle,  car  il  a  la  vue  si  faible  qu’il  a  beaucoup 
de  peine  à  se  conduire  en  tâtonnant.  Marins  Seasseau  n’est  plus  un 
enfant;  c’est  un  jeune  homme  de  vingt-sept  ans.  Il  a  appris  à  lire  et 
à  écrire  en  Braille  et  à  suivre  une  conversation  grâce  à  l’alphabet 
manuel.  Son  entrain  méridional  semble  avoir  eu  raison  de  la  tristesse 
qu’expliquerait  si  bien  sa  triple  infirmité.  Il  rit,  non  de  ce  rire  inexpres¬ 
sif  et  béat,  très  fréquent  apanage  des  êtres  privés  de  raison,  mais  d’un 
bon  rire  franc  et  joyeux. 

L’Institution  de  Saint-Brieuc  et  celle  de  la  Persagotière'  à  Nantes, 
nous  ont  fourni' deux  sujets;  des  plus  attachants.  L’un,  Yves  Thoraval, 
de  Plœuc  (Côtes-du-Nord).  A  quatre  ans,  ayant  fait  une'  chute  sur  la 
tête,  il  fut  atteint  d’une  méningite  et  devint  complètement  sourd. 
A  huit  ans,  il  entrait  à  l’Institution  des^  sourds-muetii  de  Saint-Brieuc. 
Il  y  passa  un  an  dans  la  classe  des  débutants  sans  aucun  résultat. 
L’enfant  était  complètement  sourd-muet;  l’un  de  ses  yeux  était  com¬ 
plètement  éteint,  l’autre  conservait  une  faible  lueur,  insuffisante  pour 
se  conduire.  Grâce  à  ce  peu,  on  put  lui  apprendre  à  former  ses  lettres, 
à  lire  etô^à  parler.  Par  le  toucher  l’alphabet  manuel,  l’écriture  avec  le 
doigt.  L’auteur  de  ce  travail  était  un  professeur  de  l’Institution  de 
Saint-Brieuc,  qui  ajoutait  cela  à  sa  classe  ordinaire,  un  ami  de  la 
famille,  ayant  fait  ses  études  au  même  collège  que  le  père,  et  qui, 
touché  de  la  désolation  de  Thoraval,  avait  promis  de  faire  tout  son 

possible.  M.  l’abbé  Garnier,  aujourd’hui  curé  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Brieuc,,  Yves  garde  de  ce  prêtre  un  souvenir  inoubliable,  prononce  son 
nom  les  larmes  aux  yeux,  et,  quand  on  lui  témoigne  quelque  amitié, 
il  s’empresse  de  dire  «  M.  Garnier  comme  ». 

L’autre,  André  Ménard,  du  Loroux-Bottreau  (Loire-Inférieure), 
sourd-muet  de  naissance,  devint  aveugle  durant  son  séjour  à  l’Institu¬ 
tion  de  Nantes,  où  il  resta  jusqu’à  l’âge  dd  treize, ans.  Ces  deux  jeunes 
gens  nous  arrivèrent  à  quelques  semaines  d’intervalle  ayant  reçu  tous 
les  deux,  un  commencement  d’instruction.  Ce  qui  facilita  singulièrement 
notre  tâche.  Leur  cas  était  le  même,  ils  avaient  le  même  âge;  aussi 
se  vouèrent-ils  une  amitié  inséparable.  Ménard  possédait  déjà  les  signes 
de  l’alphabet  manuel.  Thoraval  ne  tarda  pas  à  les  apprendre,  et  ils 
devinrent  bientôt  les  deux  plus  bavards  de  la  maison.  Leur  instruction 
se  poursuit  régulièrement,  suivant  la  méthode  combinée  des  sourds- 
muets  et  des  aveugles,  et  les  progrès  sont  intéressants  à  constater.  Le 
travail  manuel'  est  mené,  de  pair  et  tous  les  deux  sont  maintenant  de 
bons  ouvriers  chaisiers.  La  démangeaison  de  causer  entrave  hien  un 
peu  la  besogne,  mais  ils  ont  par  ailleurs  tant  de  privations  que  tous 
les  adoucissements  possibles  sont  autorisés  pour  rendre  ces  jeunes  gens 
plus  heureux. 

J’en  arrive  à  Bernard  Puez,  le  premier  élève  de  notre  Institution 
de  sourds-muets-aveugles  :  «  Je  n’ai  jamais  observé  un  enfant  si  mer¬ 
veilleusement  intelligent  que  l’était  ce  petit  à  six  ans,  écrit  son  insti¬ 
tutrice.  Il  écoutait  toutes  les  leçons  des  grands,  répondait  pour  eux, 
toujours  avec  intelligence,  parfois  avec  une  naïveté  délicieuse.  Il  avait 
un  désir  extraordinaire  d’être  grand.  Il  ne  voulait  pas  manquer  de 
compositions:  mênie  malade,  ce  mignon  venait  en  classe,  sa  petite  tête 
penchée  sur  son  épaule  et  s’écriant:  demoiselle,  j’ai  bien  venu!  »  Le 
jour  de  ses  sept  ans,  il  commença  à  sentir  des  douleurs  dans  la  tête, 
à  se  plaindre  un  ipeu  et  dès  lors,  ses  souffrances  devinrent  de  plus  en 
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plus  vives.,  La  méningite  se  déclara,  l’enfant  fut  hospitalisé  à  l’Hôtel- 
Dieu  du  Creusot  et  passa  dix-huit  mois  dans  les  souffrances  les  plus 
cruelles,  perdan't  presque!  à  la  fois  l’ouïe  et  la  vue.  Il  entrait  à  dix  ans 
à  l’Institution  de  Poitiers.  Qui  a  vu  Bernard  à  son  arrivée  et  qui  le 
revoit  aujourd’hui  ne  peut  croire  que  cet  enfant!  si' gai,  si  habile,  avide 
de  savoir,  à  la  conversation  si  variée,  soit  le  même  que  ce  pelit  être 
apporté,  dans  une  couverture,  un  matin  de  février  1925,  et  qui  bara¬ 
gouinait  des  mots  inintelligibles  sans  qu’il  fût  possible  d’y  répondre. 
Comment  s©  fit  cette  éducation  qui  tient  du  prodige?  Il  serait  trop 
long  de  le  raconter.  Le  point  de  départ  avait  été  pour  Marie  Heurtin 
un  petit  couteau;  pour  Bernard,  ce  fut  un  mouchoir  brodé  à  ses  ini¬ 
tiales  qui  permit  de  lui  donner  connaissance  de  l’alphabet.  La  lumière 
pénétrait  dans  son  obscure  prison.  Une  fois  ce  premier  pas  fait,  la  rapi¬ 
dité  fut  prodigieuse.  En  quelques  instants,  il  eut  appris  les  noms  de 
ceux  qui  s’approchaient.  La  conversation  s’établit.  Les  questions  inces¬ 
santes  de  l’enfant  (car  l’enfant  parlait)  amenaient  la  réponse  lue  avec 
avidité  au  bout  des  doigts,  donnant  à  cette  intellîgencè  l’aliment  dont 
elle  était  privée  depuis  deux  ans.  Dès  qu’il  connut  le  Braille,  il  se  pas¬ 
sionna  pour  la  lecture:  c’était  un  nouveau  flambeau  dans  sa  (nuit. 

Voici  une  des  premières  lettres  qu’il  écrivait:  août  1926  (cinq 

mois  après  son  entrée  à  l’Institution).  «  Mon  cher  Papa.  Je  suis  ennuyé 
sans  te  voir,  aussi  sans  voir  mon  frère  Jean.  Je  voudrais  bien  partir 
parce  que  je  suis  tout  seul  avec  mes  professeurs.  J’ai  reçu  des  livres 
de  Paris,  ils  m’intéressent,  j’ai  vu  un  curé  du  Greusot  qui  s’appelle 
M.  Lacour;  il  a  écrit  son  nom,  avec  ma  planchette  et  mon  poinçon. 

«  Au  revoir  cher  Papa,  je,  t’embrasse  ideî  tout  mon  cœur. 

«  BEENAED  ». 

Bernard  a  eu  le  bonheur  d’aller  à  Lourdes  à  Pâques  1928,  avec  son 
professeur  et  l’un  de  ses  camarades.  Tout  le  Pèlerinage  s’intéressa  à 
ces  deux  infortunés.  Un  matin  qu’ils!  arrivaient  à  la  Grotte,  le  prédica¬ 
teur  s’écria:  «  Voilà  deux  pauvres  enfants  privés  de  la  vue  et  de  la 
parole:  nous  allons  prier  tous  pour  que  la  Sainte  Vierge  les  guérisse  ». 
La  réflexion  du  prédicateur  fut  traduite  à  Bernard  qui  répondit:  «  Non, 
non,  je  veux  rester  aveugle  et  sourd  pour  la  conversion  d’un  pécheur 
qui  n’a  pas  fait  ses  Pâques  ». 

Bernard  ne  connaît  pas  les  signes;  par  contre,  il  lit  la  dactylologie 
avec  une  rapidité  déconcertante,  cueillant  au  bout  de  vos  doigts  qu’il  tient 
obstinément,  la  pensée  qu’il  devance,  les  renseignements  ou  la  réponse 
à  ses  intarissables  questions.  Il  a  suivi  avec  un  intérêt  sans  cesse  accru 
le  voyage  de  Nobile  au  Pôle,  le  récit  des  traversées  de  l’Atlantique. 

Sans  une  hésitation,  sans  une  erreur,  il  vous  indique  sur  un  globe 
en  relief,  mers,  golfes, <  détroits,  îles,  fleuves,  lacs,  montagnes,  les  pays 
avec  leurs  villes  principales,  leur  nombre  d’habitants,  la  France,  ses 
divisions,  ses  productions,  etc...  L’histoire  de  France  l’a  intéressé  au 
point  de  le  faire  pleurer)  à  /chaudes  larmes  sur  la  mort  de  Eoland.  Les 
sciences  occupent  son  esprit,  son  imagination  sans  cesse  en  travail.  Il 
passe  ses  récréations  à  tourner  des  manivelles,  à  mettre  en  marche  des 
avions!  imaginaires.  Il  vit  dans  la  mécanique,  connaît  le  nom  des  diffé¬ 
rentes  pièces  d’une  auto  pour  les  avoir  palpées  et  entendu  nommer  une 
seule  fois. 

Une  imagination  aussi  fantasque,  un  tempérament  aussi  bouillant 
doivent  nécessairement  rencontrer  dans  le  règlement  ^d’une  maison, 
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quelque  adouci  qu’il  soit,  des  occasions  fréquentes  de  contrariété  d’où 
naissent  de  violentes  colères  que  ne  parviennent  pas  toujours  à  calmer 
les  promesses  de  récompenses,  ni  les  meilleurs  raisonnements.  Un  jour, 
M.  l’Inspecteur  fait  sa  visite,  c’est  le  tour  des  sourds-muets-aveugles 
de  montrer  leur  petit  savoir.  Bernard  prend  copie  du  sujet  de  rédaction, 
il  sè  croise  les  bras,  en  déclarant:  «  Moi,  je  ne  veujî  pas  faire  de  com¬ 
position.  »  On  insiste,  on  gourmande.  L’orage  gronde.  Bernard  prend 
sa  tablette  et  la  jette  à  'la  tête  de  son  directeur.  C’est  un  fait  entre 
beaucoup  d’autres.  Bernard  n’aime  pas  Eenucci,  et,  dès  le  début  lui  a 
cherché,  noise.  Eenucci  n’a  pas  osé  répondre  d’abord.  Mais  un  jour  îl 
saisit  Bernard  par  les  épaules,,  vous  l’a  étendu  en  lui  faisant  bien  tou¬ 
cher  les  deux  omoplates  à  terre  et  l’a  maintenu  ainsi  quelques  instants. 
Depuis  ce  jour,  Eenucci  a  la  paix. 

Depuis  Pâques  un  changement  considérable  s’est  opéré  dans  Ber¬ 
nard.  Il  s’est  mis  au  travail  manuel  de  chaiserie  avec  une  ardeur  qui 
nous/ étonne,  lui  qui  répétait  à  tout  propos  «  mon  métier  ma  dégoûte; 
je  ne  voudrais  rien  faire,  ni  écrire,  ni  travailler,  mais  lire  et  flâner.  » 
Ce  vidlent  qui,  pour  la  moindre  contrariété,  entrait  en  fureur,  brisait 
à  coups  de  poings  les  vitres  de  la  classe,  fermait  les  portes  avec  force 
pour  .faire  voler  les  vitres  en  éclats  et  disait  avec  satisfaction:  «  C’est 
bien  fait!  »  Voilà  qu’il  a  changé  subitement;  un  travail  profond  s’est 
opéré  en  lui,  sous  l’influence  des  nombreuses  lectures  qu’il  fait,  et 
parmi  ces  lecthrès  celle  du  petit  bulletin  de  la  Croisades  des  Aveugles. 
Pour  Bernard,  le  Père  Mollat  est  un  ami  dont  il  attend  impatiemment 
lai  visite.  A  la  lumière  de  l’Hostie,  sa  nuit  s’illumine,  son  caractère  se> 
forme;  il  le  constate  avec  satisfaction:  «  Oh!  vois  donc,  il  y  a  trois  mois 
que  je  ne  me  suis  pas  mis  eni  colère,  ou  seulement  un  tout  petit  peu  ». 
B  avoue  que  c’est  difficile*  parfois,  mais  il  l’a  promis  à  Jésus  dans  sa 
communion  quotidienne.  Oui,  l’idée  de  Dieu,  l’amour  du  Chrîst  se  sont 
éveillés  dans  cette  âme  délivrée  de  son  ignorance  et  de  sa  solitude. 

L’Institution  des  sourds-muets-aveugles  de  Poitiers  ne  se  contente 
pas  de  donner  à  ses  déshérités  une  instruction  capable  de  les  mettre 
en  communication  avec  le  monde  extérieur  ;  elle  vise  à  leur  donner  le 
moyen,  sinon  de  gagner  leur  vie,  du  moins  de  se  rendre  utiles  en  appre¬ 
nant  un  métier.  Quatre  d’entre  eux  sont  déjà  d’excellents  ouvrîers-chai- 
siers  ;  url  autre  est  en  bonne  voie  de  le  devenir  ;  le  sixième  ne  fait/  que 
débuter.  Elle  leur  apprend  aussi  que  tout  ne  finit  pas  à  la  tombe,  qu’une 
éternité  de  bonheur  -remplacera  leur  misère  présente,  qu’un  jour  leurs 
yeux  s’ouvriront  sur  les  clartés  éternelles  et  que  leurs  oreilles  enten¬ 
dront  l’harmonie  divine  des  célestes  cantiques. 

A.  Douillard, 

Directeur  de  l’Institution  des  sourds-muets  et 
jeunes  aveugles  de  Poitiers. 

Impressions  sur  le  Congrès  mondial 

t  ■  I  ■  ■  * 

'  ,  (Suite  et  lin) 

La  typhlophille  amérioalUG  - 

La  générosité  pour  les -aveugles  est  grande  aux  Etats-Unis.  Dans, 
cirtaines  partie®  àu  moins  les  'œuvres  sont  nombreuses.  Il  n’y  en  a  pas 
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inoia^  do  20  ans  dans  l’Elal  de  Pensylvanie  par  exemple.  L’Association  de 
PensijLvanie  pour  les  aveugles,  qui  a  son  siège  à  Piltsburg,  cherche  à 
s’étendre  sur  tout  le  pays,  et,  bien  qu’elle  ne  date  que  de  1910,  elle 
compte  déjà  des  sections  dans  treize  villes  de  l’Etat. 

Les  œuvres  de  Pensylvanie  dépensent  chaque  année,  nous  dit*on, 
environ  250.000  dollars. 

On  ne  donne  pas  seulement  son  argent,  mais  aussi  son  temps  et  son 
activité ,  L’organisation  des  «  lions-clubs  »  est  curieuse.  Elle  date  de 
l’après-guerre  et  déjà  elle  s’est  répandue  sur  tout  le  pays.  Les  membres 
d’un  club  s’engagent  à  verser  chaque  année  25  tlollars,  et  à  participer  le 
})lus  sou\ent  possible  à  un  déjeûner  hebdomadaire  où  l’on  se  retrouve 
et  où,  au  milieu  de  distractions  joyeuses,  l’on  traite  en  commun  les 
affaires  de  bienfaisance  du  club.  Ces  membres,  qui  appartiennent  à  la 
meilleure  société,  sont  recrutés  dans  les  professions  les  plus  diverses  de 
manière  à  mettre  le  club  en  état  de  rendre  la  plus  grande  variété  pos¬ 
sible  de  services.  Or  l’un  des  buts  essentiels  des  lions-clubs  est  de  venir 
en  aide  aux  infirmes  et  spécialement  aux  aveugles,  de  leur  être  utiles  de 
toutes  les  manières,  jusque  dans  les  menues  difficultés  de  la  vie  quoti¬ 
dienne,  et  aussi  de  soutenir  les  œuvres  en  leur  faveur.  Il  y  a  actuelle¬ 
ment  100  lions-clubs  en  Pensylvanie  et  2.500  sont  répandus  sur  toute 
la  'Surface  de  l’Union. 

En  Pensylvanie,  l’Etat  intervient  pour  seconder  l’action  des  œuvres. 
Il  subventionne  largement  celles  dont  les  ressources  sont  insuffisantes 
pour  s’acquitter'  de  leur  tâche,  et,  dans  un  cas,  jusqu’à  doubler  les  recet¬ 
tes  annuelles  provenant  de  la  bienfaisance  privée.  Dans  d’autres  Etats  où 
les  œuvres  font  défaut,  les.  pouvoirs  publics  organisent  parfois  eux-mêmes 
l’action  en  faveur  des  aveugles.  Ailleurs  encore  c’est  l’école  pour  aveugles 
qui  est  le  centre  de  l’organisation  de  patronage  pour  tout  l’Etat,  et  c’est 
})ar  le  •canal  de  l’école  que  les  pouvoirs  publics  font  passer  toutes  leurs 
subventions  aux  diverses  formes  du  patronage  (1). 

L’expression  géographique  «  Etats-Unis  d’Amérique  »  nous  trompe; 
nous  sommes  tentés  de  mettre  de  l’unité  là  où  il  n’y  en  a  guère.  En  fait 
il  y  a  une  très  grande  diversité  d’organisation  d’état  à  état.  C’est  un 
spectacle  instructif  que  celui  de  toutes  ces  méthodes  contrastantes  qui 
ise  côtoient.  Il  faut  faire  crédit  à  la  grande  œuvre  nationale,  V American 
Foundation  for  the  hlind  (Fondation  américaine  pour  les  aveugles),  œu¬ 
vre  privée  fort  puissante,  pour  coordonner  tous  ces  efforts  sans  prétendre 
à  une  unification  décevante.  Parmi  ses  tâches  figure  au  premier  rang 
l’appel  aux  Etats  en  vue  de  provoquer  les  subventions  et  les  lois  d’assis¬ 
tance  nécessaires. 

Mais  dans  toute  cette  diversité,  une  chose  frappe  le  visiteur  fran¬ 
çais.  Il  ne  semble  pas  que  dans  cette  organisation  typhlophilique  les 
aveugles  aient  la  part  que  nous  leur  faisons  chez  nous,  que  nous  jugeons 
indispensable  qu’ils  assument.  If  y  a  plus  de  40  ans  déjà  l’Association 
Valentin  Haüy,  chez  nous,  posait  en  principe  que  les  affaires  des  aveu¬ 
gles  doivent  être  au  moins  en  partie  gérées  par  des  aveugles.  Elle  savait 
certes  toute  la  nécessité  de  l’aide  des  clairvoyants  et  faisait  le  plus 
large  appel  à  leur  collaboration,  mais  elle  affirmait  que*  le  domaine 
technique  de  la  typhlophilie  devoit  toujours  revenir  aux  aveugles  en  rai¬ 
son  de  leur  compétence  particulière.  C’est  pourquoi  elle  stipulait  que  la 

(1)  Noue  rie  revenone  pas  sur  les  lois  d’aesistance  aux  aveugles  indigents  dont  il 
a  été  longuement  parlé  dans  un  compte-rendu  de  notre  numére  de  janvier.  Il  s’agit 
d’une  autre  catégorie  de  lois,  tendant  à  améliorer  le  sort  des  aveugles  travailleur», 
lois, sur  lesquelles  nous  reviendrons  d’ailleurs  prochainement. 
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moitié  de  son  conseil  d’administration  serait  composé  de  membres  aveu¬ 
gles,  et  que  si  son  président  était  un  clairvoyant,  son  secrétaire  générai 
serait  un  aveugle.  Ce  principe  est  même  plus  ancien  en  France  que  les 
statuts  de  l’Association  Valentin  Haüy:  il  est  déjà,  trente  ans  plus  tôt, 
dans  ceux  de  la  Société  de  Placement  et  de  Secours  des  anciens  élèves 
de  l’Institution  Nationale  dei  Paris.  Aux  Etats-Unis,  il  serait  très  faux 
de  dire  que  les  aveugles  ne  participent  pas  à  la  gestion  de  leurs  affaires  : 
la  présence  d’un  aveugle  tel  que  M.  Robert  Irwin  à  la  direction  de  V Ame¬ 
rican  Foundation  {or  ihe  blind,  la  présence  d’un  aveugle  tel  que  M.  Latty- 
mer  à  la  tête  de  V Association  de  Pensijlvanie  pour  les  aveugles,  d’autres 
noms  encore  que  je  pourrais  citer  donneraient  un  démenti  à  qui  le 
prétendrait.  Mais  nulle  part,  je  crois,  on  ne  trouve  dans  les  conseils 
d'administration  des  œuvres  américaines  cette  répartition  égale  et  de 
principe  entre  membres  voyants  et  membres  aveugles,  tout  de  même  que, 
dans  l’enseignement  aux  aveugles,  les  aveugles  n’occupent  pas  en  Amé¬ 
rique  la  place  qu’ils  occupent  en  France. 

En  revanche,  les  visiteurs  de  New-York  ont  été  vi\ement  impres¬ 
sionnés  par  le  magnifique  effort  de  -solidarité  dont  ils  furent  les  témoins. 
Rentrés  chez  eux,  ils  se  rappelleront  que  les  Etats-Unis  ont  été  les  initia¬ 
teurs,  dès  1908,  des  législations  spéciales  en  faveur  des  aveugles  ; 
surtout  qu’ils  ont,  le-s  premiers  peut-être,  dans  ce  domaine  de  la  typh- 
lophilie,  donné  des  exemples  d’une  étroite  collaboration,  qui  est  si 
souhaitable  partout,  entre  la  bienfaisance  publique  et  la  bienfaisance 
privée. 

1  if 

*  * 

Les  notes  qui  précèdent  ne  comportent  point  de  conclusion.  Aussi  n’en 
trouverez-vous  point  ici.  Je  voudrais  seulement  finir  par  l’impression 
qui,  pour  moi,  Français,,  a  dominé  ce  congrès.  En  la  formulant,  je 
m’adresse  aux  Français. 

Chaque  pays  a  apporté  au  congrès  et  versé  au  fonds  commun  son 
expérience  propre.  Beaucoup  de  ces  expériences  sont  singulièrement 
intéressantes.  L’expérience  allemande  pour  le  placement  des  aveugles 
dans  les  usines  de  voyants,  celle  aussi  de  l’école  de  Marbourg  pour 
l’orientation  vers  les  professions  libérales  sont  remplies  d’enseignement., 
La  loi  anglaise  des  aveugles  me  paraît  à  bien  des  égards  un  modèle 
,à  imiter,,  et  l’évolution  de  son  application  depuis  10  ans  doit  être  un 
objet  de  méditation  pour  les  typhlophiles  de  tous  les  pays.  L’essor  del  la 
jeune  typhlophilie  italienne  paraît  promettre  de  beaux  résultats  pour  un 
avenir  prochain.  Mais  il  y  a  bien  peu  de  pays  où  l’on  soit  parvenu  à 
conduire  une  proportion  aussi  élevée  d’aveugles  d’enfance  à  l’indépen¬ 
dance  économique  que  nous  l’avons  fait  en  France  par  les  professions 
d’accordeur,  d’organiste-professeur  de  musique,  -et  de  marchand  de 
musique.  Ces  professions-là  sont  .nées  chez  nous.  Les  accordeurs  aveu¬ 
gles  se  sont  propagés  hors  de  France  à  notre  exemple.  Au  contraire, 
les  organistes-professeurs  de  musique  en  nombre  relativement  élevé 
si  j’excepte  quelques  petits  pays  comme  la  Belgique,  le  Danemark  — 
restent  à  peu'  près  le  privilège  de  la  France.  Dans  l’expérience  française 
c’est  là  ce  que  les  autres  pays  voudraient  surtout,  semble-t-il,  s’assimiler. 

Si  je  le  rappelle  —  un  peu  hors  de  mon  sujet  peut-être  — <  c’est  qu’en 
ce  moment  où  le,  développement  de  la  musique  mécanique  constitue  une 
si  grave  menace,  il  faut  saisir  toute  occasion  de  le  rappeler.  Il  importe  , 
que  les  amis  des  aveugles  se  serrent  à  cet  effet  autour  du  patronage  de 
l’Association  Valentin  Haüy.  La  situation  exigera  sans  doute  une  sélec¬ 
tion  plus  sévère  parmi  les  candidats  musiciens.  Elle  imposera  aussi  de 


leur  donner  une  préparation  professionnelle  plus  poussée  encore  que 
par  le  passé.  Mais  l’expérience  française,  si  elle  est  menacée,  n’est  pas 
compromise.  Elle  sera  sauvegardée  dans  la  mesure  où  pourra  être  inten¬ 
sifiée  l’œuvre  de  patronage  en  faveur  des  musiciens  aveugles._  ‘ 

P.  VillÊy. 


L’Education  des  Enfants  aveugles  en  Pologne 


M™®  Marie  Grzegorzewska,  auteur  de  l’article  qu’on  va  lire,  est  bien  connue  des 
lecteurs  du  Valentin  Haüy.  Nous  avons  eu  à  rendre  compte  à  diverses  reprises  d’étu¬ 
des  psychologiques  qu’elle  a  publiées  sur  les  aveugles.  Nous  aurons  à  revenir  prochai¬ 
nement  sur  un  ouvrage  considérable  de  psychologie  que  nous  lui  devons-  Elle, est 
chargée  en  Pologne  de  la  direction  d’un  institut  pédagogique,  et  de  l’organisation  de 
l’enseignement  aux  aveugles.  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  aimeraient  à  être 
mis  au  courant  par  elle  de  la  situation  des  aveugles  dans  la  république  amie  dont  la 
France  suit  avec  un  intérêt  fraternel  le  travail  d’organisation.  Nous  remercions 
M™®  Marie  Grzegorzewska  d’avoir  répondu  avec  tant  de  bonne  grâce  à  notre  appel. 

En  analysant  la  question  de  l’éducation  des  enfants  aveugles  en 
Pologne  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  développement  de  cette  branche 
de  l’enseignement  dans  notre  pays  ne  peut  être  comparé  à  aucun 
degré  avec  le  mouvement  qui  lui  a  été  donné  à  l’étranger.  Les  condi¬ 
tions  dans  lesquelles  la  Pologne  s’est  trouvée  pendant  près  de  cent 
cinquante  ans  en  sont  la  cause.  Le  partage  du  territoire  polonais  entre 
trois .  agresseurs,  leurs  efforts  pour  détruire  tout  sentiment  national, 
l’oppression  politique,  les  répressions  de  tout  mouvement  d’indépen¬ 
dance  ont  repoussé,  par  la  force  des  choses,  l’important  problème  de 
l’instruction  des  aveugles  au  second  plan.  Les  capitaux  et  les  impôts 
polonais  servaient  aux  envahisseurs  à  fonder  des  institutions  pour  les 
aveugles  dans  leurs  états,  mais  ils  abandonnaient  la  Pologne  à  son 
propre  sort.  Cependant, .  malgré  les  conditions  politiques  difficiles,  mal¬ 
gré  les  répressions  de  toute  sorte,  la  vigueur  spirituelle  de  la  nation 
a  su  mener,  dans  les  années  les  plus  dures  de  son  esclavage,  une  action 
dont  nous  sommes  fiers  à  juste  titre. 

L’Institut  des  Aveugles  de  Varsovie  a  été  fondé  dès  1842,  l’Institut 
des  Aveugles  de  Lwow  a  été  ouvert  en  1851  et  l’Institufi  National  pour 
les  Aveugles  de  Bydgoszcz  a  été  transporté  dans)  cette  ville  en  1872  de 
Wolsztyn,  où  on  l’avait  fondé  en  1853.  Pourtant  tous  ces  établisse¬ 
ments  ne  pouvaient  donner  assistance  qu’à  une  partie  infime  des 
aveugles. 

Nous  ne  possédons  pas  encore  de  données!  statistiques  exactes,  mais 
en  nous  basant  sur  le  recensement  de  la  population  du  3  septembre 
1921,  nous  pouvons  envisager  des  chiffres  approximatifs., 

Suivant'  le  recensement  du  30  septembre  1930,  fait  sur  le  territoire 
de  la  Eépublique  Polonaise  à  l’exclusion  de  la  Silésie  et  de  la  Lithuanie 
centrale  où  le  recensement  n’a  pas  eu  lieu,  le  nombre  total  des  aveugles 
s’élève'  à  16.144  dont  8.700  hommes  et  7.444  femmes,  sur  une  popula¬ 
tion  de  25.694.000.  En  nous  basant  sur  les  informations  de  l’Office 
Central  des  Statistiques  et  en  tenant  compte  de  l’accroissement  de  la 
population  durant  la  période  de  1921-1927,  en  ajoutant  aussi  la  popu¬ 
lation  de  la  Silésie  et  de  la  Lithuanie  centrale,  nous  pouvons  admettre 
que  le  nombre  total  de'  la  papulation  en  Pologne  au  1"  janvier  1928 
s’élevait  à  30  millions.  Si  nous  calculons  le  pourcentage  des  aveugles, 
tel  que  le  présente  le  recensement  de  1921,  nous  pouvons  fixer  assez 
approximativement  le  nombre  des  aveugles  en  Pologne  au  1®^  janvier 


1928,  à  19.200.  Il  est  difficile  de  préciser  exactement,  sur  la  b'ase  de 
cette  statistique,  le  nombre  des  enfants  aveugles  d’âge  scolaire,  vu 
q'u’elle  prend  en  considération  des  groupes  de  population  de  dix  en 
dix  ans.  I>a  statistique  présente  764  enfants  aveugles  au-dessous 
de  10  ans  et  de  10  à  19  ans  1.973  aveugles,  de  sorte  que  nous  pouvons 
évaluer  le  nombre  total  des  enfants  et  adolescents  aveugles  jusqu’à 
l’âge  de'  19  ans,  sur  les  territoires  compris  dans  le  recensement,  à 
2.737,  ce  qui  donne  en  1928,  pour  l’ensemble  de  la  Pologne  environ 
3.380.  Partant  de  ces  données,  nous  pouvons  approximativement  éva¬ 
luer  le  nombre  des  enfants  aveugles  d’âge  scolaire  en  Pologne  à  2.000 
environ. 

_  t 

Etant  donné  qu’à  l’heure  présente,  les  maisons  d’éducation  pour 
aveugles  en  Pologne  ne  comptent  au  total  que  323  enfants  nous  con¬ 
cluons  que  16  %  à  peine  des  enfants' aveugles  en  Pologne  profitent  fies 
bienfaits  de  l’éducation.  Nous  possédons  en  tout  en  Pologne  6  instituts 
pour  aveugles.  Le  tableau  ci-dessous  présente  le  nombre  d’enfants  se 
trouvant  dans  ces  instituts  à  chaque  1®^  janvier  durant  la  dernière 
décade. 


Statistique  des  élèves  pendant  une  période  décennale  (1920/21-1930/31) 
dans  six  instituts  pour  aveugles^  en  Pologne 
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13 
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18 

15 

15 

30 

19 

7 

26 

30 

29 

59 
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1921—22 

18 

8 

26 

20 

24 

44 

27 

5 

32 

30 

21 

51 
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20 

c 

25 

17 

21 

38 

24 

12 

36 

37 

21 

58 
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1923—24 

22 

f 

29 

15 

13 

28 

29 

11 

40 

41 

26 

67 
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1924—25 

27 

10 

37 

16 

13 

29 

26 

12 

38 

48 

35 

83 
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1925—26 

29 

12 

41 

14 

10 

24 

30 

16 

46 

65 

36 

101 
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1926—27 

38 

18 

56 

14 

11 

25 

29 

15 

44 

62 

37 

99 

3 

2 

5 
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1927—28 

43 

17 

60 

14 

11 

25 

36 

16 

52 

79 

33 
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O 

O 

3 

6 
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1928-29 

48 

15 

63 

33 

12 

45 

36 

17 

53 

74 

39 

113 

6 

U 

11 

4 

4 

8 
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43 

•11 

54 

37 

15 

52 

33 

17 

50 

77 

46 

123 

9 

/ 

16 

4 

4 

8 

303 

1930-31 

42 

15 

57 

43 

18 

62 

33 

22 

55 

76 

47 

123 

10 

7 

17 

5 

4 

9 

323 

Les  écoles  pour  aveugles  sont  de  7  classes  et  comprennent  le  pro¬ 
gramme  total  des  7  classes  des  écoles  primaires.  Le  nombre  d’élèves 
dans  une  classe  ne,  dépasse  pas  12  enfants.  En  dehors  de  l’instruction 
générale,  ces  établissements  donnent  à  leurs  élèves  la  préparation 
professionnelle:  musique,  accordage  de  pianos,  métiers  manuels,  tels 
que:  vannerie,  brosserie,  travaux  de  laine  et  de  ficelle,  et  autres.  Pour 
illustrer  l’état  actuel  de  l’enseignement,  sous  ce  rapport,  nous  citons 
ci-dessous  les  listes  des  métiers  enseignés  dans  chaque  établissement 


en  particulier,  et  pour  chacun  de  ces  métiers  nous  donnons  le  nombre 
des  élèves  qui  l’étudient  en  janvier  1930. 

*  Font  un  apprentissage  professionnel  dans  l’Etablissément  pour 


Aveugles  à  Bydgoszcz  : 

Tricot  .  18  élèves 

2®  Vannerie  . 13  » 

3°  Tressage  des  nattes,  rempaillage  de  chaises.  14  » 

4®  Brosserie  .  26  » 

5*^  Accordage  de  pianos  et  musique  (enseignée 

comme  profession)  .  5  » 

Total  .  76  élèves 


Le  nombre  des  élèves  étudiant  la  musique  se  répartit  comme  suit; 


1°  Orgue  .  4  élèves  ‘ 

2®  Piano  .  24  » 

3°  Violon  .  21  » 

4®  Théorie  de  la  musique  .  24  » 


Font  un  apprentissage  professionnel  dans  la  Maison  pour  Aveugles 
à  Lwow  74  élèves,  dont: 

Orgue:  5  garçons  et  3  filles .  Total:  8 

Vannerie  .  14  garçons 

Brosserie:  8  garçons  et  4  filles .  Total:  12 


Sept  candidats  à  la  profession  d’organiste  apprennent  en  outre  le 
métier  de  brossier  ou  de  vanneur,  faisant  ainsi  un  double)  apprentissage 
professionnel. 

A  V Institut  des  Sourds-Muets  et  des  Aveugles  de  Varsovie,  19  gar¬ 
çons  et  1  fille  font  des  études  professionnelles  de  musique.  Durant 
l’année  scolaire'  en  cours,  14^  élèvesi  de  l’Institut  ayant  passé  leur  exa¬ 
men  de  maturité  ont  suivi  un  cours  complet  de}  massage  médical.  Ceci 
constitue  en  Pologne  la  première  tentative'  d’adapter  cette  profession 
aux  aveugles,  et  l’on  ignore  encorei  commebt  elle  sera  accueillie  par  le 
public  et  le  monde  médical. 

Les  ateliers  pour  femmes  de  V Etablissement  pour  Aveugles  de  Laski 


occupent  33  filles  et  femmes  adultes: 

Vannerie  et  travaux  de  raphia  .  20  personnes 

Eeliure  .  5  » 

Ouvrages  en  laine  (tricot  et  crochet) .  24  » 

Filet  . .  11  » 

Kempaillage  de  chaises  .  6  » 

Econome  domestique  et  lessive  . '...  10  » 


Le  nombre  des  élèves  cumulant  plusieurs  apprentissages,  se  présente 
comme  suit: 


Toutes  les  sections  . 

Bimbeloterie  en  vannerie,  ouvrages  en  laine 

et  filet  . 

Bimbeloterie  en  vannerie,  ouvrages  en 

laine  et  reliure  . 

Bimbeloterie  en  vannerie,  ouvrages  en 
laine,  reliure  et  rempaillage  de  chaises... 
Bimbeloterie  en  vannerie  et  ouvrages  en 
laine  . 


1  personnes 

6  » 

2  » 

1  » 

3  » 


Bimbeloterie  en  vannerie,  ouvrages  en 

laine  et  rempaillage  de  chaises  .  2  » 

Bimbeloterie  en  vannerie  et  remplaillage 

de  chaises  .  1  » 

Bimbeloterie  en  vannerie  et  filet .  3  » 

Rempaillage  de  chaises  et  économie  domes¬ 
tique  .  1  » 

Rempaillage  de  chaises  et  ouvrages  en  laine  1  » 

Reliure  et  économie  domestique  .  1  » 

Reliure  et  économie  domestique  .  1  » 

Economie  domestique  et  ouvrages  de  laine.  4  -  » 

Total  .  28  personnes 

Lés  ateliers  pour  hommes  occupent  21  garçons  et  adultes:  travail¬ 
lent  dans  : 

La  vannerie  . 15  personnes 

La  brosserie  .  20  » 

La  reliure  .  12  » 

Le  tressage  des  nattes  .  14  » 

Le  rempaillage  de  chaises  .  3  » 

(A  suivre)  M.  Grzegorzewska. 


Uoe  importante  création  due  à  un  Aveugle 


M.  Raymond  Thiberge,  ancien  élève  de  l’Institution  Nationale  de 
Paris,  qui,  par  son  enseignement  à  l’Ecole  Normale  de  musique  et  par 
ses  écrits  sur  la  pédagogie  musicale,  -s’est  acquis  une  grande  notoriété 
dans  le  monde  musical,  vient  d’ouvrir  à  Paris,  131,  rue  de  la  Tour,  un 
Institut  de  pédagogie  musicale.  Les  cours,  répartis  en  trois  années,  com¬ 
porteront  un  enseignement  théorique  et  un  enseignement  pratique.  A  la 
fin  de  chaque  année  des  examens,  sanctionnés  par  des  diplômes,  sanc¬ 
tionneront  les  études. 

Un  cours  par  correspondance,  organisé  avec  beaucoup  de  soin,  et 
dont  on  verra  les  modalités  dans  la  brochure  publiée  par  M.  Thiberge, 
permettra  aux  élèves  dispersés  en  France  et  à  l’étranger  de  profiter  de 
l’enseignement  de  l’Institut. 

Un  bureau  d’offres  et  de  demandes  d’emploi  sera  annexé  à  l’Institut 
et  s’efforcera  de  procurer  du  travail  aux  élèves  diplômés. 

Ce  n’est  pas  le  lieu-  de  juger  la  méthode  pédagogique  de  M.  Thiberge, 
et  la  question  ne  relève  nullement  de  notre  compétence.  Nous  signalons 
toutefois  avec  plaisir,  puisqu’elles  d’adressent  à  un  aveugle,  certaines 
attestations  singulièrement  élogieuses  comme  celle-ci,  par  exemple,  de 
M.  Chevaillier,  directeur  du  Conservatoire  de  Belfort. 

Ce  qui  fait  toute  la  valeur  de  ce  remarquable  enseignement,  c’est  que, 
comme  le  dit  excellemment  son  auteur,  ce  n’est  pas  un  système,  toujours 
controversable,  mais  une  série  d'obseruatiom  indiscutables,  dont  décou¬ 
lent  d’irréfutables  conclusions,  Aucun  artiste  de  bonne  foi  ne  pourrait 
se  refuser  d’y  souscrire.  L’auteur  a  vu  avec  une  admirable  netteté  le  rôle 
capital  de  la  «  détente  musculaire  »  et  ce  qu’il  dit  à  ce  sujet  est  définitif. 
La  théorie  de  la  rencontre  des  articulations,  conciliant  la  souplesse  et  la 
force,  est  d’une  observation  physiologique  très  fine  et  très  juste  :  c’est,  je 
crois,  la  pierre  angulaire  de  sa  technique,  à  laquelle  il  est  impossible  de 
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ne  pas  reconnaître  une  certitude  scientifique  incontestable.  Voici  donc  enfin 
une  technique  de  l’instruinent  reposant  sur  des  faits,  et  constituée  à  la 
suite  d’un  raisonnement  clair,  simple,  à  la  portée  de  toutes  les  intelligen¬ 
ces,  fussent-elles  moyennes.  Je  ne  saurais  trop  en  exprimer  ma  sincère 
admiration  à  son  auteur,  et  surtout  engager,  de  toutes  mes  forces,  les 
professeurs  de  musique  à  lire  et  à  méditer  cette  méthode. 

Plus  encore  que  de  semblables  attestalions  M.  Thiberge  est  fier  sans 
doute  des  nombreux  témoignages  groupés  dans  sa* brochure  où  s’exprime 
la  gratitude  de  ses  clè\es  et  des  professeurs  qu’il  a  formés. 


Sur  Maurice  de  la  Sizeranne 

Sous  la  signature  de  Marie  de  Lacretelle,  la  Veillée  des  Chaumières  a 
donné  un  long  et  fort  intéressant  article  sur  Maurice  de  la  Sizeranne.  Il 
était  opportun  que  sa  vie  et  son  œuvre  fussent  résumées  en  cette  année  où 
le  congrès  mondial  des  aveugles  à  New-York  a  attiré  l’attention  sur  son 
action  si  bienfaisante  en  France  et  hors  de  France.  Les  lecteurs  du  Valentin 
Haüij  voudront  lire  le  bel  article  de  fa  Veillée  des  Chaumières,  Signalons 
à  ce  propos  qu’un  volume  sur  Maurice  de  la  Sizeranne  paraîtra  prochaine¬ 
ment  dans  la  collection  Nobles  Vfes,  grandest  œuvres,  publiée  par  la  Maison 
Plon.  L’auteur  en  est  M.  P.  Villey. 

Rapport  de  l’Institution  des  Aveugles  d’Illzach  (Mulhouse) 

Ce  rapport,  qui  vient  de  nous  parvenir,  est  le  74'  des  rapports  annuels 
publiés  par  cette  Institution.  C’est,  en  effet,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle, 
en  1856,  que  fut  fondé  l’établissement  d’Illzach  par  un  aveugle,  Alphonse 
Koechlin,  et  pendant  40  ans,  l’Institution  d’Illzach  a  été  la  seule  école  pour 
les  aveugles  dans  les  trois  départements  d’Alsace-Lorraine.  Elle  a  été,  dit 
le  rapport,  «  utile  à  près  de  600  aveugles  de  la  région  ». 

Nos  abonnés  liront  avec  intérêt  le  début  de  ce  74'  rapport  du 
directeur,  dont  l’importance  ne  leur  échappera  pas  : 

Fin  d’année  1930,  c’est-à-diré  achèvement  des.  travaux  d’installation  et  de  restau¬ 
ration  dont  le  dernier  rapport  vous  avait  présenté  les!  plans.  C’est  avec  joie  que  nous 
considérons  nos  bâtiments  rajeunis  par  une  peinture  claire,  et  dont  l’intérieur  pré¬ 
sente  un  aspect  si  gai  et  si  propre.  Ce  n’est  plus,  l’établissement  ou  en  jargon  d’élève 
«  la  boîte  »,  mais  le  home  accueillant  et  confortable.  Des  cinquante  pièces  du  bâtiment 
principal,  40  ont  été  repeintes.  La  grande  salle  de  jeu  surtout  (8  mètres  sur  9), 
où  nos  plus^  jeunes  élèves  sont  initiés  à  l’activité  par  les  jéux  et  lee  chants,  ravit 
tous  les  visiteurs  par  les  belles  couleurs  de  ses  panneaux.  L’atélier  de  brosserie, 
que  sa  situation  au  nord  rend  sombre  et  tristé,  est  devenu  plus  gai  et  aéré  par  le 
percement  de  deux  nouvelles  fenêtres  et  le  choix  d’une  peinture  d’un  gris  très  clair. 
Un  ventilateur  électrique  sert  à  évacuer  aussi  rapidement  que  possible  les  odeurs 
et  fumées  produites  par  le  poissage  des  balais. 

Le  chaufîagé  central  a  fonctionné  l’entière  satisfaction  de  tous,  IL  est  vrai  qu’il 
a  fait  monter  nas  dépenses  annuelles  de  combustible  d’environ  22.000^  francs  à  30.000 
francs,  ce  qui  pourrait  le  rendre  un  peu  suspoct  aux  yeux  de  notre  trésorier; 
mais  c  est  lui-même  nui  a  fait  cette  déduction  aussi  spirituelle  que  consolante: 

«  Avant  l’installation^  du  chauffage  central  nous  avons  dépensé  22.000  francs  pour 
avoir  froid,  tandis  qu’à  présent  nous  dépensons  30.000  francs  pour  avoir  chaud  dans 
toute  la  maison.  »  Vue  sous  cet  angle,  la  bonne  et  douce  chaleur  qui  emplit  toute 
notré  maison  n’est  pas  payée  trop  cher. 

En  effet,  après  les  grandes  améliorations  des  deux  dernières  années,  le  comité 
et  tous  les  biénfaiteurg  de  notre  œuvre  ont  la  satisfaction,  de  savoir  que  grands 
et  aveugles  se  sentent  bien  dans  la  maison  qui  les  a  accueillis  dans  l’unique 

but  d  adoucir  leur  infortune....  L’éffort  que  les  amis  de  notre  œuvre  onf  fourni  a  été 
admirable  ;  avec  les  sommes  qui  nous  sont  encore  parvenues  en  1930,  les  souscriptions 
QA  atteint  le  beau  chiffre  de  298,000  francs,  auxquels  s’ajoutent  Les 

oü. 000  .francs  de  subvention  que  la  commission  de  répartition  des  fonds  du  pari 
mutuel  a  bien  voulu  nous  accorder. 
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L’effectif  a  été  de  57  apprentis,  ouvriers  ou  pensionnaires,  dont  3  enfants 
externes. 

Il  y  a  eu  12  admissions,  contre  8  sorties. 

Dans  la  petite  école,  deux  événements  sont  à  signaler  :  l’organisation 
d’un  cours  préparatoire,  constitué  plutôt  en  jardin  d’enfants,  et  l’installa¬ 
tion  d’un  professeur  diplômé  de  musique  et  d’accord.  Pour  les  enfants,  on 
a  repris  le  modelage,  qui  est,  constate  le  rapport,  un  excellent  exercice  pour 
les  petits  aveugles,  le^r  permettant  la  formation  et  le  contrôle  des  images 
tactiles.  «  En  installant  notre  ancien  élève,  M.  Bihl,  comme  professeur  de 
musique  et  d’accord,  écrit  le  directeur,  nous  voulons  entrer  dans  la  voie 
des  écoles  françaises,  qui,  presque  toutes,  accordent  une  large  place  à  l’en¬ 
seignement  musical  )),  Nous  ne  saurions  trop  l’en  féliciter,  et  nous  signa¬ 
lons  son  exemple  à  ceux  qui,  chez  nous,  sont  tentés  de  désespérer  de  la 
musique  comme  débouché  professionnel  pour  les  aveugles. 

Le  Visagraphe 

En  apprenant  par  la  grande  presse  rinvention  du  visagraphe  aux 
Etats-Unis,  quelques-uns  de  nos  copistes  ont  été  tentés  d’abandonner 
le  poinçon.  Qu’ils  se  détrompent  :  jamais  leur  travail  ne  nous  a  été  plus 
précieux  qu’ aujourd’hui.  Les  journaux  leur  ont  donné  une  idée  inexacte 
de  l’état  de  cet  appareil.  C’est  spécialement  en  pensant  à  nos  copistes 
que  nous  reproduisons  l’article  ci-dessons,  paru  dans  le  Louis  Braille 
du  novembre. 

On  en  a  beaucoup  parlé  au  Congrès  Mondial  de  New-York  La  Presse 
s’en  occupe,  et  elle  s’en  occupera  sans  doute  davantage  demain.  Nos  lec¬ 
teurs  désireront  savoir  ce  qu’est  cet  appareil  qui  permet  aux  aveugles 
de  lire  au  toucher  les  livres  imprimés  en  noir  pour  les  voyants. 

L’idée  n’en  est  pas  nouvelle.  En  feuilletant  les  pocès-verbaux  de  la 
Commission  d’Etudes  de  l’A.  V.  H.,  j’ai  constaté  avec  une  surprise  amu¬ 
sée  qu’à  la  toute  première  réunion  de  cette  Commission  —  ou  plus  exac¬ 
tement  de  la  Conférence  Valentin  Haüy,  qui  a  été  la  première  forme  de 
la  Commission  —  un  ingénieur  français  nommé  Crin,  a  exposé  le  prin¬ 
cipe  d’une  machine  à  lire  pour  les  aveugles,  basée  sur  les  propriétés  du 
sélénium.  Il  disait  à  peu  près  ceci  :  le  sélénium  a  cette  curieuse  propriété 
de  laisser  passer  le  courant  lorsqu’il  èst  éclairé  et  de  l’interrompre  dans 
le  cas  contraire.  Il  réagit  donc  différemment  lorsque,  promené  le  long 
de  lignes  écrites  ou  imprimées,  il  passe  en  face  de  traits  noirs  ou  de 
parties  blanches  ;  et  ces  différentes  réactions  nous  permettent  de  rendre 
sensibles  au  toucher  l’écriture  en  noir. 

Ceci  se  passait  en  décembre  1885,  voici  46  ans.  La  conférence  était 
réunie  dans  le  salon  de  Maurice  de  la  Sizeranne,  14,  avenue  de  Villars  ; 
il  y  avait  là  des  hommes  que  beaucoup  d’entre  vous  ont  connus  :  Bernus, 
Guilbeau,  le  commandant  Barazer. 

Les  propriétés  du  sélénium  et  plus  généralement  des  cellules  photo¬ 
électriques  sont  à  la  base  de  l’appareil  récemment  construit. 

Disons  même  des  appareils  récemment  construits,  car  vous  vous 
rappelez,  sans  doute,  l’optophone,  dont  il  a  été  beaucoup  parlé  voici  une 
dizaine  d’années.  L’optophone  nous  venait  d’Angleterre  ;  il  était  dû  à 
Fournier  d’Albe.  Grâce  aux  cellules  photo-électriques  interposées,  il  don¬ 
nait  une  traduction  sonore  des  lettres  en  noir,  chacune  étant  figurée  par 
un  accord  déterminé  de  sons,  tandis  que  l’ingénieur  français  avait  songé 
surtout  à  une  traduction  tactile.  Nous  avons  vu  h  Paris  une  jeune  Anglai¬ 
se  aveugle  qui,  à  l’aide  de  l’optophone,  lisait  une  quarantaine  de  mots  à 
la  minute.  M^iis  la  lecture  exigeait,  semble»-t-il,  une  oreille  musicale 
exercée.  Est-ce  cette  circonstance  qui  fît  abandonner  l’optophone  ?  ou  bien 
le  maniement  de  l’appareil  était-il  trop  délicat  ?  Il  y  a,  en  tous  cas,  bien 
des  années  qu’on  n’en  parle  plus. 

En  France,  voici  quelques  années,  un  ingénieur  français,  M.  Thomas, 
a  présenté  à  l’A.  V.  H.  un  appareil  de  son  invention  qui  ne  devait  rien  à 
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l’optophone.  Il  revenait  à  la  traduction  tactile  des  signes  visibles.  Dans  le 
photoélectrographe  de  M.  Thomas,  dont  j’ai  eu  récemment  des  nouvelles, 
et  qui  existe  en  un  unique  exemplaire,  les  lettres  tangibles  apparaissent 
l’une  après  l’autre  sous  le  doigt  dans  un  cadre  fixe  de  petites  dimensions. 
Aucune  expérience  n’a  encore  été  faite  à  ma  connaissance  pour  déter¬ 
miner  la  rapidité  de  lecture  qu’il  permet. 

Dans  le  visagraphe,  auquel  l’inventeur  M.  Naumburg  travaille  depuis 
longtemps,  et  dont  les  journaux  spéciaux  des  Etats-Unis  nous  ont  parlé 
à  diverses  reprises  depuis  deux  ou  trois  ans,  les  lettres  tangibles  sont 
formées  l’une  après  l’autre,  par  une  sorte  de  machine  à  écrire,  sur  une 
mincQ  feuille  d’aluminium.  Il  y  a  quelque  chose  de  merveilleux  à  voir 
ainsi  les  caractères  produits  mécaniquement,  venir  se  placer  comme  d’eux- 
mêmes  sous  le  doigt  de  l’aveugle.  Et  l’intelligente  machine  grossit  quatre 
fois  les  signes  qu’elle  traduit  afin  que  toutes  les  parties  en  apparaisssnt 
distinctement  au  toucher.  M.  Naumburg  me  déclare  qu’elle  peut  les  gros¬ 
sir  davantage  si  on  le  lui  demande.  Quand  la  page  d’aluminium  est  pleine, 
on  peut  ou  la  conserver  telle  qu’elle  est,  ou,  par  un  procédé  très  simple, 
l’effacer  pour  s’en  servir  à  nouveau. 

Chez  M.  Naumburg,  à  Cambridge,  près  de  Boston,  je  me  suis  assis 
devant  la  machine  qui  est  un  meuble  de  dimensions  considérables.  J’ai 
déchiffré  sans  difficulté  quelques  mots  anglais.  Les  caractères  en  relief, 
— -  caractères  de  l’alphabet  vulgaire,  naturellement  —  m’ont  paru  fort  nets. 
S'énsuit-il  que  le  Braille  est  détrôné,  que  nous  n’avons  plus  à  l’apprendre, 
que  chacun  de  nous  n’aura  demain,  avec  son  visagraphe  sous  le  bras,  qu’à 
se  rendre  à  la  BibliothèqueNa.tionale  pour  y  prendre  connaissance,  sans 
l’aide  d’aucun  lecteur,  de  tous  les  livres  qu’il  désire  lire  ?  Ne  nous  aban¬ 
donnons  pas,  de  grâce,  à  des  espérances  précipitées....  qui,  demain,  nous 
apporteraient  d’amères  déceptions. 

Il  y  a  hélas  !  une  distance  souvent  grande  entre  l’expérience  de  labo¬ 
ratoire,  même  la  plus  réussie,  et  les  applications  pratiques.  Nous  en 
étions,  quand  j’ai  quitté  l’Amérique,  en  mai,  à  des  expériences  de  labo¬ 
ratoire  d’ailleurs  magnifiques.  Mais,  je  n’ai  pu  obtenir  aucun  renseigne¬ 
ment  sur  le  prix  de  revient,  même  très  approximatif,  de  la  machine.  Je 
n’ai  pas  pu  me  rendre  compte  des  difficutés  que  repré.sente  son  manie¬ 
ment  pour  un  aveugle.  Une  jeune  fille  qui  servait  habituellement  de  sujet 
m’a  dit  qu’elle  était  parvenue  à  une  vitesse!  de  vingt  mots  à  la  minute. 
C’est  une  lecture  fort  lente,  qui  ne  répond  nullement  aux  besoins  de  la 
pratique,  et  aurait  tôt  fait  de  rebuter  tous  ceux  qui  mènent  une  vie  tant 
soit  peu  active.  Mais  cette  vitesse,  même  —  que  je  n’ai  nullement  con¬ 
trôlée  —  est-elle  vraiment  la  vitesse  qu’on  obtiendrait  hors  du  laboratoire, 
quand  il  faudrait  compter  avec  les  manipulations  de  l’appareil  ?  Je  pose 
la  question,  je  n’ai  nullement  le  moyen  d’y  répondre.  En  tous  cas,  j’ai 
demandé  à  la  jeune  fille  qui  lisait  de  bien  vouloir  si,  dans  les  semaines 
ou  dans  les  mois  suivants,  elle  dépassait  sensiblement  la  vitesse  de  vingt 
mots  à  la  minute,  m’en  informer  personnellement  afin  que  je  puisse  le 
faire  .savoir  en  France.  Je  n’ai  reçu  aucun  avis  à  ce  sujet. 

Avouerai-je  que,  plus  que  dans  le  visagraphe,  je  fonde  des  espoirs  sur 
d‘autres  expériences  de  laboratoire  qui  se  poursuivent  dans  beaucoup 
de  pays  simultanément.  Il  s’agit  de  l’enregistrement  de  la  parole  sur 
des  fils  métalliques  qu’on  peut  enrouler  sur  des  bobines  et  conserver 
sous  un  faible  volume. 

*  # 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  suis  revenu  d’Amérique  avec  le  sentiment  que  le 
visagraphe  est  un  appareil  fort  curieux,  disons  mieux  :  un  appareil  mer¬ 
veilleux,  dont  on  ne  saurait  trop  féliciter  et  remercier  ‘l’inventeur,  M. 
Naumburg  est  de  ceux  qui,  voici  quatre  cents  ans,  auraient  couru  grand 
risque  de  se  faire  brûler  comme  sorcier.  J’ai  rapporté  cette  conviction 
qu’il  faudra  suivref  avec  le  plus  grand  soin  les  progrès  du  visagraphe, 
comme  il  faudra  suivre  aussi  d’ailleurs  ceux  du  photoélectrographe  de  M. 
Thomas.  Mais  j’ai  si  peur  des  illusions  douloureuses  qu’il  peut  faire  naître 
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que  je  n’en  aurais  pas  pané  en  détails  dans  le  Louis  Braille,  Je  crois,  si 
les  allusions  des  journaux  ne  m’en  avaient  fait  un  devoir. 

P.  ViLLEY. 


Nouvelles  et  Renseignements 


— ■  M.  Raverat,  secrétaire  général  de  V American  Braille  Press,  a  été  ! 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d’honneur.  On  sait  les  nombreuses  initiati-  i 
ves  prises  depuis  sa  fondation  par  l’oeuvre  que  dirige  M.  Raverat  en  faveur 
des  aveugles  de  France  et  de  beaucoup  d’autres  pays.  Aussi  la  nouvelle  de 
la  décoration  de  M.  Raverat  a-t-elle  été  accueillie  avec  une  grande  faveur  à 
l’étranger  comme  chez  nous.  Le  Valentin  Haüy,  dans  son  prochain  numéro, 
reviendra  sur  quelques-unes  des  initiatives  les  plus  récentes  et  les  plus 
fructueuses  de  VAmerican  Braille  Press. 

—  Un  aveugle,  le  docteur  Nast,  a  été  élu  récemment  député  de  la 
deuxième  circonscription  de  Meaux.  Le  Parlement  français  compte  actuel¬ 
lement  parmi  ses  membres  trois  aveugles  :  MM.  Nast,  Scapini  et  Thébault. 

—  A  la  demande  de  la  Fédération  Nationale  des  Mutilés  et  Invalides  du 

Travail,  M.  Durafour,  député  de  la  Loire,  a  déposé,  le  29  juin,  une  propo¬ 
sition  de  loi  signée  de  tous  les  membres  du  groupe  parlementaire  de  défense 
des  mutilés  du  travail,  et,  tendant  à  la  création,  au  Ministère  de  la  Santé  < 

Publique,  d’un  «  fonds  commun  »  en  faveur  des  infirmes  civils.  Ce  fonds, 
alimenté  par  l’Etat,  serait  destiné  à  permettre  l’attribution  aux  infirmes 
congénitaux  de  pensions  qui,  proportionnelles  à  leur  invalidité,  pourraient 
atteindre  5.300  fr.,  somme  à  laquelle  s’ajouterait  une  majoration  de  3.000 
francs  pour  ceux  ayant  besoin  de  l’aide  constante  d’une  tierce  personne. 
Quelques  Conseils  généraux  ont  émis  un  vœu  dans  le  même  sens. 

—  L’Assemblée  générale  de  VAssociation  Internationale  de  prophylaxie 
'de  la  cécité  s’est  tenue  à  Paris  le  14  novembre,  sous  la  présidence  du  ' 
professeur  de  Lapersonne,  président.  Le  Ministre  de  la  Santé  publique  et 

la  Croix-Rouge  s’étaient  fait  représenter  à  cette  réunion,  à  laquelle  assis¬ 
taient  également  MM.  Pantaleoni,  délégué  de  la  S.  D.  N.  ;  Park  Levis, 
Etats-Unis  ;  Van  Duyse,  Belgique  ;  Cridland,  Grande-Bretagne  ;  Grosz, 
Hongrie  ;  Van  Der  Booeve,  Hollande. 

Le  Président  expose  d’abord  les  travaux  accomplis  au  cours  de  l’année 
écoulée,  insistant  sur  la  création  de  comiLés  nationaux  èn  Allemagne,  Argen¬ 
tine,  Belgique,  Brésil,  Espagne,  Hongrie,  Italie,  Mexique,  Portugal.  Les 
Professeurs  Van  Duyse,  Cridland,  Maggiore,  Marquez,  prennent  la  parole 
au  nom  de  ces  comités.  L’assemblée  adopte  ensuite  ufi  vœu  du  docteur 
Coutela,  secrétaire  du  Comité  français,  sur  la  prophylaxie  des  accidents 
oculaires  du  travail,  et  un  vœu  du  docteur  Cridland,  tendant  à  l’établisse¬ 
ment  de  statistiques  uniformes  sur  les  causes  de  la  cécité  dans  les  divers 
pays.  Puis,  après  une  conférence  avec  projections  du  docteur  Park  Levis 
sur  quelques  formes  rares  de  la  cataracte  d’origine  parasitaire  chez  les 
poissons,  il  est  procédé  au  renouvellement  du  bureau,  ainsi  composé  : 
Président,  le  professeur  de  Lapersonne  ;  vice-président,  M.  Park  Levis  ; 
secrétaire  général,  M.  Humbert  ;  trésorier,  M.  Demachy. 

—  On  lit  dans  la  Lumière,  périodique  en  braille  publié  par  le  Phare  de 
France,  l’information  suivante  :  «  En  vue  d’éviter  tout  double  emploi  et  de 
contribuer  une  meilleure  division  du  travail  entre  les  œuvres,  la  direc¬ 
tion  a  décidé  de  cesser  le  prêt  des  livres  par  la  Bibliothèque  circulante  du 
Phare  de  France.  Cette  bibliothèque  cesse  d’exister  et  transmet  ses  livres  à' 
l’Association  Valentin  Haüy,  où  les  lecteurs  désireux  d’emprunter  des 
ouvrages  en  Braille  sont  désormais  invités  à  adresser  leurs  demandes. 

— Le  Bulletin  des  Aveugles  de  guerre  de  novembre  a  entrepris  une 
enquête  parmi  ses  lecteurs  sur  la  question  de  savoir  s’il  est  à  propos  que 
les  pouvoirs  publics  créent  une  école  de  chiens-guides  à  l’imitation  de 


celle  de  Vevey.  Le  même  périodique  donne  deux  intéressantes  lettres 
d’aveugles  de  la  guerre,  qui  font  coutumièrement  usage  d’un  chien-guide 
et  exposent  leur  expérience  à  ce  sujet.  UViiion  des  aveugles  de  guerre  a 
demandé  aux  réseaux  des  chemins  de  fer  la  gratuité  de  transport  du  chien- 
guide,  qui  a  été  accordée, 

Allemagne,  —  Au  moment  où  chez  nous  certains  novateurs  inconsidérés 
songent  à  réduire  excessivement  la  part  de  la  musique,  il  est  bon  de  signa¬ 
ler  que  la  typhlophilie  allemande,  à  l’exemple  de  la  France,  se  décide  à 
entreprendre  sur  une  large  échelle  la  formation  des  organistes  aveugles. 
Jusqu’en  1918,  en  Allemagne,  les  maîtres  d’école  étaient  très  habituelle¬ 
ment  chargés  des  orgues  et  harmoniums.  Cette  circonstance  avait  fait  obs¬ 
tacle  aux  organistes  aveugles.  Défense  ayant  été  faite  depuis  cette  époque 
aux  maîtres  et  professeurs  d’exercer  une  profession  accessoire,  la  place  se 
trouve  libre,  dans  les  petites  villes  notamment,  où  les  aveugles  espèrent 
pouvoir  obtenir  de  nombreux  postes. 

Angleterre.  —  Le  24  juin,  a  été  inauguré  le  nouveau  Musée  du  National 
Institude  for  the  Blind.  Ce  musée  est  installé  dans  un  spacieux  et  magni¬ 
fique  local,  avec  baies  .vitrées  qui  l’éclairent  sur  toute  sa  longueur  : 
l’Armitage  hall.  L.A.  V.  H.  avait  envoyé  quelques  pièces  curieuses  à  cette 
inauguration,  pour  laquelle  un  appel  avait  été  adressé  à  tous  les  milieux 
typhlophiliques  des  différents  pays. 

—  Un  article  du  Beacon  (périodique  publié  par  le  National  Institute) 
insiste  longuement  sur  le  rôle  que 'les  aveugles,  largement  pourvus  en 
Angleterre  de  postes  de  T.  S.  F.,  peuvent  jouer  dans  l’activité  de  la  Bri- 
tish  Broadcasting  Corporation.  C’est  une  société  constituée  pour  l’éduca¬ 
tion  du  citoyen  par  la  T.  S.  F.  Elle  a  tenu  son  congrès  pendant  ces  vacan¬ 
ces  à  Oxford.  Elle  constitue  des  groupes  de  discussion  qui  prennent  pour 
thèmes  des  conférences  de  T.  S.  F.  faites  par  des  spécialistes  et  organisées 
en  séries  méthodiques.  Les  aveugles  adultes  peuvent  trouver  là  un  excel¬ 
lent  moyen  pour  compléter  leur  éducation.  Non  seulement  ils  peuvent 
très  bien  faire  partie  des  groupes  au  milieu  de  voyants,  mais  rien  ne  les 
empêche  même  de  devenir  chefs  de  groupes.  On  les  invite  tout  particuliè¬ 
rement  à  constituer  des  groupes  entre  eux.  Le  National  Institude  for  the 
Blind  propose  de  publier  à  cet  effet  en  Braille  des  programmes  et  le 
périodique  The  Listener,  qui  reproduit  les  conférences.  Rappelons  que  le 
Fonds  de  la  T.  S.  F.  aux  aveugles  a  fourni  déjà  un  nombre  considérable 
d’appareils.  En  juin,  on  signalait  que  plus  de  24.000  aveugles  avaient  reçu 
des  licences  gratuites. 

—  Le  National  Institute  for  the  Blind  vient  de  créer  une  Ecole  pour 
trente  aveugles  arriérés  des  deux  sexes  à  Court-Grange,  dans  le  Uevon- 
shire 

—  Un  Sunshine,  ou  Maison  de  bébés  aveugles,  du  National  Institute 
for  the  Blind,  a  été  inauguré  à  Greenhead.  L’établissement  se  recommande 
par  son  confort  et  par  ses  jardins.  On  signale  que  les  bébés  possèdent  une 
ménagerie  d’animaux  de  toutes  sortes  en  caoutchouc. 

—  A  propos  de  l’enquête  ouverte  par  le  National  Institute  sur  le 
dictionnaire  à  faire  éditer  en  Braille,  M.  R,  P.  Philippe,  dans  le  numéro 
de  juin  du  Beacon  revient  une  fois  de  plus  sur  les  inconvénients^  des  dic¬ 
tionnaires  volumineux  :  il  assure  que  les  aveugles  renoncent  très  vite  à 
en  faire  usage  tant  le  maniement  en  est  difficile.  C’est  cette  vérité  d’ex¬ 
périence  qui  a  toujours  détourné  l’Association  Valentin  Haüy  d’entre¬ 
prendre  l’impression  de  semblables  dictionnaires.  M.  Philippe  recom¬ 
mande  le  dictionnaire  orthographique,  peu  volumineux,  dans  le  genre 
du  ((  5.000  mots  »  qui  a  été  édité  chez  nous, 

—  L’Institution  Rogale  de  Birmingham  pour  les  aveugles  a  ajouté  à 
ses  troupes  d’éclaireurs  et  de  louveteaux,  une  troupe  de  sept  Rover- 
scouts,  ou  routiers,  dont  plusieurs  sont  aveugles. 

—  Le  Progress,  journal  en  Braille,  fondé  par  le  Docteur  Armitage,  fête 
cette  année  son  cinquantenaire. 
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—  On  annonce  la  mort  subite,  le  27  mai  dernier,  de  M.  Watson,  qui  1 
s'est  activement  occupé  de  la  notation  musicale  pour  les  aveugles  &  se'’  Æ 
divers  stades  et  qui  est  venu  à  Paris  en  1929  pour  la  Conférence  qui  a  || 
décidé  Tunification  des  méthodes.  Il  dirigeait  le  département  de  musique  1 
au  National  Institute  for  the  Blind.  | 

•  —  Une  personne,  malade  des  yeux  depuis  huit  ans,  a,  en  mourant,  | 
légué  ses  yeux  avec  une  somme  de  250  livres  pour  que  son  cas  soit  étudié  ; 
et  que  puissent  être  publiés  les  résultats  de  cette  observation  ainsi  que 
les  notes  qu’elle-même  avait  prises  sur  l’évolution  de  son  mal.  j 

Dantzig.  —  Une  loi  du  mois  de  juin  de  cette  année  a  institué  une  pen¬ 
sion  en  faveur  des  aveugles  âgés  de  plus  de  18  ans  qui  n’ont  pas  les  res-  ^ 
sources  nécessaires  pour  assurer  leur  existence.  Les  revenus,  dont  dispose  | 
l’aveugle  et  notamment  les  produits  de  son  travail,  n’entrent  en  ligne  de  | 
compte  que  si  leur  montant  dépasse  les  deux  tiers  de  l’allocation.  Notons 
que  le  bénéficiaire  a  le  devoir  de  travailler,  et  qu’il  perd  sa  pension  s’il  j 

manque  à  ce  devoir  alors  qu’il  en  est  capable.  L’Etat  prend  à  sa  charge  1 

80  <’/„  de  la  pension,  et  quelquefois  90  %,  le  reste  étant  apporté  par  la  | 
commune  à  laquelle  appartient  le  pensionné.  L’attribution  est  décidée  par  | 

un  comité  de  trois  personnes  :  un  représentant  de  la  commune,  qui  préside,  | 

un  aveugle  jouissant  de  la  pension  et  une  personne  expérimentée  en  matière  | 
de  typhlophilie. 

Etats-Unis.  Nous  avons  annoncé  précédemment  la  retraite  de  M.  i 
Edouard  Allen,  le  directeur  de  la  Perkins  Institution  près  de  Boston.  || 
M.  Allen,  qui  est  connu  dans  les  milieux  typhlophiliques  du  monde  entier, 
emporte  les  regrets  unanimes.  Son  successeur  est  M.  Gabriel  Farrell. 
L’école  entre  dans  son  second  siècle  d’existence.  En  septembre,  a  paru  i 
le  premier  numéro  d’un  petit  périodique  polycopié,  The  Lantern,  qui, 
à  l’occasion  de  cette  date  mémorable,  annonce  les  projets  du  nouveau  | 
directeur.  l 

—  U  American  Braille  Press  va  publier  un  nouveau  périodique  destiné  | 

à  stimuler  l’intérêt  pour  les  publications  américaines  en  Braille  The  | 
Braille  Book  Review  (Revue  des  livres  en  braille),  qui  est  mensuel,  se  I 
propose  de  signaler  les  ouvrages  nouvellement  imprimés  en  Braille,  d’en  | 
donner  des  analyses,  de  publier  des  croquis  d’auteurs  vivants,  elc.  ■ 

—  Il  a  été  créé  un  Institut  du  Visagraphe  en  vue  de  poursuivre  le  per¬ 
fectionnement  et  le  développement  de  cet  appareil.  Un  comité  international 
a  été  constitué  de  membres  qui  s’intéressent  à  la  question. 


Ootairrler  des  CE>ta.'v'res 


Le  16  janvier  a  eu  lieu»  au  siège  social  de  l’œuvre  (236,  rue  Natio¬ 
nale,  Lille),  l’assemblée  générale  de  V Association  des  aveugles  civils  et 
de  guerre  du  Nord  de  la  France.  En  l’absence  de  M.  André  Pajot,  pré¬ 
sident  démissionnaire,  et  qui  a  été  nommé  président  honoraire,  elle  a 
été  présidée  par  M.  le  Docteur  Bëdart,  r  ice  président,  lœ  patronage  s’est 
étendu  en  1930  sur  706  aveugles,  dont  573  aveugles  civils  et  133  aveu¬ 
gles  de  guerre.  On  signale  qu’il  a  été  versé  aux  aveugles  pour  ti*avaux 
effectués  par  eux,  59.936  fr.»  ce  cjui  porte  les  dépenses  de  l’œuvre,  au 
cours  de  l’année,  à  158.000  fr.  Le  rapport  fait  ressortir  le  développe-  j 
ment  de  la  filiale  de  Saint-Quentin.  | 

*  / 
.  V .  .  -  .  *  ♦  ■  r 

Aux  concours  de  fin  d’année  du  Conservatoire  de  Lille,  plusieurs  )! 
élèves  de  l’Ecole  des  Aveugles  de  Ronchin  ont  obtenu  de  brillants  succès  ]: 
en  solfège,  harmonie,  piano  et  orgue. 
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VEcole  de  Rééducation  des  Aveugles  de  Limoges  a  été  transférée 
80,  avenue  Ernest  Rubin,  dans  un  vaste  local.  Les  élèves  des  deux  sexes 
y  sont  admis  à  partir  de  13  ans. 

* 

*  * 

Récemment,  M.  Gaston  Gérard,  Sous-Secrétaire  d’Etat  et  Maire  de 
Dijon,  a  inauguré,  dans  cette  ville,  un  atelier  coopératif  créée  par  V Ami¬ 
cale  des  Aveugles  civils  de  la  Côte-d’Or, 

- ^ - 

Courrier  de  l’Association 


Dans  les  groupes  locaux 

Le  39  mai,  notre  groupe  de  Rennes,  à  l’occasion  de  son  assemblée 
générale  annuelle,  a  fêté  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  fondation. 
La  présidente,  E.  de  Geyer  d’Orth,  a  présenté  un  rapport  aussi  riche 
de  faits  que  d’une  délicate  émotion.  Nous  regrettons  vivement  de  ne  pas 
pouvoir  le  donner  in  extenso  à  nos  lecteurs.  Nous  en  détachons  du  moins 
quelques  passages»  qui  leur  permettront  de  suivre  le  développement  de 
rœin  re. 

AIes  Chers  Collaborateurs, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Ce  n’est  pas  sans  émotion  que  je 'prends  aujourd’hui  la  parole,  pour 
célébrer  le  25®  anniversaire  de  la  fondation  du  Groupe  de  Rennes  de 
l’Association  Valentin  Haüy. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  vous  en  retracer  l’histoire  :  Noire 
Groupe  est  né  le  3  juin  1905,  dans  l’appartement  qu’habitait,  au  numéro  2 
de  la  rue  Pontgérard,  le  docteur  Sauvain,  un  oculiste  qui  a  laissé  de  fort 
bons  souvenirs  à  Rennes. 

L’Association  Valentin  Ilaûy»  à  Paris,  déjà  considérable,  était  fondée 
depuis  seize  ans  et  Al.  de  la  §izeranne  songeait  à  l’étendre  en  province, 
au  moyen  de  Groupes  prévus  par  les  statuts.  11  avait  acquis  à  l’œuvre 
le  docteur  Sauvain,  rencontré  dans  une  assemblée  parisienne  de  spécia¬ 
listes  des  yeux,  il  battit  le  rappel  à  Rennes  et  aux  environs  pour  que  se 
réunissent  les  amis  que  l’Association  Valentin  Haüy  y  poossédait. 

C’est  ainsi  que  nous  nous  trouvâmes,  six  à  huit,  venus  de  tous  les 
coins  du  département,  chez  le  jeune  oculiste  qui  consentait  à  se  charger 
de  la  partie  active  de  l’œuvre  naissante.  Alon  père,  le  général  de  Geyer, 
récemment  alors  mis  au  cadre  de  réserve,  acceptait  la  présidence  d’hon¬ 
neur. 

J’y  étais  donc,  à  cette  première  séance,  sans  y  attacher  la  moindre 
imj)ortance,  je  vous  l’avoue,  à  Tage  où  une  jeune  fille  songe  à  aller  au 
bal,  et  je  ne  me  doutais  pas  que,  25  ans  plus  tard,  j’aurais  l’honneur  de 
})résenter  ici  le  rapport  du  Groupe  devenu  une  œuvre  puissante  qui 
s’étend  maintenant  sur. la  Bretagne  toute  entière  î... 

Comment  mon  père  et  moi  faisions-nous  partie  de  cette  petite  assem¬ 
blée  de  néophytes  qui  avaient  répondu  à  l’appel  de  l’admirable  fonda¬ 
teur  de  l’Association  Valentin  Haüy  ? 

Peut-être,  parce  que  depuis  l’Age  de  18  ans,  entraînée  par  des  amies, 
j’écriiais  du'  Braille...  Je  me  smniens  encore  de  ma  première  transcrip¬ 
tion  :  un  choix  de  poésies  de  Afusset,  tant  soit  peu  expurgées  à  l’usage 
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de  la  jeunesse.  Un  jour  que  je  visitais  la  Bibliothèque  Braille  de  la  rue 
Duroc,  le  bibliothécaire  aveugle,  pour  m’encourager,  sut  habilement 
trouver,  sur  un  de  ses  innombrables  rayons,  mon  petit  volume,  et  me  lut 
d’une  façon  exquise  :  «  Sur  trois  marches  de  marbre  rose»..  » 

Jeunes  filles,  mes  gentilles  collaboratrices  actuelles,  qui  poinçonnez 
avec  ardeur  ces  pages  en  relief  dont  la  lecture  portera  tant  de  joie  parmi 
nos  aveugles,  en  vous  voyant,  je  songe  à  ces  jeunes  filles  d’autrefois  qui, 
dans  le  lointain  Limousin,  m’ont  appris  le  Braille. 

La  tradition  n’est  pas  interrompue. 

Le  Groupe  de  Rennes,  qui  ne  s’occupa  tout  d’abord  que  des  aveu¬ 
gles  de  la  ville  et  des  environs,  mit  de  longues  années  à  se  développer. 
Les  débuts  en  furent  extrêmement  modestes  et  difficiles,  je  ne  vous  le 
cache  pas  !  Cette  œuvre  si  généreuse  et  si  belle,  qui  a  pris  tous  nos 
cœurs,  il  fallait  la  mettre  en  relief.  Le  but  était  magnifique,  mais  la 
réalisation  ardue  î... 

La  guerre,  depuis,  nous  a  peut-être  mieux  préparés  à  comprendre 
certaines  infortunes.  Mais  alors,  parler  d’aveugles  à  relever,  à  réédu¬ 
quer,  c’était  relativement  nouveau  !... 

Il  y  avait  bien  déjà,  dans  notre  région,  quelques  organistes,  accor¬ 
deurs,  brossiers  ou  chaisiers,  mais  on  ne  les  connaissait  pas  toujours... 
on  n’avait  pas  pensé  à  eux... 


L’aveugle  souffre  avant  tout  de  sa  sujétion  continuelle  ;  un  peu  de 
liberté  conquise,  à  force  de  courage  et  de  patience,  est  un  véritable 
bonheur  pour  lui...  Aidons-le  donc  à  s’évader  de  sa  prison,  nous  tenant 
aussi  éloignés  de  la  conception  trop  timide  de  l’aveugle  tenu  en  tutelle, 
que  de  la  conception  utopique  et  malfaisante  de  l’aveugle  se  passant  témé¬ 
rairement  du  clairvoyant. 

Dès  nos  débuts  il  nous  fallait  posséder  cette  foi  en  la  capacité  de 
l’aveugle,  foi  raisonnable  et  proportionnée  au  sujet  auquel  nous  avions 
affaire.  Cela  ne  va  pas  sans  l’acquisition  d’une  science  que  l’on  nomme 
d’un  mot  un  peu  rébarbatif  ;  la  typhlophilie...  Et,  à  cette  époque,  il 
n’existait  aucun  traité,  aucun  manuel  qui  pût  nous  servir  de  guide  !  J’ai 
dit  la  difficulté  de  se  procurer  des  ressources,  l’œuvre  étant  peu  connue  ; 
la  découverte  des  aveugles  n’était  pas  non  plus  chose  aisée  ! 

Les  progrès  de  notre  Groupe  furent  lents,  si  lents  que,  plusieurs 
années  après  sa  création,  M.  de  la  Sizeranne,  que  je  voyais  à  chacun  de 
mes  voyages  à  Paris,  me  dit  :  «  Que  fait  donc  le  Groupe  de  Rennes  ? 
On  n’entend  pas  parler  de  lui  ».  «  Monsieur,  lui  répondis-je,  les  peuples 
heureux  n’ont  pas  d’histoire  ».  Cette  réponse  ne  le  satisfit  guère  et,  pour 
empêcher  notre  zèle  de  s’endormir,  il  nous  envoya  des  musiciens  aveu¬ 
gles  de  talent,  ainsi  qu’un  a\ocat  de  Paris,  qui  donnèrent,  dans  la  salle 
du  Cinéma  Pathé,  un  concert  et  une  conférence  très  réussis. 

L’année  suivante,  nous  recommençâmes  semblable  manifestation  avec 
de  très  bons  éléments  locaux.  De  nouveaux  dévouements  vinrent  à  nous  : 
]\L  Bodin,  déjà,  nous  donna  le  concours  de  sa  parole,  M“®  Kreustzberger 
dirigea  une  partie  musicale. 

Nous  ne  restions,  certes  pas  inactifs  :  nous  avions  fait  une  première 
rééducation,  celle  d’un  jeune  mousse  de  Cancale  qui  avait  perdu  la  vue, 
disait-qn,  par  suite  de  mauvais  traitements.  Ayant  appris,  par  nos  soins, 
le  métier  de  vannier  et  muni  d’un  outillage,  il  gagna  fort  bien  sa  vie, 
jusqu’au  jour  où  les  huîtres  disparurent  de  Cancale,  ce  qui  entraîna  la 
mévente  de  ses  paniers.  Nous  lui  apprîmes  alors  la  brosserie.  Il  est 


maintenant  marié»  père  dei  famille,  et  il  exerce  alternativement  ses  deux 
métiers,  suivant  la  saison. 

Vous  plaît-il, ^  incidemment,  de  savoir  ce  qu’est  devenu  le  premier 
enfant  aveugle  que  nous  ayons  dirigé  sur  une  Ecole  ?  ün  Reqnais  d’hon¬ 
nête  famille  :  il  occupe  maintenant  un  bon  poste  d’organiste  et  de  pro¬ 
fesseur  de  musique,  non  loin  de  Paris. 

Comp.renant  très  vile  l’imporlânce  qu’il  y  avait  à  aider  l’aveugle  à 
écouler  ses  produits,  mais  ne  disposant  (fue  de  faibles  ressources,  nous 
installions,  en  décembre  li)ll,  un  petit  dépôt  de  travaux  d’aveugles  chez 
une  charitable  libraire  de  Rennes,  Prévost,  à  laquelle  succéda. 

yimo 

Puis,  une  de  nos  plus  anciennes  et  dévouées  dames  palronnesses, 
yjme  xprand,  acce})ta  le  ser\  ice  des  tricoteuses  aveugles. 

i\ous  avions  déjà  créé  un  Vestiaire  dans  une  armoire  des  Sœurs  du 
Grilïon,  nos  collaboratrices  de  la  première  heure  qui  nous  sont  restées 
fidèles. 

iMifin,  nous  écrivions  du  Braille  et  nous  recevions  la  caisse  circulante 
de  Paris,  contenant  une  trentaine  de  volumes,  renouvelés  à  chaque 
\  oyage.  Celte  Bibliothèque  Braille  improvisée  ne  tenait  qu’une  place  res¬ 
treinte  dans  la  chambre  d’un  de  nos  collaborateurs. 


En  1918,  j’arrivai  à  celte  conviction  que  nous  avions  trop  piétiné  sur 
])lace  et  qu’il  nous  fallait  désormais  posséder  une  administration  et  une 
caisse  régionales. 

Les  aveugles,  dans  une  population,  sont  une  minorité  très  dispersée. 
Multiplier  de  petits  Comités  autonomes  serait  affaiblir  l’œuvre  et  dimi¬ 
nuer  sa  puissance  financière.  Seule  une  caisse  régionale  bien  pourvue 
peut  faire  face  aux  dépenses  qui  se  présentent  inégalement,  parfois  très 
fortes,  tantôt  ici,  tantôt  là,  pour  une  rééducation,  un  outillage,  une  ins¬ 
tallation. 

Pas  de  centralisation  excessive,  mais  pas.  non  plus,  d’émiettement  de 
forces  et  de  ressoui*ces  !.. 

Une  Section  bretonne  me  semblait  être  l’idéal  pour  nous  et  je  rêvai 
de  réunir  ainsi,  en  une  grande  famille,  tous  nos  aveugles  bretons. 

Notre  Bureau,  avec  mon  père  pour  président,  se  reforma  (1).  Le  doc¬ 
teur  Hubert,  vice-président,  avait  succédé  au  docteur  Sauvain  (qui 'désor¬ 
mais  habitait  Paris)  et  nous  apportait,  avec  son  talent  d’oculiste,  ses 
traditions  ancestrales  de  charité.  Je  réunis  en  une  Commission  d’admi- 
ministration  des  hommes  do  valeur,  dont  \  ous  savez  les  noms,  et  en  une 
commission  de  ]uatronagc  les  femmes  et  les  jeunes  filles  dévouées  qui 
s’occupaient  de  la  partie  active  de  l’œuvre  ;  visites  aux  aveugles,  collec¬ 


tes,  etc... 

Le  nombre  de  nos  patronnés  augmentait  de  plus  en  plus.  Et  de  même 
cfu’à  Paris,  on  avait  senti  la  nécessité  de  créer  des  Groupes  de  province, 
nous  trouvions  indispensable  de  fonder  des  Sous-Comités. 

Comment  mettre  l’œuvre  réellement  à  la  jmrtée  de  l’aveugle,  sinon 
pai'  cet  inlei’médiaire  qui  peut  mieux  ratteindre  et  le  comprendre  ?  Com¬ 
ment  obtenir  des  ressoui’ces  si  ce  n’est  par  les  personnes  qui  se  trouvent 
sur  place?  Et  non  par  quelques  isolés,  mais  par  un  groupement  réguliè- 
remént  constitué  et  viable. 

Ceis  Sous-Comités,  intermédiaires  du  Comité  régional  qui,  lui-même, 


(1)  de  Creyer  était  alorfî  secrétaire  généralê.  Elle  succéda  à  son  père  comme 
présidente  en  1926. 
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obéit  aux  directives  du  Siège  central  de  Paris,  voilà  la  solution  du  pro¬ 
blème,  le  mécanisme  du  Groupe  de  l’Association  Valentin  Haüy. 

Nos  i)rojets  coïncidèrent  avec  les  dispositions  de  Paris  (1),  et  le 
■Conseil  d’administration,  présidé  par  le  Général  Balfourier,  nous  confia 
les  aveugles  de  quatre  départements  bretons. 

Ce  fut  alors  la  conquête  patiente  de  notre  territoire.  Il  s’agissait  de 
former  nos  Sous-Comités  en  profilant’de  toutes  les  occasions  qui  se  pré¬ 
sentaient...  Ce  n’était  pas  toujours  facile  !  Souvent  on  voulait  nous 
décourager  par  la  phrase  si  connue  et  qui  est  redite,  je  vous  l’assure, 
d'un  bout  à  l’autre  de  la  France  :  «  Il  y  a  tant  d’œuvres  î  Nous  craignons 
une  œuvre  nouvelle  ».  Notre  réponse  était  simple  :  «  Qu’il  y  ait  beau¬ 
coup' d’œuvres,  c’est  tout  à  rhonneur  de  notre  pays  et  de  notre  époque. 
Mais  la  question  est  de  savoir  si  parmi  ces  œuvres,  la  nôtre  est  utile  ?  » 

On  en  convenait  :  elle  était  même  nécessaire  !  Et  nous  ajoutions  : 

«  Il  ne  s’agit  pas  de  créer  une  œuvre  nouvelle.  Nous  vous  demandons 

d’aider  l’Association  qui  existe  à  Paris  et  qui  a  un  siège  régional  à 

'  llennes  ». 

A  Saint-Brieuc,  on  nous  ti'ouva  tout  d’abord  une  correspondante... 
Mais  une  correspondante  (|ui  en  valait  cent  !...  Pendant  la  guerre,  elle 
avait  dirigé  l’œuvre  des  marraines,  elle  adopta  nos  aveugles  avec  enthou- 
.  siasme.  Elle  fut  une  apôtre,  elle  recruta  des  adeptes  et  enflamma  toute 
la  ville  î 


'  Presqu’en  même  temps,  nous  installions  un  Sous-Comité  à  Guingamp, 
oïl  un  a\  eugle  organiste  et  accordeur  secondait  nos  premiers  efforts  de 
pro])agande. 

Ponti\y  était  déjà  nôtre. 

Faut-il  vous  dire  cpie  l’art  nous  yini  alors  puissamment  en  aide  et 
c[iie  nous  devons  rendre  grâces  à  l’illustre  César  Franck  dont  on  célé¬ 
brait,  en  1922,  le  centenaire.  F'n  de  ses  plus  brillants  élèves,  que  vous 
connaissez  tous,  Albert  Maliaut,  qui  a  consacré  son  talent  et  ses  forces 
'  à  ses  frères  en  cécité,  donna  des  Bécitals  Franck,  au  profit  de  l’Asso- 
.  ciation  Valentin  llaüy,  dans  plusieurs  églises  de  Bretagne.  Il  commença 
])ar  la  Métropole  de  Bennes,  puis  ce  furent  Brest,  Morlaix,  et,  au  début 
de  1923,  Onimper  et  Lorient.  Nous  mardiions  dans  le  sillage  du  Maître 
a\eugle,  iirofitant  de  ses  succès  pour  établir  l’œuvre  de  façon  durable, 
par  la  création  de  nos  Sous-Comités. 

Lhie  véritable  croisade  fut  organisée  ;  les  plus  éloquents- parmi  les 
membres  de  notre  Conseil  d’administration  portèrent  la  bonne  parole, 
.  i)artout  où  l’on  ]}iit  organiser  des  réunions.  Quelle  aubaine  de  pouvoir 
fajre  entendre,  pour  les  aveugles,  la  voix  éloquente  d’un  avocat  à  la 
Cour,  ou,  dans  une  chaire,  celle  d’un  prêtre  aveugle  fin  lettré,  érudit 
docteur  ès-lettres  ! 

D’autres,  qui  touchaient  à  l’ceuvre  de  moins  près,  mais  qui  lui  don¬ 
naient  leur  sym])atliie,  unirent  leurs  efforts  aux  nôtres  et,  dans  toutes  les 
\'illes  de  Bretagne,  bien  des  talents  se  mirent  généreusement  au  service 
de  l’Association  Valentin  Ilaüy.  Les  plus  hautes  autorités  comprirent  et 
ai)orécièrent  l’œin’re  et  lui  donnèrent  leur  appui.  La  presse  nous  aida 
puissamment. 

L’oT’ganisation  de  notre  territoii'c  devait  se  parfaire  dans  la  suite^  par 
la  création  du  Sons-Comité  de  Dinan  et  des  Sous-Comités  d’Ille-et-Vilaine 


(1)  Le  'siège  central  de  Pn’ds  nous  ayant  proposé  d’étendre  notre  action  à  toute 
une  région,  ce  fût  le  point  de  départ  de  l’étude  approfondie  qué  Je  fis  de  cette  question, 
(Note  de  l’auteur.) 


» 
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où  nous  poissédioiis  déjà  do  remarquables  correspoiidaiiles,  lelle  la  prc^ 
sidente  actuelle  de  Fougères. 

11  nous  manquait  encore  la  Loire-Inférieure.  Mettre  Nantes  sous  les 
ordres  de  Ueniies,  ne  semble  pas.  à  première  vue,  une  entreprise  facile  ! 
Pourtanl,  en  avril  1924,  ce  grand  bous-üomilé  fut  créé  el  de\int  run 
de  nos  plus  agissants.  Je  ne  saurais  trop  louer  sa  discipline  et  son  zèle. 
Fendant  sept  ans,  nous  avons  travaillé  ensemble  dans  1  harmonie  la  plus 
[larfaile,  et  -si,  tout  récemment,  nous  nous  sommés  séparés  pour  que 
xNanles.  à  son  tour,  devienne  une  tête  de  Groupe  et  rayonne  sur  la 
Vendée,  nous  n’avons  pris,  de  part  et  d’autre,  cette  décision,  que  pour 
le  plus  grand  bien  des  aveugles. 

Nous  réalisions  donc  notre  rêve  :  mettre  partout  l’oeuvre  à  la  portée 
de  l’aveugle,  alin  qu’elle  se  présente  à  lui  maternellement,  sous  des 
traits  familiers,  ce  que  certains  de  nos  aveugles  ont  défini  d’un  si  joli 
-mot  :  ((  l’Association  de  chez  nous  !» 

Et  pendant  que  s’organisait  notre  territoire  par  la  création  des  Sous- 
Comités.  notre  centre  de  Rennes  se  perfectionnait  sans  cesse.  En  1919, 
une 'loterie  nous  avait  fourni  les  fonds  nécessaires  pour  l’ouverture  d’une 
permanence.  En  avril  1920,  nous  entrions  dans  notre  petit  local  de  la 
rue  Hoche  où  nous  troiuions,  entre  autres  avantages,  celui  d’avoir  un 
charitable  propriétaire  ! 

Oue  de  progrès  nous  a\  ons  pu  faire,  grâce  à  ce  petit  local  qui  contient 
notre  magasin  de  travaux  d’aveugles,  notre  Bibliothèque  Braille  et  notre 
Vestiaire  ! 


11  convenait,  sans  doute,  qii’aiijoiird’hui,  nous  jetions  un  regard  en 
arrière,  iioiir  mesurer  le  chemin  i)arcouru...  Mais  rien  ne  peut  mieux 
vous  en  donner  l’idée  que  des  chiffres.  C’est  pourquoi  je  vais  vous  en 
indiquer  quelques-uns,  très  rapidement,  pour  terminer. 

Rappellerai-je  qu’en  1909,  notre  jeune  Groupe  ne  patronnait  que 
treize  aveugles  et  avait  dépensé  pour  eux  356  fr.  25.  Nos  recettes,  hélas  ! 
se  totalisaient  à  214  fr.  25.  chiffre  comhien  modeste,  même  si  l'on  tient 
compte  de  sa  valeur-or  !  Nous  avions,  heureusement,  une  réser\e  de 
560  fr.  40,  ce  qui  nous  permit  de  ne  i)as  faire  banqueroute  et  de  repartir 
en  1910  avec  une  petite  encaisse  et  un  courage  renouvelé. 

'  En  1919,  nous  ne  connaissions  encore  que  300  aveugles,  dont  150 
aveugles  de  guerre. 

En  1930,  un  millier  d’a^ellgles  sont  inscrits  à  notre  Groupe,  dont 
environ  200  aveugles  de  guerre.  Il  est  intéressant  de  savoir  que  sur  nos 
800  a\eugles  civils,  nous  conq)lons  i)lus  de  300  travailleurs  et  120  enfants 
qui  sont  dans  les  écoles. 

Nos  dépenses  totales,  pour  les  aveugles  de  toutes  catégories  se  sont 
élevées,  au  cours  de  cette  année,  à  71.948  fr.  25,  dont  35.985  francs  pour 
les  travailleurs. 

En  outre  nous  a^ons  fait  des  dons  en  nature.  Notre  vestiaire  a  distri¬ 
bué  170  vêtements  et  a  einoyé  des  colis  aux  aAOuglos  pères  de  familles 
nombreuses.  Que  nous  xoici  loin  de  l’unique  paletot  que  le  naïf  rapport 
de  1909  enregistrait  comme  don  ! 

Notre  Bibliothèque  Braille  régionale,  fruit  du  travail  de  nos  copistes, 
compte  plusieui's  centaines  de  \olumes,  dont  un  grand  nombre  ont  été 
reliés  par  une  de  nos  meilleui'es  collaboratrices.  Les  lecteurs  aveugles 
en  sont  de  plus  en  ])lus  nombreux.  La  place  dont  nous  disposons  pour 
cette  Bibliothèque  est  bien  restreinte  !  Paris  nous  envoie  toujours,  pour 
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la  coiiipléler  et  la  renouveler,  des  livres  de  sa  splendide  bibliothèque. 

Nos  recettes  :  dons»  cotisations,  subventions,  concerts  et  l'êtes,  etc... 
ont  atteint  le  cliillre  de  5(5.800  Ir.  95  et  nous  avons  écoulé  pour 
30.195  Ir.  45  de  travaux  d’aveugles.  Gomme  tous  les  ans,  nous  avons 
organisé  des  stands  aux  Foires-Expositions  de  lleimes,  de  Nantes,  de 
Lorient  et  au  concours  agricole  de  bamt-Brieuc,  grâce  à  la  bienveillance 
des  dirigeants  qui  ont  mis  un  stand  à  notre  disposition.  ; 

Après  avoir  rendu  hommage  au  dévouement  admirable  de  nos  zéla¬ 
trices  et  quêteuses  de  Rennes  (auxquelles  je  vous  prie  de  continuer  à 
faire  très  bon  accueil),  je  veux  mettre  à  l’honneur  nos  Sous-Comités  dont 
Brest,  par  un  ell'ort  remarquable,  tient  la  tête.  Saint-Brieuc  vient  aussi¬ 
tôt  après»  puis  Vannes,  dont  les  cotisations  ont  quadruplé  en  une  année. 
Je  cite  encore,  par  ordre  de  résultats  obtenus  (vous  remarquerez  que  les 
petits  centres  ont  souvent  très  bien  travaillé)  :  Fougères,  Saint-Malo, 
Pontivy,  Guingamp,  Quimper,  Dinan,  Morlaix»  Lorient,  Vitré,  Redon... 
Tous  ces  Comités  ont  rempli  leur  mission  auprès  des  aveugles,  et  mar¬ 
chent  de  progrès  en  progrès. 

Nécrologie 

Notre  groupe  de  Besançon  vient  d’être  douloureusement  éprouve  par 
la  perte  de  son  Président  fondateur,  M.  Polliot.  Grâce  à  sa  claire  intelli¬ 
gence,  à  son  esprit  d’organisation,  à  son  dévouement  sans  limite,  M. 
Polliot  fit  de  son  œuvre  Comtoise  un  des  Groupes  les  plus  actifs  et  les 
plus  bienfaisants  de  l’Association  Valentin  Haüy. 

C’est  en  novembre  1923,  que,  sur  l’initiative  de  M.  Mahaut,  le  Groupe 
de  Besançon  fut  créé.  Le  docteur  Polliot,  le  distingué  ophtalmologiste 
bisontin,  déjà  pressenti  pour  représenter  TA.  V.  H.  dans  le  Doubs,  avait 
eu  la  délicate  et  heureuse  inspiration  de  confier  à  son  père  l’organisatitm 
de  l’œuvre  naissante.  M.  Polliot  père  prit  donc  en  main  cette  organisa¬ 
tion  et  la  mena  avec  une  méthode  qui  pourrait  servir  de  modèle.  D’abord 
initié  à  la  typhlophilie  par  sa  fille,  qui  tint,  surtout  pendant  la  guerre, 
une  grande  place  dans  le  rponde  des  aveugles,  puis  instruit  par  le  livre 
publié  par  M.  Mahaut  et  M^^®  de  Geyer,  véritable  rnanuel  d’enseignement 
pour  nos  membres  de  l’A.  V.  H.,  il  se  pénétra  de  l’esprit  de  l’œuvre  de 
M.  de  la  Sizeranne.  Un  pareil  chef  sut  étendre  l’action  du  Groupe  à 
quatre  départements  :  Doubs,  Jura,  Haute-Saône  et  territoire  de  Belfort, 
imposant  partout  la  vraie  doctrine  de  l’A.  V.  H.  avec  une  maîtrise  un 
tact  et  une  souplesse  qui  gagnaient  vite  la  confiance  et  l’affection  de  ses 
collaborateurs  et  collaboratrices. 

Très  attaché  à  l’œuvre,  il  eut  pourtant  le  courage  de  vouloir  quitter  la 
présidence  le  jour  où  il  sentit  que  ses  forcée  allaient  le  trahir.  C’est  alors, 
en  juin  1928,  que  le  docteur  Polliot,  aidé  des  autres  membres  du  Bureau 
(le  commandant  Foret,  l’intendant  Jouclars),  déchargea  son  père  de  toute 
la  besogne  trop  active  de  l’œuvre.  Encore  appuyé  sur  son  autorité,  il  lui 
permit  de  rester,  jusqu’à  la  fin,  le  chef  spirituel  du  Groupe. 

Au  mois  d’août  dernier,  l’état  de  santé  de  M.  Polliot  père  s’aggrava 
et  quelques  semaines  plus  tard,  le  11  octobre,  il  expirait,  emportant  les 
regrets- de  tous  ceux  qui  l’ont  connu  et  notamment  de  tous  les  amis  de 
l’œuvre  Comtoise  de  l’A.  V.  H.  Que  sa  femme,  ses  enfants  et  petits-en¬ 
fants  sachent  combien  nous  nous  unissons  à  leur  deuil  et  soient  assurés 
de  notre  plus  vive  et  respectueuse  sympathie. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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Dans  la  matinée  du  20  janvier  un  coup  de  téléphone  jeta  dans  la 
consternation  notre  maison  de  la  rue  Duroc.  Le  docteur  Fabre  était  mort 
dans  la  nuit.  On  le  savait  malade  ;  il  avait  dû  suspendre  son  cours  depuis 
quelque  temps,  et  pour  qu’il  renonçât  à  son  cours  il  fallait  de  sérieuses 
raisons.  Personne  cependant,  et  pas  plus  madame  Fabre  et  ses  amis  que 
nous  tous,  ne  soupçonnait  que  son  état  fût  alarmant. 

Tout  le  monde  l’aimait  dans  la  maison.  La  bonté  était  le  trait  dominant 
de  sa  nature,  une  bonté  spontanée,  chaude,  qui  était  incapable  de  se 
refuser.  On  sait  avec  quel  désintéressement  et  quel  dévouement  il  s’est 
donné  à  ses  élèves  masseurs  à  l’Association  Valentin  Haüy  pendant  25  ans. 
Ce  qu’on  sait  moins,  c’est  (pie,  hors  du  cours,  il  aidait  de  ses  conseils,  et 
souvent  de  sa  bourse,  ceux  qu’il  avait  formés  à  sa  science.  Il  avait  beau 
être  absorbé  par  une  clientèle  exigeante,  il  t)*ouvait  toujours  du  temps 
pour  recevoir  ses  élèves,  pour  écouter  leurs  confidences,  les  relever,  les 
pousser  dans  la  vie.  Ce  qu’on  ne  sait  pas,  c’est  que  des  aveugles  qui 
n’étaient  pas  ses  élèves  faisaient  appel  à  lui.  Jamais  il  ne  se  dérobait.  J’en 
sais  un,  (ie  santé  fragile,  qu’il  a  pendant  des  années  entouré  des  soins  les 
plus  attentifs,  auquel  il  a  ouvert  son  foyer,  qu’il  a  entouré  d’attentions 
vraiment  paternelles. 

<L  Ne  me  remerciez  pas,  lui  disait-il  un  soir  :  je  ne  me  couche  content 
que  quand  j’ai  le  sentiment  d’avoir  fait  un  peu  de  bien  dans  ma  journée  d. 


D’un  commerce  exquis,  il  était  resté  prodigieusement  visuel.  Il  jouissait 
littéralement  des  meubles,  des  tentures  qui  l’entouraient.  «  Il  me  serait 
très  pénible,  m’a-t-il  dit  un  jour,  de  vivre  habituellement  dans  un  appar¬ 
tement  dont  je  n’aurais  pas  moi-même  agencé  l’ameublement  ».  Sa  conver¬ 
sation  était  riche  et  variée.  Sa  chaude  imagination  de  méridional 
l’emportait  parfois.  Il  parlait  avec  un  léger  accent  de  sa  chère  Provence, 
tout  juste  assez  marqué  pour  donner  un  peu  de  piquant  à  sa  voix. 

Je  laisse  le  soin  de  vous  parler  de  lui  à  Larroche,  qui, 

depuis  25  ans,  a  été  constamment  son  bras  droit  pour  l’organisation  des 
cours  de  massage.  Elle  le  fera  mieux  que  personne.  Mais,  j’ai  été,  moi 
aussi,  tout  près  de  lui  au  temps  de  sa  catastrophe  et  de  sa  rééducation. 
J’ai  assisté  à  ses  premières  leçons  dei  massage.  J’ai  mesuré  en  maintes 
circonstances  son  grand  cœur  et  sa  délicatesse.  Je  ne  puis  le  laisser  partir 
sans  joindre  mon  témoignage  ému  à  celui  de  Larroche,  et  sans  dire 
à  Fabre  et  à  son  cher  petit  Jean  la  gratitude  de  l’Association  Valentin 
Haüy  et  nos  respectueuses  condoléances.  P.  Villey. 


Félicien  Fabre  naquit  à  Flayesc  (Var)  le  7  Octobre  1871.  Elève  du 
lycée  de  Marseille,  il  lit  ensuite  ses  études  médicales  à  la  Faculté  de 
Montpellier  et  revint  à  Marseille  pour  son  internat. 

Sa  thèse  passée,  son  activité  dévorante  se  répandit  sur  des  champs 
si  multiples  qu’il  est  difficile  de  le  suivre  partout  où  elle  l’entraîna 
successivement  ou  simultanément.  Il  fut  ^crétaire  de  son  oncle,  le 
docteur  Brémond,  qui  exerçait  à  Paris  ;  assistant  de  Péan,  qu’il  véné¬ 
rait  ;  il  écrivit  dans  différents  journaux,  médicaux  principalement,  et 
s’occupa  surtout  de  biologie.  Devenu  chef  de  laboratoire  en  Allemagne, 
il  y  abusa  du  microscope,  dans  sa  passion  pour  la  science.  Il  lui  arrivait 
d’en  faire  jusqu’à  14  heures  par  jour.  Sa  vue  en  souffrit.  Il  resta  une 
fois  durant  quelques  minutes  plongé  dans  des  ténèbres  absolues.  «  Fabre, 
vos  yeux  me  font  peur  î  »  s’écria  un  de  ses  collègues.  «  Bah  î  répondit-il 
en  riant,  ces  choses-là  hrrivent  à  d’autres,  mais  pas  à  nous  ».  Et  pen¬ 
dant  quelque  temps  aucune  alerte  de  même  nature  ne  se  reproduisit. 
Mais  le  29  juillet  1901,  comme  il  traversait  la  Seine  (il  faisait  d’incessan¬ 
tes  navettes  entre  l’Allemagne  et  Paris),  un  décollement  double  de 
la  rétine  l’atteignit,  sans  rémission  cette  fols.  Ce  vaillant  ne 
connut  aucune  défaillance  devant  l’épreuve  terrible  qui  le  frap¬ 
pait.  Presque  au  même  moment  où  s’effondrait  pour  lui  l’espoir  d’une 
carrière  naguère  si  radieuse  de  promesses,  son  frère  aînéi  mourait, 
son  frère  cadet  devenait  aveugle,  ses  parents  étaient  complètement 
ruinés.  Il  connut  la  faim  au  sens  littéral  du  mot.  Chose  plus  poignante, 
il  connut  l’abandon  moral  de  tous  les  camarades  qui  auraient  dû  le 
soutenir  de  leur  isympathie.  Un  seul  trouva  une  solution  à  sa  détresse  : 
«  Mon  vieux,  il  faut  te  détruire,  tu  n’as  plus  autre  chose  à  faire  ».  Il  fît 
heureusement  autre  chose.  Après  une  opération  tentée  en  vain,  par  Gale- 
zovvski,  dans  la  clinique  de  qui  il  resta;  couché  54  jours,  il  chercha  réso¬ 
lument  la  \'oie  où  il  pourrait  encore  utiliser  son  indomptable  activité. 
Ce  fut  le  massage  qui  l’attira.  Il  l’étudia  à  fond,  en  Allemagne,  avec 
le  docteur  Iloffa.  Il  s’inspira  de  sa  méthode,  mais  en  y  apportant  de 
nombreuses  modifications,  et  ne  tarda  pas  à  se  montrer  si  brillant  que 
Berlin  s’efforça  de  le  garder,  en  lui  offrant  dans  ce  but  une  très  belle 
situation.  Mais  il  répondit  qu’il  tenait  à  mettre  son  talent  au  service  de 
la  France.  Plus  tard  la  Russie  et  les  Etats-Unis  devaient  lui  faire  des 
nropositions  analogues,  qu’il  repoussa  de  même.  Rentré  dans  son  pays, 
le  docteur  Fabre  commença  à  l’Hôpital  de  Toulon  l’application  de  sa 
méthode  de  massage,  dont  il  compléta  le  perfectionnement.  Puis,  il 
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revint  à  Paris,  où  il  se  lit  une  clientèle  bientôt  magniüquc.  Elle  ne 
sul'iisait  pas  à  son  besoin  de  dévouement.  Lui  qui  avait  tant  soul'iert 
aspirait  a  soulager  les  isouiïranees  des  autres,  surtout  celles  de  sa 
l'ainille,  qu’il  remit  à  Ilot,  et  celles  de  ses  irères  dlnlorlune,  les  aveu¬ 
gles.  11  l'oiida  pour  ces  derniers  à  1  A.  V.  11,' une  Ecole  de  Massage  où  il 
se  prodigua  sans  limite,  l  enuant  plus  de  ^5  ans,  il  s  y  surmena, 
ignorant  üe  toute  lassitude  pii^sique  ou  morale,  pour  inculquer  à  ses 
élèves  les  principes  de  cette  meiliode  qu  il  avait  creée  et  doiit  il  obtenait 
de  merveilleux  résultats. 

Au)début  de  la  guerre,  il  sollicita  du  service  de  Sante^  son  enrôlement 
dans  une  ambulance.  Pas  plus  pour  rarrière  que  pour  le  front,  sa 
requête  ne  fut  agréée.  11  partit  alors  pour  Bandol,  où  sévissait  une 
épidémie  meurtrière  de  grijipe,  et  dont  runique  médecin  non  mobilisé, 
malade  lui-même,  ne  pouvait  soigner  personne.  11  se  chargea  de  toute 
isa  clientèle,  à  la  ville  et  à  la  campagne,  faisant  jusqu’à  84  visites  dans 
sa  journée,  déjeunant  à  quatre  heures  de  raprès-nndi,  dînant  à  onze  • 
heures  du  soir.  Quoique  militarisé,*  l’Hôpital  lui  avait  discrètement  ouvert 
les  portes  que  l’autorité  supérieure  lui  maintenait  fermées,  et  les  soldats 
l’appelaient  le  major  sans  galons.  Quand  il  quitta  Bandol,  l’épidemie 
terminée,  il  remit  intégralement  les  honoraires  qu’il  avait  reçus  entre 
les  mains  de  celui  dont  il  s’était  constitué  rintérimaire. 

Parmi  ceux  qui  avaient  recueilli  son  enseignement,  l’un  des  meil¬ 
leurs  avait  été  M.  Charles  Aubrun,  élève  de  l’Ecole  Polytechnique,  où 
l’avait  surpris  la  cécité.  11  était  conduit  au  cours  par  sa  sœur,^  qui  jouait 
auprès  de  lui  le  rôle  d’un  véritable  ange  gardien.  Elle  devait  bientôt  le 
jouer  aussi  à  l’égard  du  docteur,  qui,  ayant  pu  apprécier  ses  qualités 
exquises,  demanda  et  obtint  sa  main.  Leur,  mariage  fut  célébré  au 
printemps  1916. 

En  1918  une  nouvelle  épidémie  de  grippe  ayant  éclaté  à  Bandol,  le 
docteur  Fabre  se  trouva  encore  là  pour  la  combattre.  11  en  fut  gagné 
à  son  tour  lorsqu’il  se  réjouissait  d’avoir  pu  sauver  tous  ses  malades. 
Il  guérit,  mais  après  avoir  éprouvé  la  douleur  de  ne  pouvoir  assister  aux 
obsèques  de  son  j^ère,  dont  il  avait  signé  à  tâtons  l’acte  de  décès.  Une 
grande  consolation  lui  fut  réservée  à  la  même  époque  ;  la  naissance  de 
son  fils  qui  devint  la  joie  et  l’orgueil  de  sa  vie.  11  rêvait  d’en  faire  un 
médecin  et  ajoutait  parfois  :  «  Oui  sait  ?  je  le  verrai  peut-être  un  jour 
investi  d’une  chaire  de  massage...  » 

L’Ecole  \'alentin  Haüy  fut  administrativement  reconnue  par  le  Minîs- 

’iis  lard,  son  fondateur  était 
.çjxvv.x  XXX  de  famille  eut  lieu  rue  Duroc 

à  cette  occasion  ;  les  élèves  du  Docteur  lui  offrii-ent  en  témoignage  de 
leur  alïcclueuse  gratitude  une  Croix  de  soirée  qu’il  reçut  avec  émotion  ; 
le  général  Balfouricr,  Président  de  l’A.  V.  IL,  prononça  une  allocution 
touchante,  et  le  docteur  retraça  l’iiistoire  de  sa  chère  Ecole.  Les  palmes 
académiques  lui  avaient  déjà  été  conférées  et  il  avait  été  nommé  depuis 


1ère  de  l’Hygiène  en  1924.  Quatre  ans  phi 
décoré  de  la  Légion  d’honneur.  Une  fête  de 


peu  Officier  de  rinstniction  publique. 

Hélas  !  cette  existence,  si  bien  remplie  ne  s’est  pas  prolongée  comme 
nous  l’espérions.  La  maladie  et  le  surmenage  ont  eu  raison  de  la  force 
de  résistance  du  docteur  Fabre.  Obligé  à  prendre  un  })eu  de  repos,  il  a 
sacrifié  presque  toute  sa  clientèle  riche,  mais  il  n’a  pu  se  résigner  à 
retrancher  un  quart  d’heure  au  temps  qu’il  consacrait  à  ses  aveugles,  et, 
le  20  janvier,  il  a  succombé  «ur  la  brèche,  enlevé  par  une  mort  fou¬ 
droyante,  alors  que  ni  Fabre  ni  aucun  de  ceux  qui  l’ajmaient  ne 
soupçonnaient  que  son  état  présentât  une  telle  gravité. 
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Oh  !  comment  exprimer  la  consternation  qu’a  répandue  dans  tous  les 
cœurâ  la  nouvelle  de  la  disparition  de  cet  être  de  bonté  î  Jamais  le  vide 
qu’il  laisse  derrière  lui  ne  pourra  se  combler.  Une  de  ses  élèves  écrivait, 
au  lendemain  de  son  irréparable  perte  :  «  Je  pleure,  je  pleure  depuis  des 
heures  sans  pouvoir  m’arrêter,  douloureusement  impressionnée  par  la 
mort  de  notre  cher  docteur  Fabre.  Je  le  pleure  comme  un  membre  très 
cher  de  ma  famille,  me  souvenant  de  sa  grande  bonté,  de  l’immense  bien 
moral  qu’il  me  fît  dans  un  moment  de  détresse.  Pour  moi  et  pour  les 
miens,  il  était  tout  un  monde.  On  ne  craignait  rien,  le  sachant  là.  Et  le 
'voilà  parti  î  » 

Nous  avons  ramené  sa  dépouille  dans  cette  terre  ensoleillée  de  Pro¬ 
vence  qu’il  aimait  passionnément  et  où  il  ne  se  lassait  point  de  revenir. 
Qu’il  y  repose  en  paix,  et  que,  dans  l’au-delà  auquel  il  croyait  si  fer¬ 
mement,  Dieu  lui  rende  au  centuple  le  bien  qu’il  a  fait  à  ses  frères  souf¬ 
frants.  M.  Larroche. 


Le  pholo-éleclrographe  Thomas 


Beaucoup  de  nos  copistes  de  la  Bibliothèque  Braille,  en  lisant  les  articles 
que  la  grande  presse  a  consacrés  à  l’électrographe  Thomas,  nous  ont 
écrit  que  le  temps  du  Braille  étant  fini,  ils  abandonnaient  leur  travail  de 
copie.  L’incompétence  de  journalistes,  d’ailleurs  bien  intentionnés,  leur 
a  seule  causé  cette  illusion.  Nous  les  prions  instamment  de  reprendre 
leur  poinçon,  et  de  s’assurer  que  jamais  les  livres  Braille  n’ont  été  plus 
nécessaires  que  maintenant. 

La  nouvelle  de  l’électrographe  a  suscité  parmi  les  aveugles  une  pro¬ 
fonde  reconnaissance  pour  M.  et  Thomas^  dont  la  presse  a  dit  l’ad¬ 
mirable  dévouement.  Elle  a  suscité  aussi  un  enthousiasme  aus'i  grand 
que  celui  des  journalistes,  ou  plus  grand  puisque  c’est  de  leurs  plus  chers 
intérêts  qu’il  s'’agit,  mais  aussi  un  enthousiasme  plus  éclairé.  Ils  espèrent 
que,  grâce  à  M.  Thomas,  la  science  est  maintenant  sur  une  voie  qui, 
quelque  jour,  à  une  date  qu’on  ne  peut  encore  prévoir,  les  conduira  à 
une  lecture  des  textes  en  noir  assez  rapide  pour  être  pratiquement  utili¬ 
sable.  La  traduction  du  signe  noir  en  signe  tangible  est  chose  acquise  ; 
reste  à  rendre  la  lecture  pratique. 

Je  renvoie  ceux  qui  désireront  avoir  sur  l’appareil  des  renseignements 
moins  sommaires  que  ceux  des  articles  de  journaux  à  une  étude  excellente 
donnée  par  M.  Henri^  dans  le  Correspondant  du  10  février.  Je  regrette 
que  son  étendue  ne  nous  permette  pas  de  la  reproduire  in-exienso,  et 
qu’il  me  faille;  me  limiter  à  quelques  extraits  d’un  article  que  le  même 
M.  Henri,  professeur  à  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles  et 
membre  du  Conseil  •  d’administration  de  l’Association  Valentin  Haüy,  a 
publié  dans  le  Louis  Braille.  P.  Villey. 

Après  avoir  rappelé  le  principe  de  l’appareil  et  le  mérite  de  l’inventeur, 
M.  Henri  poursuit  ainsi  : 

En  principe,  c’est  très  simple.  Mais  ce  n’est  pas  tout  d’avoir  des 
idées,  il  faut  les  réaliser  et  bien  des  difficultés  s’élèvent  souvent  au 
moment  de  la  mise  au  point.  Le  grand  mérite  de  M.  Thornas,  c’est 
d’avoir  franchi  victorieusement  cette  étape  difficile.  Reste  l’application. 


Le  problème  de  la  lecture  directe  des  lettres  en  noir  par  les  aveugles 
est  quadruple.  M.  Thomas  a,  semble-t-il,  magistralement  résolu  le  côté 
technique  de  la  traduction  du  noir  en  relief.  Restent  les  questions  de 
réglage,  le  côté  économique  du  prix  de  l’appareil  e\  le  côté  psycho- 
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logique  de  la  possibilité  d’une  lecture  rapide  de  caractères  qui  ne 
sont  pas  faits  pour  le  doigt. 

L’inventeur  affiirme  que  l’aveugle  pourra  lui-même  régler  l’appa¬ 
reil.  Faisons-lui  confiance,  en  signalant  toutefois,  afin  de  ne  pas  laisser 
subsister  d’illusions  prématurées,  que  l’espacement  ou  la  dimension 
des  caractères,  que  l’écartement  des  lignes  peuvent  varier  au  cours 
d’une  même  page.  L’aveugle  ne  sera-t-il  pas  rebuté  par  la  lenteur  des 
opérations  de  réglage  que  nécessitent  ces  variations  ? 

L’appareil  n’est  en  ce  moment  qu’un  instrument  de  laboratoire. 
Quel  serait  son  prix  commercial  ?  Encore  un  point  d’interrogation. 

Rappelons  enfin  que  les  caractères  de  Valentin  Haüy,  qui  avaient 
la  forme  des  lettres  des  voyants  ont  été  abandonnés  en  faveur  du 
Draille,  à  cause  de  la  difficulté  de  leur  lecture  par  le  doigt.  M.  Thomas 
ne  méconnaît  pas  l’objection.  J1  a  conçu  son  appareil  de  telle'  sorte 
qu’il  puisse,  non  pas  traduire  de  noir  en  Braille,  —  ce  qui  serait 
merveilleux  —  mais  ce  qui  est  impossible  dans  l’état  actuel  de  la 
technique  — ,  mais  produire  du  Braille  lorsqu’on  lui  présente  des 
signes  appropriés.  Il  faudrait  alors  imprimer  des  livres  spéciaux  lisi¬ 
bles  seulement  en  utilisant  le  photo-électrographe  et  dont  la  seule 
supériorité  sur  nos  livres  en  relief  serait  un  moindre  encombrement.  ' 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  tentative  de  l’ingénieur  Thomas  mérite  d’être 
suivie.  C’est  ce  que  fera  TA.  V.  H.  qui  croit  être  l’interprète  de  tous 
les  aveusfles  en  exprimant  à  l’inventeur  leur  reconnaissance  pour  l’inté¬ 
rêt  au’il  leur  porte.  Si  même  il  ne  permet  pas  une'  lecture  courante, 
l’appareil  pourra  du  moins  trouver  son  emploi  dans  le  détail  :  par 
exemple  pour  identifier  un  titre,  vérifier  si  un  texte  écrit  à  la  machine 
est  bien  marqué,  ou  encore  pour  repérer  où  l’on  en  est  lorsqu’on  a 
été  interrompu,  ou,  peut-être  pour  la  lecture  d’une  correspondance 
manuscrite.  Tous  ces  usages  sont  fonction  de  la  maniabilité  de  la 
machine  et  aussi,  hélas  !  de  son  prix.  P.  TTenrt. 


P.  S.  —  T. es  personnes  qui  seraient  curieuses  de  se  renseigner 
complètement  sur  le  photo-électroqraphe  peuvent  s’adresser  directe¬ 
ment  à  rin\enteur,  M.  Thomas,  9.  rue  de  la  Duée,  Paris  (20®). 


Une  excellente  initiative  de  l’American  Braille  Press 


Nous  ne  saurions  trop  aïtirer  l’attention  sur  toutes  les  initiatives 
qui,  dans  les  circonstances  difficiles  que  traversent  les  musiciens 
aveugles,  tendent  à  renforcer  l’enseignement  musical  dans  nos  écoles. 
Nos  lecteurs,  qui  s’intéressent  à  cette  question,  apprendront  avec 
satisfaction  celle  qu’à  prise  récemment  dans  ce  domaine  M.  Raverat, 
secrétaire  général  de  l’ American  Brajlle  Press. 

Par  ses  soins,  des  phonographes,  dotés  des  derniers  perfectionne¬ 
ments,  ont  déjà  été  fournis  à  un  certain  nombre  d’institutions.  Les 
disques.)  judicieusement  choisis  parmi  les  meilleures  productions,  com¬ 
prennent  les  plus  belles  œuvres  classiques  et  modernes  pour  piano, 
orgue  et  orchestre,  ce  qui  permet  à  l’élève  d’entendre  à  l’école  les 
meilleurs  artistes  et  les  ensembles  instrumentaux  les  plus  réputés.  Le 
professeur  explique  le  texte  en  se  servant  des  disques  comme  un  pro¬ 
fesseur  de  Lettres  se  sert  des  livres  ;  parfois  il  prépare  ses  commentaires 
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au  piano  et  provoque  des  appréciations  esthétiques  du  morceau  entendu  ; 
il  peut  également  inviter  ses  élèves  à  analyser  la  composition. 

C’est  M.  Clavers,  dont  on  sait  la  haute  compétence  qui,  à  l’Insti¬ 
tution  de  Paris,  est  chargé  de  cet  enseignement. 

En  outre  les  écoles  de  Montpellier,  de  Bordeaux,  de  Clermont- 
Ferrand,  de  Nantes,  de  Marseille,  d’Illzach,  nous  signalent  qu’elles 
ont  reçu  le  même  généreux  don  de  l’Américan  Braille  Press. 

Tous  les  mois,  des  disques  isoigneusenient  choisis  sont  envoyés  à 
chaque  école  afin  qu’elle  puisse  se  constituer  une  «  discothèque  » 
contenant  les  dernières  nouveautés,  et  l’Américan  Braille  Press  met 
ainsi  entre  les  mains  de  nos  écoliers  aveugles  un  procédé  ingénieux  et 
atlrayant  de  développement  intellectuel  et  esthétique. 

- ^ - 

L’Educatinn  des  Enfants  aveugles  en  Pologne 

(fin) 


L’Etablissement  de  Wilno  a  été  fondé  en  1928-29,  grâce  à  l’effort 
de  la  Société  dite  «  Patronage  des  Aveugles  »,  laquelle  justement  en 
cette  année,  a  commencé  son  activité.  Pour  le  moment  on  a  organisé 
seulement  un  atelier  de  vannerie  et,  en  dehors  d’une  école  qui  compte 
17  élèves,  l’Etablissement  possède  actuellement  un  noyau  de  Maison 
de  Travail  pour  les  aveugles,  adultes  qui,  au  nombre  de  douze,  travail¬ 
lent  dans  l’atelier  de  vannerie,  y  font  leur  apprentissage  et  produisent 
différents  objets  destinés  à  la  vente. 

En  dehors  du  travail  professionnel,  les  aACugles  suivent  le  soir  des 
cours  complémentaires  et  quelques-uns  d’entre  eux  prennent  des  leçons 
de  musique.  Ces  gens,  jusqu’à  présent,  vivaient  de  mendicité  ou 
végétaient  sans  espoir  dans  un  asile  pour  inguérissables.  Le  «  Patro¬ 
nage  »  se  propose  d’organiser  une  école  préparatoire  avec  internat  pour 
aveugles,  d’entretenir  un  home  pour  les  élèves  de  l’école  attachés  à 
l’établissement,  d’organiser  des  ateliers  de  métiers  accessibles  aux  aveu¬ 
gles,  ainsi  qu’un  dépôt  en  gros  pour  fournir  le  matériel  du  travail, 
un  magasin  de  vente-  des  produits  du  travail  des  aveugles,  un  bureau 
de  placement,  un  bureau  de  -consultations  de  tous  genres,  une  impri¬ 
merie  Braille,  une  bibliothèque  pour  aveugles  avec  salle  de  lecture  et 
librairie  circulante,  une  caisse* d’emprunts,  une  caisse  de  retraité,  etc., 
etc...  En  un  mot,  le  but  du  «  Patronage  »,  c’est  d’entourer  l’existence 
totale  de  l’aveugle,  en  le  préparant  à  la  vie,  en  lui  assurant  aide  et 
'  protection  partout  où,  dans  la  lutte  pour  l’existence,  son  infirmité  lui 
est  un  obstacle.  Les  travaux  du  «  Patronage  »  ont  trouvé  un  chaleu¬ 
reux  appui  dans  les  autorités  de  l’Etat  et  les  pouvoirs  communaux 
autonomes,  mais  la  fréquentation  de  l’école  s’est  heurtée  à  de  grandes 
difficultés  résultant  de  l’indigence  et  de  l’ignorance  des  habitants  de 
cette  province. 

L’établissement  pour  Aveugles  de  Laski,.  fondé  et  dirigé  par  la  Société 
de  Protection  des\  Aveugles^  et  l’Etablissement  pour  Aieugles  à  Byd- 
goszcz,  ont  fondé  une,  sorte  d’asile  pour  des  aveugles  qui,  ayant  terminé 
leur  instruction  dans  ces  établissements,  désirent  y  rester  en  exerçant 
le  métier  qu’ils  y  ont  appris.  L’asile  de  Bydgoszcz  possède  une  bourse 
bien  organisée,  avec  un  règlement  de  vie  très  précis  et  des  ateliers  où 
travaillent  les  élèves  qui  ont'  terminé  l’école.  Lai  iournée  de  travail  est 
de  8  heures:  une  partie  du  salaire  est  employée  à  couvrir  les  frais  de 
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rentreîien  de  l’aveugle,  le  solde  lui  est  remis.  Le  pouvoir  local  parti¬ 
cipe  aux  frais  de  rentretien  de  chaque  aveugle.  Xi’ Etablissement  de 
Bydgoszcz  possède  une  bibliothèque  bien  pourvue  et  une  imprimerie 
Braille,  qui  se  charge  des  commandes  et  de  la  vente  des  livres  déjà 
terminés. 

Nous  apprendrons  à  connaître  l’activité  de  la  Société  de  Protection 
des  Aveugles  par  le  petit  apei’Çu  historique  dû  à  sa  Présidente,  la  Mère 
Elisabeth  Czaoka. 

La  Société  de  Protection  des  Aveugles  a  pour  but  la  protection  uni¬ 
verselle  de  toutes  les  catégories  d’aveugles,  tant  dans  les ,  établisse¬ 
ments  qui  leur  sont  destinés  qu’en  dehors  de  ceux-ci. - 

Les  travaux  préparatoires  pour  la  fondation  de  la  Société  ont  débuté 
en  1908.  En  avril  de  cette  année,  fut  ouvert  Id  premier  Etablissement, 
qui  comptait  au  début  8  fillettes  aveugles,  demeurant  à  l’internat, ^  et 
quelques  aveugles  externes.  On  leur  enseignait  la  vannerie,  le  rem¬ 
paillage  des  chaises  et  l’écriture  avec  la  méthode  Braille.  En  1910, 
le  statut  de  la  Société  fut  reconnu  par  le  gouvernement  russe  et  rau|o- 
risâtion  fut  accordée  d’ouvrir  uno  école  avec  le  polonais  comme  langue 
d'enseignement.  Cette  même  année,  en  novembre,  eut  lieu  la  première 
Assemblée  générale. 

En  1912,  le  foyer  pour  femmes  aveugles  s’est  agrandi  progressive¬ 
ment  jusqu'à  héberger  12  personnes  et  l’on  put  fonder  un  atelier  spécial 
avec  internat  pour  hommes.  Dans  la  même  année,  fut  constitué  un  Patro¬ 
nage  ayant  pour  but  dé  secourir  les  aveugles  de  la  ville.  Le  Patronage 
veillait  sur  65  familles,  auxquelles  on  distribuait  des  subsides  finan¬ 
ciers  et  des  vêtements.  La  Société  ouvrit  encore  un  asile  pour  femmes 
âgées,  avec  un  atelier  de  cornets  en  papier.  L'asile  pouvait  contenir 
8  femmes.  En  même  temps,  la  Société  fonda  un  bureau  pour  la  Copie 
des  livres  et  un  noyau  de  bibliothèque  Braille.  En  1918,  grâce  à  l’agran¬ 
dissement  du  local,  le  foyer  a  pris  des  proportions  plus  importantes. 
Le  Foyer  des  femmes  comptait  alors  20  pensionnaires  fixes,  âgées  de 
15  à  24  ans,  et  4  externes.  Le  Foyer  pour  hommes  donnait  du  travail 
et  l’entretien  complet  à  19  hommes,  dont  3  habitaient  l’internat,  les 
autres  recevaient  l’aide  financière  nécessaire  pour  payer  leur  loyer. 

En  cette  même  année,  la  Société  a  fondé  une  école  pour  garçons, 
qui  comptait  8  élèves,  et  une  maternelle  pour  enfants  en  bas-âge, 
qui  réunissait  également  8  enfants. 

L’activité  du  Patronage  s’est  tellement  développée  à  cette  époque, 
que  le  nombre  des  familles  jouissant  de  sa  protection  doubla  et  s’éleva 
à  119.  La  bibliothèque  augmentait  constamment  et  comptait  alors 
248  ouvrages. 

La  période  de  la  guerre  a  enrayé  le  développement  de  la  Société. 
Ti’effort  tout  entier  a  été  dirigé  vers  la  possibilité  de  subsister  dans 
les  conditions  difficiles  de  cette  époque. 

La  fin  do  1’, année  1918  vit  se  foianer,  au  sein  de  la  Société,  l’/lsso- 
eiation  des  Sœurs  Fnniciscaines,  Servantes  de  la  Croix^  ayant  pour 
mission  spéciale  le  service  des  aveugles,  service  indirect,  dans  toutes 
les  parties  de  l’économie  domestique,  ou  service  direct,  sous  forme 
d’aide,  de  protection  et  d’enseignement  apportés  aux  aveugles.  Depuis 
sa  fondation,  l’Association  des  Sœurs  Franciscaines  forme  la  partie 
majeure  du  personnel  employé  dans  les  Etablissements  de  la  Société, 
dont,  en  lui  assurant  un  âérvice  désintéressé,  elle  facilite  grandement 
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le  développement.  Maïs  le  nombre  des  sœurs,  par  rapporf^  aux  besoins 
de  la  Société,  est  encore  insuffisant.  . 

En  1921,  la  Société  a  reçu  un  terrain  à  Laski,  près  de  Varsovie. 
On  a  commencé  à  construire  sur  ce  terrain  qui,  grâce  à  une  seconde 
dotation  et  à  l’achat  d’un  terrain  nouveau,,  mesure  aujourd’hui  30  hec¬ 
tares. 

En  1922,  l’asile  pour  femmes  âgées  et  une  partie  de  l’école  des  filles 
furent  transportés  dans  une  maison  nouvelle,  pouvant  contenir  30  pen¬ 
sionnaires.  Depuis,  la  Société,  à  mesure  ^ue  se  construisent  les  terrains 
de  Laski,  continue  à  faire  passer  différentes  sections  de  Varsovie  à 
Laski:  écolei  dei  garçons,  école  de  filles,  etc... 

L’école  possède  des  ateliers  destinés  à  la  préparation  professionellè 
pour  la  vannerie,  la  brosserie,  le  tressage  des  nattes,  la  bimbeloterie  en 
vannerie,  le  filet,  le  tricot  et  le  crochet  pour  filles.  Les  enfants  sont 
entraînés,  surtout  durant  les  vacances,  dans  les  travaux  domestiques 
et  les  travaux  de  ferme.  Les  aveugles  adultes  prennent  part  â  ces 
travaux  dans  la  mesure  de  leurs  forces  et  de  leurs  capacités.  Tous  les 
enfants  aveugles  qui  témoignent  des  dispositions  pour  la  musique  reçoi¬ 
vent  l’instruction  musicale  (piano,  ‘violon,  chœurs,  solfège,  théorie). 
On  a  commencé  à  enseigner  l’accordage  des  pianos.  Le  corps  ensei¬ 
gnant,  formé  de  professeurs,  de  contremaîtres  d’ateliers  et  d’éduca¬ 
teurs,' compte  27  personnes,  dont  7  aveugles.  Le  programme  comprend 
les  7  classes  des  écoles  primaires,  avec  les  modifications  et  les  adapta¬ 
tions  nécessaires  au  caractère  spécial  de  l’enseignement. 

Deux  ateliers,  dont  l’un  pour  hommes  et  le  second  pour  femmes, 
occupent  15  aveugles  adultes.  L’asile  pour  femmes  héberge  18  femmes 
aveugles,  jeunes  et  âgées.  '  •  • 

Depuis  1927,  une  imprimerie  système  Braille,  fondée  grâce  à  la 
donation  de  «  l’ American  Braille  Press  »,  imprime  les  livres  les  plus 
nécessaires,  donc,  pour  le  moment,  surtout  des  manuels.  Actuellement 
la  Société  constitue  à  Varsovie,  auprès  de  la  Maison  Mère,  le  Bureau 
de  copie  des  livres  de  Braille,  destinés  à  la  bibliothèque  Braille,  laquelle 
possède  plus  de  400  volumes. 

A  l’époque  présente,  tous  les  établissements  existant  à  Laski  que 
nous  venons  d’énumérer,  assurent|  au  total  à  115  personnes,  dont  3  ont 
une  famille,  l’instruction,  du  travail,  le  logement  et  l’entretien  complet. 

Depuis  1922  jusqu’à  1929,  on  a  construit  sur  le  terrain  de  la  colo¬ 
nie  de  Laski  8  maisons  d’habitation  pour  l’installation  de  l’école,  des 
ateliers  pour  aveugles,  de  l’asile,  des  externats,  des  logements  pour  le 
personnel,  d’un  atelier  de  couture- et  d’un  atelier  de  cordonnerie,  dans 
lequel  travaillent  les  sœurs  Franciscaines  et,  en  plus  7  bâtiments  de 
ferme,  contenant  une  écurie,  des  étables  pour  vaches  et  cochons,  les 
poulaillers,  le  garage,  les  ateliers  de  menuiserie  et  de  serrurerie',  une 
scierie'  et  une  forge,  destinées  au  service  de  l’Etablissement,  car  la 
colonie  poursuit  la  construction  de  nouveaux  bâtiments. 

En  1926,  le  «  Patronage  »  fondé  pour  la  protection  des  aveugles 
de  la  ville  à  Varsovie  a  repris  son  activité.  Ce  sont  surtout  les  étudiants 
de  hautes  Ecoles  et  de  l’Université,  qui  y  travaillent.  Le  Pafïronage 
veille  sur  44  familles.  Il  s’occupe  de  leur  trouver  du  travail  dans  des 
ateliers  ou  à  domicile,  de  leur  fournir  les  matières  premières  et  des 
instruments  de  travail,  de  faciliter  la  vente  des  produits  du  travail  des 
aveugles,  de  rechercher  de  nouveaux  débouchés  et  de  placer  les  aveu¬ 
gles  a  des  postes  qui  leur  sont  accessibles.  Il  s’occupe  également  d’assü- 
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i'er  ia  rééducation  et  l’instruction  des  aveugles  adultes.  Enfin, ‘il  étend 
sa  protection  morale  et  une  aide  matérielle!  à  ceux  qui,  d’une  manière 
transitoire  ou  permanente,’  sont  incapables  de  travailler. 

La  Société  doit  ses  fonds  surtout  à  la  générosité  du  public.  Les 
subventions  du  Gouvernement  couvrent  à  peine  lü  %  des  dépenses  et, 
vu  l’indigence  presque  générale  des  aveugles,  la  Société,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  les  reçoit  gratuitement.  La  rétribution  scolaire  men¬ 
suelle  normale,  avec  fout  l’entretien,  est  de  -60  zlotys. 

La  Société  se  propose  d’étendre  son  activité  à  d’autres  domaines 
de  la  protection  des  aveugles  à  mesura  que  s’accroîtront  ses  ressources 
et  le  nombre  des  aveugles  formés  au  travail. 

La  colonie  Laski-Kozana  a  en  vue  la  création  de  maisons  et  d’ate¬ 
liers  dans  lesquels  ses  élèves,  en  passant  siiccessivenienl  dans  tous  les 
établissements  leur  convenant,  pourraient  trouver,  depuis  leur  enfance 
jusqu’à  leur  mort  des  conditions  d’existence  et  de  travail  qui  répon¬ 
draient  aux  besoins  de  leurs  différents  âges. 

Le  programme  d’études  dans  les  établissements  pour  aveugles  en 
Pologne  correspond  à  celui  des  écoles  primaires  de  7  classes  (avec 
les  modifications  que  nécessite  la  cécité  :  ces  modifications  touchent 
spécialement  l’enseignement  du  dessin,  des  travaux  manuels  et  pour 
certaines  parties  des  sciences  naturelles,  de  la  physique  et  de  la 
chimie) . 

Deux  écoles ‘pour  aveugles,  celle  de  Varsovie  et  celle  de  Vilno,  ont 
entrepris  un  essai  très  curieux  dans  la  méthode  de  travail  avec  les 
aveugles,  et  notamment,  elles  ont  tenté  de  baser  l’enseignement  sur  les 
centres  d’intérêts  de  leurs  élèves.  Cette  tentative  donne  des  résultats 
très  satisfaisants  et  paraît  répondre  sur  tous  points  à  la  psychologie  des 
enfants  aveugles.  Nous  donnons  ci-dessous  un  résumé  du  programme 
des  causeries  introduites  dans  ces  écoles  et  qui  constituent  le  premier 
essai  de  l’instruction  basée  sur  les  centres  d’intérêt.  Vu  les  conditions 
générales  de  la  vie  des  aveugles  et  le  caractère  spécifique  de  leur  psycho- 
chologie,  ces  causeries  partent  des  rapports  d’un  enfant  privé  de  la 
vue  avec  son  entourage  le  plus  proche  et  se  développent  graduellement, 
pour  embrasser  son  pays  natal  et,  enfin,  l’univers. 

à'oici  ce  programme  :  l{ü])})Oii  à  l’entourage  dans  le  temps  el  l'espace^ 
que  l’on  peut  traiter  comme  le  milieu  où  vit  feulant,  en  Icnanl  compte 
de  la  nature  vivante  et  inanimée,  de  la  collaboralion  et  du  travail 
humains.  (Au  cours  des  années  le  centre  d’intérêt  s’élargit 
considérablement). 

P'’  Degrk.  (Centre  d’intérêt  :  L’en[ant  et  son  entourage  immédiat). 
L’enfant  apprend  à  connaître  le  terrain  sur  lequel  il  se  trouve,  la 
classe,  l’internat,  le  jardin,  etc.,  ainsi  que  les  objets  de  son  entourage 
immédiat,  leurs  porportions  et  leurs  relations.  Il  apprend  à  se  mou¬ 
voir  librement  sur  le  terrain  de  l’établissement  et  du  jardin  qui  l’en¬ 
toure.  Sortie  en  ville,  connaissance  des  environs  immédiats  de  l’éta¬ 
blissement  (plans  en  sable  et  en  terre).  Conjointement  avec  ce  travail, 
l’enfant  apprend  à  connaître  les  objets  et  les  phénomènes  de  la  nature 
animée  et  inanimée  au  cours  des  saisons  et  en  rapport  avec  le  travail 
des  élèves  dans  leurs  carrés  de  jardin. 

IP  T)i:  GRÉ,  (/.  enfant  et  la  nature  (pii  l  environne  en  rapport  avec  le 
travail  humain),  l.’ciifanl  ccimnîl  déjà  juscfu’à  un  certain  point  son  entou¬ 
rage-  immédiat,  il  étend  et  il  approfondit  ses  connaissances,  et  con¬ 
tinue  ses  recherches.  Les  travaux  exécutés  durant  l’année  écoulée  dans 
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les  carrés  de  jardin  lui  permettent  d’en  connaître  les  récoltes,  ce  qui 
éveille  le  besoin  d’apprendre  à  connaître  d’autres  produits  de  l’agri- 
culture.  Les  enfants  découvrent  ainsi  un  milieu  nouveau:  la  campagne, 
le  travail  de  l’agriculture  et,  par  la  suite,  le  monde  des  animaux  (ani¬ 
maux  domestiques),  leur  vie  et  leur  travail.  Ayant  appris  à  connaître 
la  vie  citadine  et  la  vie  campagnarde,  l’enfant  comprendra  l’interdé¬ 
pendance  de  la  vie  des  villes  et  cle  celle  des  campagnes  (fourniture  des 
vivres,  moyens  de  locomotion,  produits  manufacturés,  usines  et  com¬ 
merce)  et  comprendra  la  nécessité  des  institutions  sociales  et  celle  de 
la  collaboration.  La  notion  des  échanges  entre  la  ville  et  la  campagne 
éveillera  les  premières  lueurs  d’une  compréhension  plus  profonde  de 
la  vie  collective,'  après  quoi  l’enfant  apprendra  à  connaître  les  orga¬ 
nisations  les  plus  simples  de  la  vie  sociale. 

IIP  Degré.  {Venfanl  el  la  vie  collective).  Vie  collective  :  vie  en 
commun  et  travail  en  commun.  Les  enfants  s’initient  progressivement 
à  la  vie  collective  et  sociale;  ils  apprennent  à  connaître  les  installa¬ 
tions,  les  usines,  les  conditions  de  la  vie  des  ouvriers.  (En  rapport 
avec  la  vie  et  le  travail  des  ouvriers,  ils  apprennent  à  connaître  les 
matières  premières  employées  dans  les  usines  et  leurs  provenances,  ap¬ 
prenant  ainsi  à  connaître  la  nature  inanimée  et  complétant  leurs  connais¬ 
sances  par  celle  des  produits  alimentaires  inconnus  de  lui  jusqu’alors). 
Ils  apprennent  à  comprendre  les  conditions  matérielles  et  morales  de 
la  vie  d’un  homme  dans  tel  ou  tel  autre  milieu  et  les  moyens  qui 
facilitent  ces  conditons  dans  la  vie  collective:  la  commune,  ses  insti¬ 
tutions  et  son  organisation  ainsi  que  les  droits  et  les  devoirs  de  ses 
habitants) . 

IV^  D  EGRÉ.  {L'en[ant  et  son  pnijs  natal).  Les  traits  essentiels  de  l’or¬ 
ganisation  de  la  vie  de  notre  pays.  Le  développement  graduel  de  la 
compréhension  de  la  vie  collective  en  l’étendant  au  district,  à  la  voïvo- 
die  et  à  l’Etat.  Voyages  sur  la  carte  en  suivant  le  cours  des  fleuves. 
Notions  géographiques,  jointes  aux  notions  historiques  relatives  aux 
régions  étudiées,  connaissance  des  us  et  coutumes  du  peuple  polonais, 
de  la  beauté  du  pays  natal.  Le  monde  animal  et  végétal  étudiés  à 
travers  les  saisons  de  l’année  dans  les  différentes  provinces  et  régions 
de  notre  pays.  Etude  des  documents  historiques.  Initiation  aux  orga¬ 
nisations  sociales  et  à  celles  de  l’Etat  dans  tous  les  domaines  de  la 
vie  de  notre  pays. 

V®  Degré.  (L’enfant  et  son  pnijs  natal).  Les  relations  de  notre  pays 
avec  ses  voisins  immédiats  à  l’époque  actuelle  et  dans  le  passé:  les 
luttes,  les  guerres,  la  situation  des  pays  limitrophes^  leurs  traits  carac¬ 
téristiques,  leur  faune,  leur  flore,  leurs  organisations,  l’histoire  univer¬ 
selle  dans  ses  rapports  avec  l’histoire  de  Pologne  et  exclusivement  dans 
ces  limites.  Il  faut  attirer  l’attention  de  l’enfant  sur  la  situation  de 
notre  pays  dans  ses  rapports  avec  les  pays  limitrophes  (en  le  traversant 
de  l’ouest  à  l’est,  du  nord  au  sud)  et,  en  parlant  aux  enfants  des 
richesses  de  notre  pays,  leur  faire  connaître  les  matières  premières  que 
nous  exportons,  ainsi  quei  les  produits  que  nousv  importons  de  l’étranger 
(notions  élémentaires  de  l’économie),  enfin  leur  faire  comprendre  la 
nécessité  de  la  protection  du  pays  contre  une  importation  trop  forte 
(tarifs  douaniers,  etc.).  Introduction  de  la  classification  pour  coordon¬ 
ner  les  notions  acquises  sur  la  nature  dans  les  années  précédentes  et 
les  rattacher  au  centre  d’intérêt. 

\’P  Degré.  (L’enfant  et  le  monde).  Les  autres  pays  et  parties  du 
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monde.  Apereii  s_vniluHi(|UG  de  la  vie  humaine  sur  le  globe  Icrreslre  au 
point  de  vue  matériel  et  spirituel  (richesses  naturelles,  industrie,  com¬ 
merce,  culture,  instruction,  relations  réciproques  entre  les  nations  en 
tant  qu’elles  se  rapportent  à  l’histoire  de  la  Pologne,  unions,  traités). 
Coup  d’œil  sur  les  époques  anciennes.  En  parlant  des  richesses  natu¬ 
relles  et  des  progrès  techniques,  donner  des  notions  élémentaires  de 
physique  et  de  chimie. 

\dP  Deoué.  {{IJ enlant-ciloijcn).  Les  lâches  el  les  deyoirs  do  riiulividu 
envers  l’Etat  et  l’humanité  et  les  obligations  de  l’Etat  envers  ses 
citoyens.  Enseignement  civique  global  appuyé  sur  l’étude  dei  la  Pologne 
moderne.  Eattacher  cette  étude  à  l’ensemble  de  la  vie  internationale, 
expliquer  l’importance  de  la  Société  des  Nations,  ses  buts,  ses  fins  et 
son  organisation.  Donner  un  bref  résumé  de  l’histoire  de  la  protection 
des  aveugles,  de  son  état  actuel,  de  l’organisation  de  la  vie  commune 
des  aveugles  dans  notre  pays  et  dans  le  monde  entier. 

Conformément  au  principe  de  la  méthode  des  cendres  d’intérêt, 
tous  les  autres  objets  des  études  sont  étroitemente  liés  au  programme 
des  causeries  et  sont  entrepris  toujours  dans  un  but  précis  dicté,  par 
la  nécessité  de  résoudre  un  problème.  Cette  méthode  de  travail  donne 
non  seulement  de  très  bons  résultats  au  point  de  vue  de  l’instruction, 
mais  elle  est  hautement  éducative.  En  général,  les-  dif heurtés  de  Pédu- 
cation  sont  inconnues  au  couTis  de  ses  leçons;  la  classe  «  \it  ».  Les 
enfants,  pleins  d’intérêt  pour  leur  travail,  cherchent  par  eux-memes 
les  moyens  de  résoudre  des  ])roblèmes  cpii  se  présentent.  Le  tra^niil 
s’unit  en  un  seul  grand  tout,  conduisant  ainsi  infailliblement  à  des 
conclusions,  à  des  jugements/  à  des  raisonnements,  à  la  recherche  des 
causes  et  il  permet’ de  s’orienter  au  milieu  des  causes  complexes  qui  ont 
provoqué  tel  phénomène  ou  tel  autre.  Cet  enseignement  demande  le 
concours  indépendant  et  individuel  de  chaque  élève  et  appelle  nécessai¬ 
rement  la  collaboration,  l’entr’aide  réciproque,  l’initiative,  la  persévé¬ 
rance  et  une  certaine  force  de  volonté  pour  surmonter  les  obstacles. 

Dans  ce  bref  résumé  nous  avons  essayé  de'  reproduire  l’état  de 
l’instruction  scolaire  des  enfants  aveugles  et  du  mouvement  naissant 
pour  le  perfectionnement  de  leur  éducation.  Malheureusement,  les  plus 
grands  efforts  de  l’école  ne  donneront  pas  une  solution  satisfaisante 
au  problème  social  de  la  cécité.  Nombreux  sont  les  cas,  où  un  élève 
d’une  maison  d’éducation  pour  aveugles,  possédant  à  fond  son  métier, 
n’arrive  pas  à  s’assurer  par  son  travail  la  plus  précaire  existence.  Tl 
n’existe  dans  notre  pays  aucune  institution  sérieuse  et  bien  organisée 
((ui  scr\’c  d’a])pui  aux  lra\  ailleurs  aveuglc>s,  qui  les  aide  à  se  ju'ocurer 
les  matières  ])remièi‘es  nécessaii*es  à  l’exercice  de  leur  métier  et  à  les 
manufacturer,  qui  leur  facilite  la  vente  des  produits  de  leur  travail. 
Un  aveugle  ne  peut  pas  toujours  exercer  son  métier  à  domicile,  rare¬ 
ment  il  peut,  par  lui-même,  se  procurer  les  matières  premières  dont 
il  a  besoin  ou  trouver  un  débouché  aux  objets  qu’il  fabrique.  11  'ne  lui 
est  pas  moins  difficile  de  trouver  un  poste  de  musicien  ou  d’accordeur 
d’instruments.  Nous  ne  devrions  donc  pas  songer  uniquement  à  éîendre 
h‘  champ  de  la  formation  professionnelle  des  aveugles,  sans  simulta¬ 
nément  nous  efforcer  de  leur  apporter  une  aide  efficace  et  de  leur 
présenter  un  appui  dans  leur  adaptation  au  milieu  social. 

En  ce  qui  concerne  la  totalité  des  aveugles  en  Pologne,  notons 
qu’il  existe  dans  notre  pays  plusieurs  associations  d’aveugles  adultes, 
(telle  par  exemple  que  la  Société  des  Musiciens  aveugles  à  Varsovie 
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et  rAssociation  des  travailleurs  aveugles),  des  unions  des  aveugles  de 
guerre,  une  société  «  la  Lanterne  ».  Mais  il  manque  une  orj^anisatioii, 
dans  laquelle,  à  l’instar  de  l’Association  Valentin  Haüy,  se  concentre¬ 
rait  la  protection  totale,  matérielle  et  morale,  des  aveugles. 

Une  autre  lacune  considérable  dans  l’œuvre  de  la  protection  des 
aveugles  en  Pologne,  c’est  l’absence  d’une  loi  sur  l’obligation  scolaire 
des  aveugles,  ainsi  que  d’une  loi  sur  la  protection  de  leur  travail. 

A  la  nécessité  d’une  loi  sur  l’obligation  scolaire  des  aveugles,  se 
rattache  le  problème  de  l’organisation  d’un  nombre  suffisant  d’établis¬ 
sements  qui  donneraient  aux  aveugles  non  seulement  leur  instruction 
générale  mais  aussi  la  formation  professionnelle,  basée  sur  les  capacités 
effectives  et  sur  les  intérêts  réels  des  élèves. 

Jusqu’à  présent,  nous  ne  possédons  pas  une  bibliothèque  centrale 
de  livres  Braille,  qui  pourrait  desservir  les  aveugles  dans  tout  le  pays. 
En  geuiéral,  les  instiliilions  pour  aveugles  en  Pologne  ne  eltsposent  que 
d’un  noml)re  très  restreint,  d’ouvrages  imprimes  en  Braille.  Nous  aurions 
tort,  cependant,  d’en  tirer  des  conclusions  pessimistes,  car  dans  la 
courte  période  qui  s’est  écoulée  depuigj  la  reconstruction  de  notre  Etat, 
un  grand  pas  en  avant  a  été  fait  dans  le;  domaine  de  la  protection  des 
aveugles.  Désirant  assurer  à  cette  action  un  développement  rationnel, 
le  Ministère  des  Cultes  et  de  l’Instruction  publique  a  abordé  la  tâche 
par  sa  base  en  créant  l’Institut  de  Pédagogie  spéciale,  qui  forme  des 
instituteurs  pour  les  enfants  aveugles,  de  même  que  pour ‘les  enfants 
sourds-muets,  arriérés  et  moralement  négligés,  et  en  introduisant  dans 
les  écoles  pour  aveugles  le  programme  complet  des  7  classes  de  l’école 
primaire'.  L’œuvre  la  plus  urgente  qui  incombe  au  Ministère  de  l’Ins¬ 
truction  dans  ce  domaine,  serait  la  promulgation  d’uné  loi  sur  l’obliga¬ 
tion  scolaire  des  enfants  aveugles,  sur  l’organisation  des  écoles  et 
sur  la  construction  d’un  réseau  d’établissements  indispensables  à  ce 
genre  d’enseignement.  Le  Ministère  du  Travail  et  de  la  Protection 
Sociale  devrait  continuer  cette  œuvre  par  la  promulgation  d’une  loi  sur 
la  protection  du  travail  des  aveugles  et  par  la  création  d’un  organisme 
central  de  protection  des  aveugles. 

D""  Marie  Grzegorzewska. 


Encore  l’article  20  bis  de  la  Loi  d’assistance 


Ilépondant  à  une  démarche  de  F  A.  V.  H.,  le  Ministère  de  la  Santé 
Publique  nous  communique  la  note  suivante  ; 

«  Le  nombre  des  aveug’es  admis,  d’octobre  1930  au  31  décembre  1931, 
au  bénéfice  de  la  majoration  instituée  par  l’article  20  bis  de  la  loi  d’assis¬ 
tance  est  de  3.878. 

Au  janvier,  il  ne  restait  plus  de  dossiers  à  examiner  de  1931.  Les 
demandes  sont  donc  examinées  actuellement  au  fur  et  à  mesure  de  leur 
arrivée*  et  retournées  aux  préfectures  dans  un  délai  de  trois  semaines  au 
maximum  ». 

Ainsi,  les  aveugles  qui,  ayant  fait  une  demande,  n’ont  reçu  encore 
aucune  réponse,  doivent  au  plus  vite  s’informer  pour  savoir  où  leur 
demande  est  en  souffrance,  à  la  Mairie  ou  à  la  Préfeclure,  pour  obtenir 
qu’elle  soit  sans  retard  dirigée  sur  le  Ministère.  Si  elle  est  introuvable, 
ils  doivent  introduire  une  nouvelle  demande,  en  rapnelant,  autant  que 
possible,  la  date  de  la  précédente.  Nous  les  engageons  à  nous  aviser  aussi¬ 
tôt  en  nous  faisant  connaître  la  date  de  leur  deinai^e  et  en  nous  donnant 
toutes  indications  utiles  ;  comme  par  le  passé,  nous  sommes  à  leur  dispo- 
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sition  i>our  les  caitlei^  dans  leurs  démarches  ou,  quand  il  y  a  lieu,  les  faire 
nous  mêmes. 

On  sait,  d'autre  part,  que  certaines  décisions  inattendues  sont^inter- 
venues  par  suite  d’une  interprétation  trop  rigoureuse  du  texte  lé^s^Tslatif. 
Beaucoup  d’enquêteurs,  s’appuyant  sur  1»  circulaire  du  12  août  1930, 
obtenue  à  la  suite  de  démarches  an  Ministère,  faisaient  preuve  de  la  plus 
p:rande  bienveillance,  tandis  que  d’autres,  par  contre,  s’en  rapportant 
strictement  aux  termes  d’instructions  précédentes  en  ce  qui  concerne 
l’aide  constante  de  la  tierce  personne  notamment,  sournettaient ^  à  la 
Commission  Centrale  des  conclusions  manifestement  opposées  aux  inten¬ 
tions  du  Léorislateur.  Par  une  nouvelle  circulaire  en  date  dju  3  décembre 
dernier,  le  Ministre  confirme,  en  insistant,  celle  du  12  août  1930.  Voici 
le  texte  de  cette  circulaire  :  ^ 

«  J’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaître  que  l’ai  décidé,  d’accord  avec 
la  Commission  Centrale  d’ Assistance,  d’examiner  avec  la  plus  grande 
bienveillance  les  demandes  formées  par  les  aveugles,  en  vue  d’obtenir  le 
bénéfice  de  la  majoration  spéciale  instituée  par  l’article  20  bis  de  la  loi 
du  14  juillet  1905. 

Il  m’est  apparu,  en  effet,  oue  jusau’à  présent,  pour  rnotiver  le  refus 
de  cette  majoration,  il  avait  été  attaché  une  troD_  grande  importance  aux 
aptitudes  que  peuvent  avoir  les  aveugles  à  se  diriger  seuls  ou  à  effectuer 
certains  actes  eonrants  de  rexistenee.  La  question  princinale,  à  mon  sens, 
est  de  savoir  si  la  personne  qui  sollicite  la  majoration,  à  titre  d’aveugle, 
est  effectivement  atteinte  de  cécité  complète,  état  qui,  en  principe,  rend 
indispensable  à  celle-ci  l’aide  constante  d’un  tiers. 

Je  vous  serais,  en  conséquênce,  obligé  de  vouloir  bien,  à  l’avenir,  faire 
norter  tout  votre  contrôle  sur  ce  point  en  faisant  apnel,  pour  examiner 
le  ■nostulant.  toutes  les  fois  ou’il  v  aura  lieu,  à  un  médecin  spécialiste. 

En  ce  oui  concerne  les  demandes  d’aveugles  que  vous  m’avez  déjà 
Soumises  et  qui  ont  fait  l’objet  d’une  décisioi^  de  raiet,  vous  voudrez  bien 
me  retourner  les  dossiers  correspondants  afin  qu’ils  soient  à  nouveau 
examinés  dans  le  même  esnrit  de  large  bienveillance. 

Il  y  aura  lieu,  le  cas  échéant,  de  me  faire  connaître  toutes  les  modifi¬ 
cations  qui  seraient  survanues.  dans  la/  situation  des  intéressés  ». 

Les  «  assistés  à  domicbe  »  dont  la  demande  aurait  été  rejetée  doivent 
donc  reprendre  espoir. 

Nos  lecteurs  se  réjouiront  avec  nous  d’une  décision  très  libéra, ’e  oui, 
en  soumettant  à  un  nouvel  examen  do?^  dossiers  primitivement  écartés, 
aura  pour  p^et  d’apportei"  un  peu  de  bienrêtre  à  un  plus  orrand  nombre 
d’aveugles.  Nous  ne  saurions  trop  à  ce  sujet,  remerc’er  M.  lo  L’rectonr 
Serge  Gas  oui  a  suivi  de  très  près  l’apnlication  de  la  loi  et  oni  s’est  fait 
en  toutes  ciT’cor.star<’ps.  aunrès  (ia  la  Commission  Central?  d’Assisfance, 
l’interpyè^n  dp  nos  desiderata  et  l’avocat  des  aveugles. 

Est  d  besoin  d’aioûter  o’ie  nous  ne  perdons  pa.s  de  vue  les  légitimes 
extensions  de  la  lo^  auvopebes  d  n’a  pas  encore  été  rlonné  satisfaction  ? 
Nous  vmnons  de  faire  allusion  à  ceux  nmi.  avant  bénéficié,  avant  la  pro¬ 
mulgation  de  la  loi,  dn.  plnf-ement  familial,  se  ti’ouvent  de  ep  fait  privés 
du  bénéfice  de  cette  loi.  Il  était,  croyons-nous,  dans  l’espi-’t  du  Léjris’a- 
tenr  qu’eux  aussi  pussent  profiter  des  avantages  qu’elle  accorde,  et  comme 
eux  les  hospitalisés  qui  pourraient  justifier  de  circonstances  favorables 
leur  iDermettant  de  sortir  de  l’hospice.  Nous  poursuivrons  activement,  en 
limon  sur  ce  terrain  avec  toutes  les  bonnes  volontés  convertreant  vers  le 
meme  but.  l’obtention^  d’améliorations  nouvelles  au  réginie  de  l’assistance, 
notamment  l’^^isimi^ction  de  l’aveuorle  au  septnasfénaire,  dont,  cet  automne 
encore,  M.  Villey  a  longuement  enlretepu  le  IMinistre  de  la  Santé  Publique 
au  nom  du  Conseil  Supérieur  de  l’Assistance. 
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Cécile  Douaî^d.  —  Paysage®  indistincts 


M”®  Cécile  Douard  était  artiste  peintre.  A  33  ans,  elle  a  perdu  la  vue. 
Son  témoignage  de  spécialiste  de  la  \ision  a  manqué  à  l’enquête  dont 
j’ai  communiqué  quelques  résultats  dans  le  Journal  de  psychologie  en 
novembre  1930.  Voici  qu’elle  nous  l’apporte,  dans  un  ouvrage  d’une 
belle  tenue  littéraire,  où  —  le  titre  l’indique  —  elle  s’est  proposé  de 
nous  montrer  ce  qu’elle  voit  encore  de  la  nature,  avec  ses  yeux  d’aveu¬ 
gle,  et  la  manière  dont  elle  jouit  des  paysages. 

Je  ne  contesterai  pas  que  le  talent  de  l’éerivain  ne  doive  parfois  inquié¬ 
ter  les  lecteurs  psychologues.  Cécile  Douard,  dont  la  plume  liart  toute 
banalité,  abonde  en  épithètes  rares,  en  métaphores  qui  frappent.  La 
recherche  est  la  condition  de  la  sincérité.  Evidemment.  La  littérature  — 
j'entends  la  moins  bonne  —  commence  seulement  là,  où  l’expression 
trouvée  s’impose  plus  pour  sa  rareté,  sa  grâce,  son  piquant,  que  pour 
sa  conformité  à  l’impression. 

La  part  du  jeu  littéraire  —  elle  reste  discrète  —  n’empêche  point  que 
ce  témoignage  soit  de  premier  ordre.  Il  y  a  sept  années  d’observation 
dans  ce  livre.  Nous  avons,  au  cours  de  notre  enquête,  constaté,  parmi  des 
aveugles  ayant  15  ans  de  cécité,  deux  typhs  extrêmes  au  point  de  vue 
de  la  création  des  physionomies.  Les  uns  nous  ont  dit  que  le  visage  de 
leur  interlocuteur  s’impose  à  eux  subitement,  avec  une  extrême  com¬ 
plexité,  qu’ils  sont  comme  dominés  par  cette  image  qu’ils  se  sentent 
impuissants  à  modifier.  Les  autres,  au  contraire,  déclarent  qu’à  force 
de  déceptions,  ils  ont  renoncé  à  construire  les  visages,  et  qu’ils  ne  se 


représentent  plus  du  tout  les  personnes.  Chez  le  peintre  Cécile  Douard, 
un  visualisateur  têtu  s’obstine  à  ébaucher  l’image»  et  en  même  temps, 
un  esprit  criticfue,  avisé  s’acharne  à  la  démolir,  à  mesure  ({u’elle  se 
rebâtit.  Cette  lutte  dramatique  entre  deux  puissances  contraires,  c’est 
l’impression  que  me  laisse  le  chapitre  intitulé  ((  Glissement  ». 

Une  inconnue  vient  d’entrer.  Au  lieu  d’être  au  sujet  de  la  conier- 
sation,  Cécile  Douard  est  tout  entière  occupée  à  recueillir  et  à  interpré¬ 
ter  de  menus  indices  i)Our  bâtir  un  personnage  :  une  jeune  fille,  une 
blonde,  dix-huit  ans,  de  belles  dents  bien  découvertes.  Et  aussitôt  elle 
se  heurte  à  d’autres  indices  oui  remersent  les  premiers  et  qui  font 
osciller  l’image  de  la  jeune  fille  à  la  jeune  femme,  de  la  blonde  à  la 
brune.  ()n  le  conçoit,  dans  ces  conditions,  les  silhouettes  des  personnes 
tiennent  bien  ])gu  de  place  dans  le  livre  de  Cécile  Dauard.  Elles  sont 
pi-esque  absentes..  En  fait,  malgré  son  besoin  de  voir,  elle  a  renoncé  à 
ce  petit  jeu,  trop  difficile  décidément. 

Elle  a  renoncé,  mais  un  besoin  instinctif  proteste  toujours.  «  T.orsque 
j'aborde  crnehpi’un,  une  A'ision  de  figure  s’élabore,  combinée  d’expres¬ 
sions  et  de  gestes  ;  ma  pensée  tisse  des  réminiscences  fidèles  isur  une 
trame  incori'sistanle,  avec  desi  documents  oui  sont  à  peine  de  la  surprise, 
enregisüc  comme  des  yeux  fasnect  créé.  Ne  m’habituerai-ie  donc  jamais 
à  ne  plus  voir,  ou  plutôt  Aais-je  toujours  raispimer  sur  le  changement 
de  régime  ?  ». 

En  Tê\e  seulement,  elle  constate  que  l’image  se  forme,  vigoureüse, 
sans  se  briser  contre  aucun  obstacle.  Elle  le  constate  sans  arri\ei-  à 
comprendre  ])our((uoi  ;  «  J’essayai  de  m’expliffuer  comment,  en  rêve, 
un  tableau  très  net  se  forme  de  personnages,  d’endroits,  cpie  je  n’ai  jamais 


vils...  et  les  raisons  «que  j’amorce  ne  tiennent  pas...  Je  me  suis  réveillée 
ce  matin,  conslalaiil  que  j’avais  aperçu»  en  dormant,  un  ami  à  qui  j’ai 
parlé  cent  fois,  mais  dont  les  traits  me  sont  absolument  inconnus.  A 
quoi  Fai-je  deviné  })uisqu’il  n’a  jias  de  visage  sensible  })our  moi  ?... 
J'ai  questionné  timidement  des  a\eugles-nés,  ils  m’ont  dit  ignorer  le 
cinématographe  du  sommeil.  Moi,  j’ai  de  dangereux  antécédents  :  trente- 
trois  ans  de  curiosité  naturelle  ;  en  ])lus,  des  exercices  de  jieinti'e  qui  ont 
modelé  l’esprit,  de  façon  que,  si  je  rêve  à  son  tour  de  Fliistoire  de  Hibabé 
(une  histoire  que  vient  de  lui  raconter  un  paysan),  je  verrai  sûrement  le 
masque  effaré  et  convaincu  du  fermier  ;  ou  bien  ce  sera  un  autre  inci¬ 
dent  de  notre  périlleuse  montée  qui  apparaîtra,  demain  ou  plus  tard,  et 
rapprochera  les  souvenirs.  » 

Ce  contraste,  nous  le  connaissons  déjà  entre  le  rê\'e  qui  s’affirme,  se 
déploie,  d’une  vision  riche,  colorée,  complexe,  et  la  veille,  où  l’effort 
pour  visualiser  se  heurte  et  se  brise  sans  cesse  contre  les  obstacles  de 
la  pensée.  Bien  des  aveugles  de  la'  guerre  nous  Font  signalé  à  l’occasion 
de  l’enquête  que  nous  leur  avons  adressée  sur  leur  images  visuelles. 
De  toutes  les  facultés,  la  faculté  critique  est  celle  qui  dort  le  plus 
profondément,  peut-être,  dans  le  sommeil.  Ici,  M”®  Cécile  Douard  apiiorte 
seulement  aux  conclusions  de  notre  étude  une  confirmation,  d’ailleurs 


singulièrement  autorisée. 


* 

*  ♦ 


Ses ‘analyses  sont  instructives  surlout  lorsqu’elle  nous  fait  part  des 
impressions  qu’elle  reçoit  de  la  nature.  Aveugle,  elle  est  demeurée  une 
fervente  de  la  campagne,  des  promenades  au  grand  air,  des  excursions 
en  voiture,  et  surtout  à  pied.  On  ne  s’étonne  pas  c^ue  pour  ses  paysages 
indistincts,  elle  choisisseï  d’ordinaire  des  paysages  de  haut  relief,  et,  si  je 
puis  dire,  une  nature  v dolente  :  quelquefois  la  mer,  beaucoup  plus  souvent 
la  montagne,  et  la  haute  montagne,  le  grand  soleil,  les  grands  \ents,  les 
grandes  pluies. 

Il  me  semble  percevoir  dans  ses  morceaux  comme  un  rythme  à  trois 
temjis,  qui  d’ailleurs  ne  devient  jamais  monotone,  grâce  à  Fart  avec  lequel 
il  est  dissimulé.  Au  premier  temps,  ce  sont  les  sensations  directes  jinr 
lesquelles  l’aveugle  prend  possession  de  l’ambiance.  Au  second,  les 
impressions  visuelles  cqii  se  dégagent  de  ces  sensations,  et  que  des  indi¬ 
cations  verbales  du  guide  excitent  parfois,  ou  enrichissent.  Au  dernier, 
après  la  possession  réalisée,  la  communication  établie  entre  les  choses 
et  l’âme,  elle  s’abandonne  à  l’émotion  c[ui  émane  des  choses,  et  qui  débor¬ 
de,  d’ailleurs,  infiniment,  les  sensations  de  toute  nature.  Ce  rythme 
est  sensible,  par  exemple,  dans  la  composition  d’une  journée  passée  à 
Rouen,  la  ville  natale  de  Cécile  Douard.  Elle  n’y  a  pas  vécu.  Les  émo¬ 
tions  qu’elle  vient  chercher  là,  ne  s*’a])puieront  point  sur  des  images-sou¬ 
venirs  précises.  Il  faut  conquérir  les  lieux  d’abord,  pour  y  jiuiser  ensuite 
une  pâture  sentimentale.  Aussi  bien  la  composition  seule,  ici  très  appa¬ 
rente,  est  caractéristique  ;  la  prise  de  possession  des  lieux  est  pauvre 
auprès  de  celle  que  réussit  Cécilè  Douard  dans  la  haute  montagne. 

I.à,  elle  a  le  talent  de  communiquer  à  sou  lecteur  une  plénitude  d’im- 
])ressions  f[ui  surprend.  Ses  sensations  tactiles,  auditives,  olfactives,  sug¬ 
gèrent  si  impérieusement  des  images  visuelles,  anciennement  associées, 
qu’elles  les  imposent,  parfois  à  l’encontre  des  certitudes  rationnelles  et 
des  témoignages  des  tiers.  Dans  la  bourrasque  du  mistral,  elle  dit  à  sa 
compagne  :  «  J’u  m’assures  que  le  ciel  est  bleu  ?  Je  ne  peux  y, croire, 
je  me  le  représente  avec  des  nuages  bousculés  du  Nord  au  Sud,  éche- 
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Velés  comme  en  Flandre  pendant  les  tempêtes  ».  Et  dans  une  grotte,  la 
i'raîclieur»  riiumidité,  la  sonorité  mate  des  pas  sur  |e  sol,  lui  imposent 
la  vision  de  la  nuit.  - 

'  «  J’étais,  reconnaît-elle,  en  défaut,  ou  butée  devant  l’idée  qu’un  trou 
est  latalement  sombre,  parce  que  froid  et  silencieux.  » 

Les  expressions  qui  j)araissent  caractéristiipies  du  style  de  Cécile 
Douard,  ce  sont  celles  qui  produisent  une  impression  tactile,  ou  sonore, 
se  terminant  en  impression  visuelle,  ou  se  compliquant  d’une  inqu'essiun 
visuelle.  Là>  on  saisit  ce  qu’elle  appelle  sa  «  ciiimie  cérébrale  »  qui,  au 
moyen  d’impressions  présentes,  reveille  les  images  d’autrefois,  et  lui 
en  rend  la  jouissance  actuelle.  <(  L’hélice  fixqipe,  régulière  et  dure,  fai¬ 
sant  mousser  Fonde  méchante.  —  Rôdent  des  inquiétudes  ponctuées  par 
de  bizarres  taches  et  bruits.  —  Le  ronflement  des  moteurs  et  des  trompes 
d’alarme  surplombe  toutes  les  criailleries.  Les  valets  de  l’holel  s 3  pres¬ 
sent  et  rayonnent  d’un  musical  cliquetis  de  cristaux  et  de  porceiaine  ». 
A  sa  compagne  qui  cueillait  des  œitlets  :  «  Tu  te  retournais  pour  cher¬ 
cher  des’ taches  roses.  »  Elle  dit  encore  «  Les  éclairs  de  la  \  oix  ».  Dans 
mille  autres  expressions  analogues  à  celles-ci,  on  sent  l’appel  spontané  à 
la  vision-souvenir  qui  complète  ou  qui  enrichit  la  sensation  présente. 

L’analyse  de  Cécile  Douard  montre  encore  que  ce.  n’est  pas  seule¬ 
ment  avec  des  souvenirs  visuels  qu’elle  étoffe  ses  pauvres  impressions 
d’aveugle.  Lisez  son  chapitre  :  «  Fleurs  ».  Elle  vous  montrera  la  part 
d’émotion  intellectuelle,  qui,  souvent  à  notre  insu,  pénètre  les  impressions 
que  nous  recevons  de  la  nature.  Elle  vous  fera  voir  que  cette  émotion 
intellectuelle  est  tenue  en  suspens  autant  et  plus  que  dans  les  sensations  ‘ 
de  la  Aue,  aussi, .dans  les  sensations  des  autresi  sens,  qui  sont  moins 
superficielles,  qui  ont  quelque  chose  de  plus  vital.  C’est  pour  leurs  par¬ 
fums  que  ses  amies  choisissent  les  fleurs  qu’elles  lui  apportent,  persua¬ 
dées  que  l’aveugle  n’en  jouit  que  par  l’odorat. 

«  J’aime  les  fleurs  »  non  par  leur  arôme,  mais  «  pour  elles-mêmes.' 
entièrement.  L’aimable  femme  qui  me  les  a  apportées  ne  se  doute  pas 
de  l’émoi  qui  s’éveille  à  percevoir,  à  recueillir  de  la  vie  tangible.  Avant 
d’être  une  senteur,  la  rose  est  une  existence  ;  elle  respire  assez  pour 
me  transmettre  le  rayonnement  de  sa  vie  immobile  ;  avec  elle  s’affirme 
un  principe  silencieux,  ensorceleur,  qui  grise,  non  par  l’arôme,  mais  par 
le  miracle  même  qu’une  fleur  naît,  frémit  et  se  fane.  Le  parfum  n’est 
qu’un  ronronnement  et  non  pas  toute  la  grâce,  de  même  que  la  couleur 
ne  crée  pas  toute  la  beauté  ». 

Suivez.  Cette  fois  elle  n’explique  plus  seulement  les  impressions  que 
la  nature  fait  éprouver  à  l’aveugle  qui  a  vu  ;  elle  éclaire,  même,  les 
impressions  de  Faveugle-né.  Pourquoi  considérer  surlout  la  somme  des 
sensations,  alors  que  la  sensation  n’est  souvent  que  le  véhicule  de  l’émo¬ 
tion  ?  Pourquoi  abstraire  la  sensation  du  complexe  sentimental  où  elle 
baigne,  et  pourquoi  méconnaître  que  la  sensation  olfactive,  ou  la  sensa¬ 
tion  tactile;  plus  vitales,  en  quelque  sorte,  plus  profondes,  peuvent  être 
imprégnées  d’émotion  tout  autant  (fue  la  sensation  visuelle  ? 

Au  terme  de  sept  ans  d’analyse,  Cécile  Douard  insiste  sur  la  distance 
qui  sépare  ces  sensations  dépouillées  de  l’aveugle,  telles  que  le  voyant 
les  imagine  par  abstraction,  et  le  complexus  de  résonances  profondes 
qu’elles  éveillent  dans  la  réalité,  si  grêles  qu’elles  y  sont  comme  perdues, 
noyées,  et  qu’il  faut  un  effort  d’observation  pour  retrouver  en  elles  la 
cause,  ou  plutôt  l’occasion  de  l’émoi. 

((  Au  cœur  d’un  paysage  non  vu,  non  entendu,  l’impression  se  mani- 
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fcstc  par  d’autres  valeurs  que  celles  xpii  sont  appareiile'S...  Quand  je  suis 
‘en  arrêt,  invinciblement  prise  par  mon  sujet,  une  sorte  de  sympathie 
plane.  Je  me  figurais  d’abord  qu’elle  s’éveille  par  des  facultés  .senso¬ 
rielles,  mais  elle  vient  de  régions  plus  intimes,  comme  si  chacune  des 
cellules  avait  une  conscience  qui  œuvre,  à  sa  façon,  et  peut-être  à  ]juis- 
sance  égale  et  intégrale  ;  on  dirait  que  certaines  de  ces  infimes  entités 
prennent  peu  à  peu  rang  sur  les  autres,  et  condensent  les  effets  .spon¬ 
tanés  ». 

C’esf  Un  grand  mérite  de  M”®  Cécile  Douard,  d’avoir  su  rendre  sen¬ 
sible  cette  sympathie  qui»  .sans  Ja  vue,  s’établit  entre  un  être  humain  et 
la  nature.  Après  avoir  lu  ces  pages  on  s’étonnera  moins,  je  pense,  que 
des  aveugles  déclarent  prendre  grand  })laisir  à  des  excursions  en  mon¬ 
tagne.  P.  ViLLEY. 

La  Société  des  Ateliers  d’Aveugles 

Le  rapport  présenté  par  M.  Belin,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  Ateliers  d' Av eiicj les  à  l’assemblée  générale  de  l’œuvre,  tenue  à  Paris, 
en  juin  dernier,  nous  donne  un  exposé  fort  suggestif  de  l’action  féconde 
qu’elle  exerce  depuis  un  demi-siècle. 

L’historique  esquissé  à  grands  traits  par  M.  Belin  rappelle  oppor¬ 
tunément,  en  ce  cinquantenaire  de  sa  fondation,  que  la  Société  instituée 
par  Lavanchy  Clarke  en  1881,  «  alors  que  23.000  aveugles  atlenda  ^rit  un 
métier  absent  ou  aspiraient  à  une  distribution  de  travail  qui  ne  se  faisait 
pas  »,  fut  l’instigatrice  de  tous  les  ateliers  créés  par  la  suite.  Depuis  ses 
débuts,  et  même  à  certaines  heures  particulièrement  difficfles,  l’activité 
de  la  Société  ne  s’est  pas  ralentie.  Nous  lisons  qu’en  1930,  elle  a  occupé 
constamment  de  20  à*  22  ouvriers  et  reçu  7  nouveaux  élèves  ;  que  sa 
cantine  a  servi  2.184  repas  et  son  vestiaire  distribué  1.700  articles  à  136 
familles  ;  qu’elle  a  pu,  en  un  mot,  malgré  la  crise  économique  actuelle, 
exercer  son  patronage  sous  toutes  les  formes  réclamées  par  les  circons¬ 
tances. 

Un  ouvrier»  constate  le  rapporteur,  coûte  à  la  Société,  en  movenne, 
2.000  fr.  par  an*  ;  un  apprentissage  complet  lui  coûte  davr-^ntage.  Malgré 
cela,  les  ateliers  prolongent  leurs  apprentissages,  l’aveugle  devant -être 
mis  en  état  d’exécuter  son  travail  d’une  manière  irréprochable  pour  ins¬ 
pirer  confiance  au  public  ;  ils  conservent  leurs  ouvriei-s  et  parfois 
accueillent  ceux  qui  viennent  d’ailleurs,  autant  que  le  matériel  disponible 
le  permet,  afin  de  procurer  du  travail  à  ceux  qui  ne  peuvent  en  trouver 
eux-mêmes. 

Utilité  de  la  concentration  des  œuvres  d’éducation  d’aveugles  en  Suisse 

Le  Bliîidenhofp  de  septembre  donne  iin  article  sur  ce  snfet  sous  la 
signature  de  M.  Hepp,  directeur  de  l’Institution  cantonale  de  Zurich  pour 
aveugles  et  sourds-muets. 

L’auteur  énumère  les  institutions  d’éducation  créées  depuis  1809,  date 
de  la  nlus  ancienne,  et  ensuite  il  met  en  lumière  les  faits  suivants  : 

U  Des  statistinûes  il  résulte  que  si,  dans  le  canton  de  Zurich,  le  nombre 
des  aveugles  à  éduquer  est  demeuré  stationnaire  depuis  1808,  il  a  en  fait 
diminué  des  deux  tiers  nuisque  le  chiffre  de  la  population  a  triplé  depuis 
cette  époque.  Tl  en  est  de  même  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse  autres 
que  le  canton  de  Zurich.  C’est  surtout  sur  la  cécité  de  la  première  enfance 
(pie. la  diminution  a  porté  en  raison  des  mesures  d’hygiène  et  grâce  à  la 
lutte  contre  l’ophtalmie  des. nouveau-nés. 

2°  Les  efforts  dans  ees  conditions  sont  trop  éparpillés.  T. es  institutions 
sont  trop  peliles,  insuffisariTment  peiiplées,  et  en  fait  trop  nombreuses  pour 
obtenir  de  bons  résultats.  Chaque  institution  ayant  trop  peu  d’élèves,  ces 
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élèves  présentent  des  différences  d’âge  trop  considérables  pour  que  l’ensei- 
■V  gnement  puisse  être  rationnellement  organisé.  Certains  enseignements  ne 
peuvent  même  pas  être  entrepris  faute  du  matériel  approprié,  et  fau'c  d’un 
personnel  enseignant  assez  nombreux. 

3®  La  réunion  dans  une  même  institution  des  aveugles  et  des  sourds- 
muets  ne  peut  donner  que  dés  résultats  déplorables.  La  démonstration,  dit 
l’auteur,  en  a  été  maintes  fois  faite. 

Il  conclut  à  la  nécessité  d’un  groupement  et  d’une  réorganisation  des 
écoles  dans  son  pays. 

Si  nous  mentionnons  cet  intéressant  article,  ce  n’est  point  du  tout  qu’il 
tranche,  à  notre  avis,  de  façon  générale,  le  problème  si  Controversé  du 
choix  entre  grandes  et  petites^écoles  spéciales.  Ne  rejetons  point  sans  appel 
les  petites  écoles  :  pour  les  débutants,  à  tout  Le  moins,  elles  présentent  de 
notables  avantages  lorsqu’elles  sont  bien  organisées,  car  elles  peuvent  pra¬ 
tiquer  plus  aisément  que  les  grandes  un  enseignement  individuel.  Du  moins 
cet  article  attire  l’attention  sur  une  question  capitale  et  d’une  portée 
très  générale  :  c’est  à  savoir  que  partout  la  population  des  enfants  aveugles 
décroît  rapidement,  et  que  cette  circonstance  oblige  les  administrations 
scolaires  à  des  remaniements  et  à  des  réajustements. 


Nouvelles  et  Renseignements 


—  M.  Lemesle,  Directeur  de  l’Institution  départementale  des  Soürds- 
Muets  et  des  Jeunes  Aveugles  de  la  Persagotière,  à  Nantes,  a  été  promu 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  M.  Lemesle  à  l’œuvre,  associeront  leur  hommage 
à  celui  du  Gouvernement,  hommage  hautement  mérité  par  plus  de  cinquante 
années  t^’un  dévouement  aussi  compétent  que  modêste. 

—  M.  Thébault,  député,  aveugle  de  guerre,  a  donné  réceniment  à  Ren¬ 
nes  une  conférence  très  documentée  sur  la  Psychologie  de  Vaveugle.  Une 
fois  de  plus,  il  a  dénoncé  avec  force  les  préjugés  qui  subsistent  à  Tégard 

'des  aveugles.  Par  des  faits  il  a  montré  comment  un  patronage  intelligent 
et  dévoué,  comme  celui  qui  s’exerce  en  Bretagne,  permet  à  l’aveugle  de 
prendre  rang  dans  la  vie  active  et  de  devenir  une  valeur-sociale. 

--  C’est  à  Paris  qu’aura  lieu  cette  année,  à  la  fin  de  juillet  et  dans  les 
premiers  jours  d’aOût,  le  congrès  universel  d' espéranto.  On  espère  qu’il 
comptera  une  importante  section  d’espérantistes  aveugles. 

—  Dans  le  rapport  publié  par  1’  «  Amitié  des  Aveugles  de  France  d  pour 
1930,  nous  relevons  les  renseignements  suivants  :  1052  consultations  médi¬ 
cales  ont  été  données  à  300  malades  dont  167  nouveaux,  relevant  des  quatre 
branches  du  service  médical  :  médecine  générale,  dermatologie,  ophtalmo¬ 
logie,  soins  aux  enfants.  Daps  bien  des  cas,  les  intéressés  ont  également 
obtenu  la  gratuité  des  produits  pharmaceutiques.  66  locataires  (25  femmes 
et  41  hommes)  ont  occupé  les  chambres  du  Foyer  ;  II  de  ces  chambres  ont 
été  concédées  pour  des  séjours  d’études. 

—  Le  ministre  des  pensions  vient  de  prendre  une  circulaire  relative  aux 
mutilés  des  yeux  de  la  guerre  1914-1918  et  dès  T.  O.  F.,  circulaire  aux  ter- 

’  mes  de  laquelle  (c  les  mutilés  d’un  œil  ou  dont  la  vision!  de  celui-ci  (sic)  est 
réduite  à  moins  de  un  vingtième,  obtiendront,  dorénavant,  65  d’invalidité 
au  lieu  de  45  %  ».  Les  pensionnés  définitifs  peuvent,  sous  certaines  condi¬ 
tions,  obtenir  la  révision  de  leur  pension  sui/  ce  taux  à  compter  du  16  sep¬ 
tembre  dernier.  L’Association  des  mutilés  des  yeux,  dont  le  siège  est 
29,  rue  Guillaume-Tell,  en  portant  à  la  connaissance  des  mutilés  des  yeux 
cette  bonne  nouvelle,  informe  tous  les  intéressés  qu’elle  tient  à  leur  dispo¬ 
sition  le  formulaire  à  remplir  par  eux  pour  obtenir  satisfaction.  Joindre  à 
la  demande  un  franc  en  tipibres-poste  et  copie  du  diagnostic  porté  sur  la 
notification, 


—  En  vue  de  faciliter  aux  aveugles  l’acquisition  et  l’emploi  du  chien- 
guide,  sur  l’initiative  de  Harrisson  Eustis,  la  généreuse  américaine 
fondatrice  de  «  L’OEit  qui  voit  »,  et  sous  l’impulsion  du  Baron  de  la  Bouil- 
lerie,  un  Comité  vient  de  se  constituer  à  Paris,  29,  rue  de  Constantine  ; 
il  a  à  sa  tête  le  duc  de  La  Rochefoucault. 

—  Le  succès  extraordinaire  de  la  loterie  hippique  de  Dubrm,  si  large¬ 
ment  utilisée  pour  la  construction  des  hôpitaux  irlandais,  loterie  qui,  malgré 
la  crise  financière  et  économique  actuelle,  sera,  espère-t-on,  à  même  de 
distribuer  deux  millions  de  livres  de  prix  à  son  premier  tirage,  a  inspiré 
le  projet  grandiose  d’une  loterie  universelle  du  même  genre,'  destinée  à 
venir  en  aide  aux  aveugles  du  monde  entier.  Les  plans  en  ont  été  définiti¬ 
vement  arrêtés.  Le  nom  de  cette  nouvelle  et  formidable  loterie  sera  en 
anglais  a  The  World  Blind  Siibscription  fund  »,  les  mots  «  Subscription 
Fund  »  étant  parfois  employés  en  Angleterre  pour  tourner  la  loi  qui  inter¬ 
dit  les  loteries.  Une  société  anonyme  a  été  formée  sous  le  nom  de  a  The 
World  Blind  Trust  »  pour  financer  l’entreprise  à  ses  débuts.  Dantzig  est  le 
siège  de  cette  organisation  et  l’Etat  libre  de  Dantzig  a  désigné  un  commis¬ 
saire  spécial  qui  exercera  une  surveillance  générale. 

Un  premier  tirage  aura  lieu  à  l’occasion  du  Grand  National  de  Liverpool, 
en  mars  prochain,  et  le  second  à  l’occasion  du  Derby  d’Epsom.  Le  produit 
de  la  vente  des  billets,  après  déduction  des  frais  généraux  et  attribution 
des  prix,  sera, attribué  dans  la  proportion  de  15  %  au  Trust  International 
des  Aveugles.  La  somme  recueillie  sera  répartie  équitablement  entre  les 
organisations  de  secours  aux  aveugles  des  divers'  pays  où  les  billets  auront 
été  vendus. 

Afrique  du  Sud.  —  Une  loi  vient  de  supprimer  les  frais  de  âouane  pour 
tous  les  objets  servant  à  l’usage  spécial  des  aveugles.  Il  suffira  qu’une 
institution  fasse  la  demande,  d’entrée  ou  de  sortie  en  franchise.  C’est  là 
un  exemple  que  nous  espérons  voir  suivre  par  de  nombreux  pays. 

Allemagne.  —  VEcole  .Supérieure  de  Marbourq  a  entrepris  de  cons¬ 
tituer  le  catalogue  général  de  tous  les  ouvrages  en  Braille  possédés  par  les 
bibliothèques  d’Allemairne,  on  plus  exactement  par  les  douze  plus  grandes 
de  ces  bibliothèques.  C’est  un  fort  volume  en  noir  de  900  pages,  qui  sera 
précieux  aux  aveugles  d’Outre-Rhin  et  aux  aveugles  étrangers  étudiant 
l’allemand,  parce  que  la  phinart  de  ces  bibliothèques  prêtent  gratuitement 
leurs  volumes.  Le  prix  est  de  trois  marks  or.  Un  bulletin  mensuel  permet¬ 
tra  de  tenir  au  courant  ce  catalogue  en  signalant  aux  lecteurs  toutes  les 
nouvelles  acquisitions. 

Angleterre.  —  La  Britii^h  çnt  Foreiqn  Bible  Sociefq,  de  Londres,  vient 
de  metlre  en  Braille  une  édition  anglaise  de  la  Bible.  Elle  ne  comprend 
pas  moins  de  74  volumes,  travail  condidérable  auquel  se  consacra  une 
Anglaise  fixée  à  Jérusalem. 

—  Un  jeune  étudiant  aveugle  d’Oxford,  M.  Rupert  Cross,  a  joué  six 
parties  d'échecs  à  la  fois  contre  des  joueurs  très  forts  et  les  a  toutes 
gagnées.  Il  avait  offert  dix  parties  à  la  fois,  mais  il  ne  s’est  présenté  que  six 
adversaires. 

Belgique.  — •  Au  cours  de  l’été  dernier,  M.  Petitjean,  Ministre  des  Scien¬ 
ces  et  des  Arts  de  Belgique,  a  inauguré  à  Bruxelles  une  Imprimerie  Braille 
offerte  aux  aveugles  belges  par  l’Ainerican  Braille  Press  de  Paris. 

Grâce  à  la  générosité  de  cette  œuvre,  deux  imprimeries  ont  été  instal¬ 
lées  dans  le  pays  :  l’une,  pour  les  besoins  des  aveugles  belges  de  langue 
française,  à  Bruxelles,  57,  rue  d’Angleterre,  dans  les  locaux  de  la  Ligue 
Braille  et  Maison  des  aveugles  :  l’autre,  pour  les  aveugles  de  langue  fla¬ 
mande,  à  Bruges,  19,  rue  Jérusalem,  dans  les  locaux  de  Licht  çn  lielde  voor 
onze  blinden.  Ces  deux  œuvres  ont  constitué  ensemble  une  nouvelle  asso¬ 
ciation,  dite  Imprimerie  des  aveugles  belqes  :  la  direction  de  l’imprimerie 
a  été  confiée  à  un  comité  d’action  et  de  rédaction  composé  d’aveugles.  Sous 
le  nom  de  Union,  deux  magazines  Braille  sont  publiés  mensuellement,  l’un 


en  français,  l’autre  en  flamand.  Le  premier  numéro^  a  paru  le  15  novembre. 
Le  nombre  des  abonnés  dépasse  déjà  500. 

Sipmalons  en  outre  que,  sous  le  titre  «  Notre  Revue  »,  l’Institut  Royal  des 
Aveugles  de  Bruxelles  publie  depuis  novembre  un  périodique,  organe  catho¬ 
lique  des  Aveugles  Belges,  contenant  d’intéressants  articles  religieux,  litté¬ 
raires;  scientifiques  et  musicaux. 

Brésil.  —  On  nous  prie  d’annoncer  que  les  aveugles  viennent  d’obtenir 
dans  ce  pays  le  droit  de  vote.  L’exemple  des  pays  européens,  et  notamment 
de  la  France,  a  été  allégué  pour  leur  faire  concéder  l’usage  de  ce  droit. 

Canada.  —  La  jeune  Association)  de  commerçants  aveugles  de  Toronto 
a  tenu,  il  v  a  quelque  temps,  sa  première  assemblée  générale  annuelle  au 
siège  de  l’Institution  pour  les  aveugles  du  Canada.  Peut-être  est-elle  la 
première  association  d’aveugles  commerçants  qui  ait  été  constituée  dans 
le  monde  entier. 

Etats-Unis.  —  Le  Sénat  américain  compte  deux  membres  aveugles  sié¬ 
geant  dans  des  partis  opposés  :  ce  sont  M.  Thomas  P.  Gore,  sénateur  de 
Oklahoma,  et  M.  Thomas  D.  Schall,  sénateur  de  Minnesota. 

—  Pour  favoriser  la  vente  au  détail  par  les  aveugles,  M.  Holmes, 
directeur  du  Mathilda  Ziegler  magazine,  a  obtenu  d’une  fabrique  la  four¬ 
niture  à  bon  compte,  par  grandes  quantités,  de  crayons  sur  lesquel  se  lit 
l’inscription  «  vendu  par  les  aveugles  ».  Il  rétrocède  par  grosses  ces 
crayons  aux  détaillants  aveugles.  On  espère  que  d’autres  articles  suivront 
celui-là  : 

—  Les  chemins  de  fer  de  Pensylvanie  accordent  la  gratuité  du  trans¬ 
port  du  clfien-guide  de  l’aveugle,  sur  attestation  que  l’animal  a  bien  été 
élevé  dans  une  école  spéciale  de  dressage  en  vue  de  ffuider  un  aveugle. 
Nous  avons  siernalé  précédemment  qu’un  aveugle,  M.  Sinclair,  charsré  de 
visiter  à  domicile  ses  confrères  en  cécité,  se  fait  ainsi  constamment 
accompagner  par  son  chien  dans  ses  voyages. 

—  La  Société  pour  la  nrévention  de  la  cécité  aux  Etats-Unis  annonce 
qu’en  dépit  de  tous  les  efforts  faits  ces  dernières  années,  le  nombre  des 
travailleurs  rendus  partiellement  ou  totalement  incapables  de  travailler 
r)ar  des  affections  oculaires  s’est  accru  à  New-York  de  2.247  en  1925  à 
3.200  en  1930. 

—  Un  aveuerle  de  16  ans,  Joseph  Sheffer,  de  Brooklyn,  a  été  diplômé  à 
la  High  school,  premier  de  sa  classe,  et  il  a  obtenu  le  prix  dans  un  con¬ 
cours  de  grec  offert  par  le  New-York  Classical  Club. 

—  Un  aveuffle  complètement  aveugle,  M.  Nichols,  exerce  le  métier  de 
marchand  d’automobiles  ;  on  assure  aue  'sans  autre  aide  que  son  petit 
eruide,  il  a  vendu  345  voitures  en  trois  ans.  Il  se  Tend  par  lui-même, 
paraît-il,  parfaitement  compte  de  l’état  des  voitures  au’il  achète  pour  les 
revendre  à  sa  cltentèle.  Il  a  perdu  la  vue  à  l’âge  de  dix  ans, 

Irlande.  —  A  la  suite  d’une  conférence,  faite  par  miss  Armitage  dans 
le  comté  Tipperarv  sur  les  soins  à  donner  aux  aveuerles,  on  a  décidé  la 
création  d’un  Corvilé  de  soins  aux  aveuales  oui  coopérera  avec  le  National 
council  dont  le  Valentin  Haüy  a  annoncé  récemment  la  création  à  Dublin. 

Norvège.  —  Grâce  au  concours  de  notre  Bibliothèque  Braille  de 
l’A.  V.  H.,  une  norvégienne,  M”®  Mildiei  Stroerd,  a  pu  passer  brillamment 
r  «  adgunkteksamen  »  de  langues  qui  correspond  à  la  licence  ès-lettres. 
C’est  la  première  fois  qu’un  aveugle  subit  cet  examen. 

Pologne.  —  C’est  à  Cracovie  qu’a  eu  lieu  cette  année  le  Congrès  espé- 
rantisfe.  La  section  des  aveugles  comptait  9  e^ipérantistes  qui  pouvaient 
être  loffés  pratnitement  dans  une  maison  d’étudiants  très  confortable. 
Oiielqnes  tvphlophiles  s’étaient  joints  à  eux.  Il  paraît  nue  l’p^sneranto  est 
enseip-né  dans  les  quatre  écoles  spéciales  pour  aveugles  de  Pologne. 

Portugal.  —  Une  Ecole  paur  les  aveuales  a  été  créée  è  Fstoril  (  quelques 
lieiT^s  de  Lisbonn?),  sous  le  nom  de  Instituto  Bianco  Rodriguesi 


Suissé.  — •  A  Bâle,  une  Ecole  pour  faibles  de  vue  a  été  créée  en  1930. 
Elle  compte  10  élèves.  On  sait  que  Zurich  a,  depuis  1925,  deux  classes  de 
ce  genre,  comptant  ensemble  30  élèves.  Nous  signalons  ces  créations  ,avec 
le  regret  de  constater  que,  malgré  nos  efforts  répétés,  Paris  n’a  toujours 
aucune  classe  pour  faibles  de  vue. 

—  L’asile  pour  vieillards  aveugles  à  Saint-Gall,  inauguré  l’année  der¬ 
nière,  compte  50  chambres  à  un  lit  ;  toutes  ont  été  occupées  dès  l’ouver¬ 
ture.  On  sait  qu’un  foyer  analogue  est  en  construction  aux  environs  de 
Genève. 

—  UUnion  Centrale  Suisse  pour  le  bien  des  aveugle_s  a  publié  son  rap¬ 
port  pour  1930.  On  y  lit  que  les  dépenses  de  l’œuvre  se  sont  élevées  à 
û5.90Ü  fr.  en  1930,  contre  50.000  en  i929.  La  part  des  frais  généraux  est 
de  14.227  fr.  ;  les  subsides  pour  aveugles  de  plus  de  60  ans,  à  9.815  fr.  ; 
les  primes  aux  malades  affiliés  aux  caisses  maladie  à  377  fy.  ;•  les  secours 
aux  aveugles-sourds  à  3.500  fr.  ;  les  secours  aux  aveugles  suisses  rési¬ 
dant  à  l’etranger  à  3.226  fr.  (11  s’agit  de  francs  .suisses,  bien  entendu). 
47  montres  pour  aveugles  ont  été  données  ou  vendues,  et  253  brassards 
ont  été  donnés. 

—  Les  apiculteurs  suisses  ont  commémoré  en  1931  le  centenaire  de 
la  mort.de  l’illustre  aveugle  François  Huber,  l’historien  des  abeilles.  Une 
plaque  commémorative  a  été  posée  sur  la  maison  qu’il  habita  à  Prégny, 
près  de  Genève. 


Ooxxi'r'idj?  do  l’A.  V.  M* 


Rapport  sur  le  travail  des  Copistes  pendant  les  années 

1930  et  1931 

Dans  l’intéressant  récit  de  son  voyage  aux  Etats-Unis,  paru  dans  ce 
journal,  M.  Villey  constatait  que,  dans  ce  pays  où  des  œuvres  admira¬ 
bles  ont  été  fondées,  et  où  tant  d’elTorts  magnifiques  ont  été  faits,  en 
particulier  pour  les  aveugles,  la  plus  riche  bibliothèque  ne  compte  encore 
que  20.000  volumes  différents.  Celle  de  la  rue  Duroc,  celle  que  vous  avez 
créée  entièrement,  chers  Copistes  si  dévoués,  et  que,  chaque  jour,  vous 
augmentez  pan  votre  charité,  en  compte  déjà  cinq  fois  plus  et,  à  l’encon- 
Ire  de  ce  qui  se  fait  en  Amérique,  votre  activité  entièrement  désinté¬ 
ressée  nous  permet  d’affecter  aux  services  de  patronage  les  sommes  que 
sans  vous,  nous  aurions  dû  dépenser  pour  la  production  de  livres  en 
Braille.  Quelle  fierté  légitime  vous  devez  en  ressentir  !  Elle  ne  saurait 
ralentir  votre. zèle,  nous  en  sommes  sûrs,  puisqu’il  ne  s’agit  pas  seule¬ 
ment  de  conserver  un  rang  glorieux  pour  la  France,  mais  de  répondre 
aux  demandes  de  plus  en  plus  nombreuses  de  ceux  que  nous  avons  à 
cœur  d’aider  et  ide  consoler.  C’est  en  leur  nom  qu’au  seuil  de  cette 
nouvelle  année,  nous  venons  vous  dire  toute  notre  gratitude. 

3.470  volumes  nouveaux  ont  été  mis  en  circulation  en  1931,  une  soixan¬ 
taine  de  plus  que  l’an  dernier.  C’est  un  bel  effort  si  l’on  songe  que  le 
nombre  des  Copistes  actifs  n’atteint  pas  un  millier.  Voici  les  ouvrages 
les  plus  importants  qui  ont  été  achevés  récemment  :  L’Histoire  Générale 
du  /U®  siècle  à  nos  jours,  par  Lavisse  et  Rambaud,  en  357  volumes. 
L’Histoire  de  la  Littérature  Française^  par  Bédier  et  Hazard,  en  73 
volumes  ;  Au  service  de  la  France,  par  Raymond  Poincaré,  en  77  volu¬ 
mes  ;  Jésus-Christ,  du  P.  de  Grandmaison  ;  la  Théologie^  de  Tanquerey, 
en  latin  (26  volumes)  ;  Don  Quichotte,  en  37  volumes,  etc. 

Le  grand  bruit  fait  dans  la  i)resse  autour  d’une  invention  nouvelle, 
destinée  à  permettre  aux  aveugles  <le  lire  tous  les  textes  en  noir  repro- 
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duits  en  relief  par  un  procédé  ingénieux,  u  fait  craindre  à  plusieurs  de 
nos  copistes  que  leur  travail  ne  soit  plus  nécessaire  ou  devienne  moins 
utile,  't  out  en  reconnaissant  l’intérêt  que  pourrait  offrir  la  mise  en  ser¬ 
vice  d’un  tel  appareil,  il  faut  bien  constater  que,  jusqu’à  présent  et  pour 
longtemps  encore,  sans  doute,  cette  invention  se  tient  plus  dans  le 
domaine  du  laboratoire  que,  sur  le  terrain  de  la  pratique.  Son  prix  de 
revient  très  élevé,  la  difliculté  de  reconnaître  au  doigt  des  caractères 
vulgaires  trop  complexes  pour  le  toucher,  le  fait  que  ces  caractères 
n’apparaissent  que  un  à  un,  l’extrême  lenteur  de  lecture  qui  résulte  de 
toutes  ces  circonstances,  d’autres  raisons  encore  font  que,  sauf  le  cas 
toujours  possible  d’un  progrès  inattendu,  le  livre  Braille  restera  long¬ 
temps  encore  dans  presque  tous  les  cas  l’unique  ressource  des  aveugles. 
Que  nos  Copistes  reprennent  donc  leur  poinçon  avec  courage,  sachant 
qu’ils  restent  les  seuls  à  pourvoir  aux  besoins  de  nos  lecteurs  et  que, 
pensant  aux  espérances  et  aux  avidités  intellectuelles  suscitées  par 
l’annonce  d’une  telle  invention  dans  les  milieux  d’ Aveugles,  ils  activent 
leur  travail  pour  contenter  de  plus  en  plus  tous  les  désirs. 

Faites  connaître  autour  de  vous  la  copie  en  Braille,  en  songeant  aussi 
que  le  sentiment  d’une  tâche  si  bienfaisante  peut  être  pour  dès  cœurs 
découragés  un  vrai  soutien  ;  nous  en  voyons  la  preuve  dans  des  lettres 
touchantes.  C’une  une  grand’mère  qui  nous  demande  «  comme  une 
charité  »  un  nouvel  ouvrage  à  copier  pour  y  absorber  sa  douleur  de  la 
perte  de  son  petit-fils  tué  au  Maroc.  «  Tout  dévouement  actT  m’étant 
interdit,  nous  écrit  une  jeune  infirme,  je  voudrais  trouver  dans  ce  travail 
de  la  copie  la  grande  joie  de  servir  ))4  Une  inlassable  Copiste  de  78  ans, 
dont  la  vue  se  fatigue,  prie  Dieu  de  lui  donner  la' force  de  .transcrire 
encore  un  livre  et  de  continuer  à  exercer  cet  a  apostolat  de  joie  ». 

Une  équipe  de  scouts  copie  très  bien,  «ans  faute,  des.  livres  intéres¬ 
sants.  Une  amie  dévouée  nous  écrit  :  c  J’aimerais  être  entièrement 
libre  pour  consacrer  au  soulagement  de  cette  épreuve  horrible  —  la 
privation  de  la  vue  —  toutes  mes  forces  et  ma  vie  de  veuve  inconso¬ 
lable  ».  «  En  pensant  au  soulagement  qu’apporte  votre  œuvre,  la 
récompense  de  la  fierté  qu’on  en  éprouve  dépasse  le  léger  sacrifice 
imposé,  léger  lorsqu’on  le  compare  au  travail  des  Dames  Secrétaires 
et  correctrices  »,  ajoule-t^lle  avec  bonté,  léger  pensons-nous,  surtout 
par  rapport  au  but  si  précieux  qu’il  veut  atteindre. 

Oui,  c’est  avec  un  plaisir  ému  que  nous  lisons  ces  lettres  où  nos 
chers  Copistes  veulent  bien  nous  montrer  leur  cœur  plein  de  bon  vou¬ 
loir  et  de  dévouement  pour  les  Aveugles.  Et  nous  les  remercions  ici  de 
nouveau  de  leurs  mille  attentions  généreuses  et  délicates,  comme 
d’acquitter  la  reliure  de  leurs  volumes,  de  glisser  dans  leurs  lettres  un 
timbre  pour  la  réponse,  enfin  de  ce  petit  détail  très  important  ;  mettre 
leur  adresse  complète  sur  les  paquets  et  les  lettres,  ce  qui  est  pour 
nous  une  grande  épargne  de  temps  ;  nous  les  prions  aussi  de  faire 
suivre  leurs  adresses  d’été'  de  leur  adresse  habituelle.  Le  bureau  des 
Copistes  a  reçu  dans  ces  deux  dernières  années  3.000  visites  et  envoyé 
plus  de  5.000  réponses  et  notre  besogne  se  trouve  bien  simplifiée  par 
ces  aimables  précisions.  - 

Nous  nous  efforçons  dans  toute  la  mesure  possible  d’aplanir  les 
obstacles  qui  pourraient  arrêter  les  Copistes.  La  fourniture  gratuite  du 
papier,  qui  représente  pour  chacun  une  dépense  en  somme  bien  minime, 
serait  ])Our  l’OEuvre  une  charge  trop  lourde  qu’elle  ne  peut  assumer, 
mais  nos  Copistes  peuvent  obtenir  chez  certains  éditeurs  une  remise 
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sur  les  livres  achetés  pour  la  transcription.  Nous  avons  en  ce  moment 
Ik  TA.  V.  H.  quelques  machines  à  vendre  d’occasion  (de  3  è  400  francs). 

En  vue  de  donner  à  la  Bibliothèque  son  plein  rendement,  les 
ouvrages  d’actualité  seront  confiés  à  des  Copistes  très  actifs  pour  être 
mis  en  lecture  plus  rapidement.  Puis,  pour  faciliter  les  recherches  des 
bibliothécaires  et  des  lecteurs,  nous  avons  établi  en  Braille  des  Cata¬ 
logues  par  Matières  :  Poésie,  Théâtre,  Histoire,  etc.  Les  progrès  de  la 
Bibliothèque  Braille  ont  été  dignes  du  nombre  toujours  croissant  de 
ses  lecteurs.  De  l’étranger  même,  étudiants,  religieux  ont  recours  à 
nous  pour  consulter  des  ouvrages  que,  seuls,  nous  sommes  à  même  de 
leur  procurer.  Leur  reconnaissance  si  chaleureuse  est  la  récompense 
de  ceux  qui  travaillent  pour  eux.  !Un  professeur  d’histoire  et  de  litté¬ 
rature  dans  un  établissement  de  250  élèves  nous  fait  part  de  sa  pro- 
rpotion  à  une  classe  supérieure,  «  sans  auune  vanité,  se  hâte-t-il  d’ajou¬ 
ter,  mais  dans  la  pensée  d’être  agréable  aux  personnes  dont  l’activité 
généreuse  m’aide  si  puissamment  dans  raccomplissement  de  ma  tâche  ». 
Un  autre  professeur  nous  annonce  que  deux  de  ses  élèves  ont,  avec 
l’aide  des  Copistes,  été  admis  au  Brevet  élémentaire.  C’est  encore  une 
mère  qui  exprime  sa  gratitude  aux  dévoués  Copistes,  grâce  à  qui  sa 
fillette  aveugle  a  pu  faire  une  très  bonne  année  scolaire  dans  une 
clas^  de  clairvoyantes  :  «  C’est  une  grande  joie  pour  elle,  dont  elle 
ne  se  rendra  compte  complètement  que  plus  tard  et  nous  vous  remer¬ 
cions  de  tout  notre  cœur.  »  Et  une  des  plus  anciennes  lectrices  s’écrie  : 
«  Je  jouis  tellement  de  mes  lectures,  que  si  j’étais  seule  à  profiter  de 
la  Bibliothèque  Braille,  il  me  semble  que  le  travail  des  Copistes  Serait 
justifié.  » 

Si  nous  mettions  sous  vos  yeux  ces  lettres  et  tant  d’autres,  comme 
elles  vous  encourageraient  et  décideraient  beaucoup  d’autres  nouveaux 
Copistes  à  s’inscrire  !  Mais  nous  comptons  sur  votre  éloquence  pour 
en  amener  de  nombreux  cette  année.  A  la  dernière  Assemblée  Géné¬ 
rale,  le  Maître  Vierne,  organiste  de  Notre-Dame  de  Paris,  comparait 
les  difficultés  presque  insurmontables  rencontrées  dans  sa  jeunesse  pour 
se  faire  lire  les  ouvrages  qui  étaient  nécessaires  à  sa  formation  intel¬ 
lectuelle,  avec  les  facilités  qu’offre  maintenant  la  Bibliothèque  Braille 
aux  jeunes  artistes  pour  acquérir  la  culture  générale  qui  leur  est 
indispensable.  C’était  faire  ressortir  la  grande  œuvre  bienfaisante  accom¬ 
plie  depuis  par  les  copistes,  œuvre  qui  a  entièrement  transformé  la  vie 
des  aveugles  :  «  Qu’ils  savourent,  disait-il,  cette  joie  que  rien  ne  peut  éga¬ 
ler  :  celle  d’être  profondément  utiles  aux  éprouvés  et  d’atténuer  dans 
la  plus  large  mesure  possible  la  rigueur  du  destin.  » 


Nouvelles  diverses 

—  Les  cours  de  massage,  si  douloureusement  interrompus  par  la 
mort  du  regretté  docteur  Fabre,  ont  repris  à  F  A.  V.  H.  dès  le  février. 
Le  docteur  Ferrier,  médecin  principal  en  retraite,  et  professeur  agrégé 
du  Val-de-Grâce,  aveugle  lui-même,  et  qui,  bien  des  années,  s’est 
dévoué  à  ces  cours,  veut  bien  en  assumer  la  direction.  Le  cours  d’anato¬ 
mie  continue  à  être  assuré  par  le  docteur  Louvel,  le  cours  de  miassage 
pratique  a  été  confié  à  M.  Munier,  masseur  diplômé  de  l’Etat,  ancien 
élève  du  docteur  Fabre. 

—  La  semaine  du  lundi  25  au  dimanche  31  janvier  a  été  consacrée 
avec  un  plein  succès  par  la  filiale  bretonne  de  l’A.  V.  H.,  à  une  active 
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propagande  en  faveur  des  aveugles.  Durant  toute  cette  semaine,  les  visi¬ 
teurs  Il  ont  cessé  d  allluer  au  local  ue  l  Ubuvre,  13,  rue  Hoche,  à  Kennes, 
où  était  organiisée  une  Exposition- Vente  de  travaux  d'aveugles,  ainsi 
qu  une  série  Ue  démonstrauons  musicales  d'un  grand  intérêt.  Les  plus 
liaules  personnaliies  de  la  région  ont  léinoigné  leur  sympathie  à  TA.  V.  li. 
en  iionuraiit  üe  leur  preseiice  cetie  inaniiestation  pnilaiithropique,  et  la 
Presse  locale  a  relate  en  ternies  élogieux  les  auditions  de  nos  musiciens 
aveugles,  MiVl.  Malink  et  liastoueix,  organistes  à  h  ougères;  iVP®  Rolande 
Auguste,  organiste  de  la  communauté  de  l'Lspérance,  et  M.  Etienne,  pro¬ 
fesseur  très  apprécié.  Elle  n’a  pas  oublié  les  artistes  voyantes,  au  talent 
exquis,  Aiigot,  Bossard-bonnel  et  Albert  Pavée,  JVP''"®  Bagourd,  Ber- 
nauette  Ee  Querré  et  iVlarm.  La  Presse  a  aussi  rendu  hommage  —  et  ce 
n'était  que  justice  —  aux  Dames  du  Comité  de  l’A.  V.  H.,  et  très  parti¬ 
culièrement  à  leur  présidente,  de  Geyer,  l’animatrice  du  mouvement, 
l’ardente  apôtre  des  aveugles  en  Bretagne. 

— •  Grande  manifestation  aussi  en  faveur  des  Aveugles  à  St-Nazaire, 
sur  l’initiative  de  M  Adrien  Guillet,  ancien  notaire,  président  du  sous- 
comité  de  TA  .V.  H.  de  Saint-Nazaire,  liliale  du  Groupe  de  Nantes.  Au 
cours  du  concert,  où  furent  applaudis  de  brillants  artistes.  M.  Mahaut 
lit  une  émouvante  et  substantielle  causerie  sur  «  la  famille  des  Aveu¬ 
gles  ».  Le  lendemain,  dans  deux  églises,  à  la  messe  et  au  salut,  on  appré¬ 
cia  fort  le  talent  vocal  de  Dupont,  ainsi  eju’un  beau  programme 
interprété  par  une  excellente  maîtrise.  Le  maître  Albert  Mahaut  était  à 
l'orgue. 

—  L’Association  Valentin  Haüy  a  recommencé  cet  hiver  la  série  de 
ses  auditions  musicales.  Le  17  décembre  a  eu  lieu,  rue  Duroc,  sur 
l’orgue  offert  jadis  à  l’œuvre  par  le  regretté  docteur  Noncher,  un  récital 
donné  par  M.  Litaize,  élève  de  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveu¬ 
gles,  premier  prix  d’orgue  au  Conservatoire  en  1931.  Au  programme, 
des  œuvres  de  Bach,  L.  Marchand,  Balbastre,  César  Franck,  Vierne, 
Jean  Langlais,  Adolphe  Marty  ;  puis  des  improvisations  sur  des  thèmes 
donnés. 

Le  21  janvier,  les  amis  de  l’Association  Valentin  Haüy,  convoquée 
pour  une  heure  de  musique,  ont  entendu  notamment  M.  Dagues  et  M. 
Thomas  Marschall.  M.  Thomas  Marschall,  que  nous  avons  eu  le  privi¬ 
lège  d’entendre  à  Paris  cet  hiver  dans  diverses  circonstances,  est  un 
aveugle  anglais,  né  près  de  Londres  en  1902,  qui  a  fait  ses  études  au 
Royal  Normal  College,  et  qui  a  été  l’élève  -de  plusieurs  maîtres  de  la 
musique  anglaise.  Parmi  ses  isuccès,  signalons  en  1923  un  prix  de  com¬ 
position  à  l’Académie  Royale  de  Musique  pour  son  œuvre  Fantaisie  trio 
(piano,  violon,  violoncelle)  ;  un  prix  d’honneur  décerné  en  1928  par  la 
même  Académie  pour  commémorer  ses  nombreux  concerts. 

—  Les  membres  de  TA.  V.  H.  sont  convoqués  en  assemblée  générale 
le  dimanche  24  avril,  à  15  heures,  dans  la  grande  Salle  des  Fêtes  de 
l’Hôtel  Continental. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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Les  Aveugles  dans  la  République  Tchécoslovaque 


La  condition^  des  aveugles  dans  la  Lépublique  Tchécoslovaque  ne 
correspond  pas  à  1  importance  de  notre  Ltat  par  rapport  aux  autres 
Ltats,  ni  au  degré  relativement  élevé  de  Féducation  nationale,  ni  à  la 
situation  sociale  de  notre  peuple.  Le  point  de  départ  de  cette  disprO' 
portion  se  trouve  dans  notre  ancienne  dépendance  de  l’empire  autrichien 
qui  n’était  pas  favorable  a  de  tels  efforts  sociaux,  et  lorsqu’il  y  vouait 
quelques  soins  c  était  a  l’avantage  des  nations  privilégiées,  parmi 
lesquelles  on  ne  put  jamais  compter  les  Tchécoslovaques. 

En  fait,  par  notre  libération  les  conditions  ont  bien  changé.  Mais 
le  jeune  Etat  eut  a  surmonter  tant  d’obstacles  et  à  résoudre  tant  de 
problèmes  essentiels,  qu  il  n’est  pas  étonnant,  que  les  efforts  tentés 
pour  1  anielioration  du  sort  des  aveugles,  n’aient  pas  encore  porté 
leurs  fruits.  En  outre,  les  dissensions  politiques  sont  grandement 
coupables.  Après  la  guerre  elles  pullulaient  partout  et  dégénéraient  en 
luttes  violentes  entre  les  partis  politiques.  Il  faut  également  accuser 
les  relations  sociales,  qui  accordent  la  prépondérance  à  la  quantité  au 
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^^triment  de  la  qualité;  et  enfin,  les  relations  économiques  qui  com¬ 
pliquent  toute  la  vie  et  empêchent  une  tranquille  et  normale  évolution 
des  affaires  vers  le  but  proposé.  Il  n’est  en  rien  étonnant  que  les 
aveugles,  qui  ne  forment  qu’un  groupe  peu  nombreux  de  notre  popu¬ 
lation,  ne  puissent  pas  arriver  à  réaliser  leurs  aspirations  et  ne 
remportent  qu’avec  peine  par-ci  par-là  quelques  avantages.  On  ne  peut 
pas  reprocher  à  la  publicité  bienfaisante  de  ne  pas  se  montrer  prête  à 
appuyer  les  efforts  tentés  en  vue  des  améliorations  ;  mais  tout  cela 
sq  développe  plus  ou  moins  sans  organisation,  en  poursuivant  des  buts 
immédiats:  il  manque  les  bases  sur  lesquelles  une  reconstruction  systé¬ 
matique  de  la  prévoyance  des  aveugles  serait  possible.  Ce  serait  avant 
tout  une  base  législative  et  des  règlements  adéquats,  une/  aide  financière 
organisée  et  dirigée  par  la  collaboration  des  autorités  officielles,  des 
aveugles,  et  des  associations  typhlophiles.  Malheureusement,  nous 
sommes  encore  très  loin  de  la  possibilité  d’une  telle  action  coordonnée. 

Il  a  déjà  été  dit  que  des  dispositions  législatives  systématiques  con¬ 
cernant  les  aveugles  manquent.  Il  n’y  a  ni  inscription  obligatoire  ni 
statistique  officielle  des  aveugles;  l’obligation  scolaire  n’est  pas  établie 
pour  les  enfants  aveugles;  nous  n’avons  pas  pour  eux  de  réglementations 
assurant  leur  placement;  pas  de  mesures  en  leur  faveur  en  ce  qui 
concerne  les  impôts,  pas  d’assistance  matérielle  assurée.  Au  sujet  de 
tout  cela  on  ne  trouve  que  des  dispositions  se  rapportant  à  des  détails. 

Pour  les  enfants  d’âge  préscolaire  il  y  a  3  écoles  maternelles;  celle 
de  «  Klar  »  à  Krc  près  Prague,  fondée  en  1894;  une  dépendant  de 
l’institution  de  «  Hradcany  »  à  Prague  (1930)  et  une  à  Brno  (1926). 
Bans  ces  écoles  les  enfants  sont  acceptés  depuis  l’âge  de  3  ans.  Ils 
y  acquièrent  une  certaine  indépendance  physique,  apprennent  à 
s’habiller,  à  manger  et  à  se  mouvoir  et  sont  ainsi  préparés  à  la  vie 
scolaire.  L’organisation  de  l’éducation  scolaire  des  aveugles  en  Tché¬ 
coslovaquie  est  confiée  aux  administrations  des  territoires  respectifs.  En 
Bohème,  le  pouvernement  provincial  se  borne  à  secourir  les  écoles 
privées  par  des  subsides.  La  province  de  Moravosilésie  a  une  loi  par¬ 
ticulière,  provinciale,  ordonnant  l’obligation  de  maintenir  un  institut 
spécial  pour  l’enseignement  aux  aveugles  et  aux  sourds-muets.  Pour  la 
Slovaquie  et  la  Bussie  Sub-Karpathique,  incorporées  à  notre  pays  après 
le  coup  d’Etat  qui  a/  suivi  la  guerre  mondiale,  et  qui  se  trouvaient  dans 
une  condition  pitoyablement  négligée,  le  gouvernement  de  la  Bépublique 
s’est  chargé  lui-même  de  ce  problème.  Cela  indique  que  les  conditions 
ne  sont  pas  pareilles  dans  les  diverses  parties  de  la  Bépublique,  bien 
que  les  règles  relatives  à  l’instruction  et  le  programme  d’enseignement 
des  écoles  pour  aveugles  soient  fixés  par  arrêté  du  Ministère  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  de  19284  Mais  en  général  on  peut  dire  que  dans  toute  la 
Bépublique,  l’éducation  élémentaire  des  aveugles  est  bien  établie.  Le 
n.ombre  des  écoles  est  suffisant  et  en  réalité  presque  tous  les  enfants 
aveugles  fréquentent  l’école.  On  y  apprend  les  éléments  des  connaissan¬ 
ces  générales,  comme  dans  les  écoles  ordinaires  ;  à  côté  de  cela  naturelle¬ 
ment,  on  a  égard  au  perfectionnement  de  l’habileté  manuelle,  et  partout 
on  enseigne  en  particulier  la  musique  dans  ses  branches  diverses.  Nous 
avons  6  écoles  de  cette  sorte.  En  Bohème:  deux  à  Prague,  celle  de 
«  Hradcany’»  (fondée  en  1807)  et  celle  de  «  Beyl  »  (1910),  et  une 
allemande  à  Usti  n.  L.  (1913)  ;  en  Moravosilésie:  l’école  provinciale 
à  Brno  (1846)  ;  en  Slovaquie,  àj  Levoca  (1922)  ;  en  Bussie  Sub-Karpa¬ 
thique,  à  Mukacevo  (1923).  La  musique  est  pratiquée  principalement 
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dans  récole  de  «  Hradcany  »,  d’où  sont  sortis  plusieurs  bons  musiciens, 
par  exemple  le  fondateur  d’un  institut  musical  renommé,  Joseph 
l'rokscli  (le  maître  du  célèbre  compositeur  Smefana) ,  puis  le  composi¬ 
teur  Stanislas  Suda,  mort  en  1931,  etc... 

l\Ia*s  tout  cela  représente  seulement  —  excepté  pour  la  musique  — 
une  éducation  élémentaire;  il  manque  complètement  d’écoles  moyennes, 
ce  qui  a  pour  conséquence  que  parmi  nos  aveugles  ceux  d’une  instruc¬ 
tion  plus  élevée  font  exception.  Leur  intelligence  naturelle  mériterait 
plus  de  considération. 

Après  l’instruction  scolaire  commence  l’éducation  professionnelle, 
car  le  but  de  nos  instituts  est  de  former  professionnellement  à  un  métier 
industriel  typique:  vannerie,  brosserie,  tressage  de  nattes,  tissage.  Ils 
apprennent  également  à  accorder  les  pianos,  relier  les  livres,  écrire 
à  la  machine.  Il  y  a  chez  nous  3  instituts  professionnels  de  ce  genre  : 
celui  de  «  Klar  »  à  Prague  (183‘2),  celui  de  Brno  (1846)  et  celui  de 
Levoca  (1913). 

Quand  les  élèves  quittent  l’institut,  les  administrations  d’école* 
tâchent  de  leur  trouver  de  l’occupation;  mais  aujourd’hui  cela  réussit 
mal,  l’époque  n’étant  pas  favorable  aux  ouvriers  qui  exercent  leurs 
métiers  en  travailleurs  indépendants.  On  s’est  efforcé  d’établir  des 
ateliers  spéciaux  en  réunissant  plusieurs  ouvriers  aveugles.  Il  en  existe 
deux:  à  Prague  (1919)  et  à  Chrlice  près  Brno  (1922). 

Proportionnellement,  peut-être  le  plus  grand  nombre  des  aveugles 
indépendants  sont  musiciens  et  accordeurs.  Ils  sont  établis  dans  les 
villes  principales.  Onm’a  réussi  à- placer  dans  les*  établissements  indus¬ 
triels  que  peu  d’aveugles.  Ceci  est  dû  en  partie  à  l’incompréhension 
des  entrepreneurs,  en  partie  à  l’inconstance  des  conditions  de  travail. 
A  présent,  21  aveugles  y  sont  occupés,  dont  onze  dans  la  seule  fabrique 
de  chaussures  de  Bata.  Mais  beaucoup  d’aveugles  ne  peuvent  trouver 
ni  emploi  ni  soutien  par  leur  propre  métier,  et  cette  question  devient 
le  plus  grand  problème  des  institutions  typhlophiles.  La  lutte  pour 
l’existence  est  dure  et  la  crise  économique  dominante  aggrave  considé¬ 
rablement  ces  conditions,' 

Ce  qui  a  été  dit,  concerne  surtout  les  aveugles  précoces;  ceux  qui 
sont  devenus  aveugles  plus  taf’d  sont  ordinairement  dans  une  situation 
encore  pire.  Cette  situation  dépend  naturellement  de  leur  position  et 
de  leur  occupation  avant  la  perte  de  la  vue.  Là  où  c’est  possible,  on 
tâche  de  les  maintenir  au  travail  exécuté  auparavant.  Mais  presque 
toujours  la  perte  de  vision  entraîne  une  diminution  dans  la  capacité 
de  travail. 

En  général,  la  protection  des  aveugles,  selon  les  catégories,  est  de 
la  compétence  du  Ministère  de  la  Prévoyance  sociale,  en  partie  aussi 
du  Ministère  de  l’Instruction  ou  du  Ministère  de  la  Santé  publique. 

Quant  aux  impôts,  un  seul  paragraphe  de  la  loi  des  impôts  directs 
donne  possibilité  aux  bureaux  de  contributions  de  prendre  en  considé¬ 
ration  les  circonstances  exceptionnelles  qui  diminuent  la  solvabilité  du 
contribuable,  en  fixant  les  taxes  sur  le  revenu.  Il  faut  que  les  aveugles 
travaillent  à  obtenir  que  l’avantage  de  ce  paragraphe  leur  soit  appli¬ 
qué;  mais  ils  n’y  réussissent  pas  toujours. 

L’administration  des  postes  a  établi  pour  l’expédition  des  corres¬ 
pondances  Braille,  soit  écrites,  soit  imprimées,  des  tarifs  spécialement 
bas:  jusqu’à  100  gr.  ô  bal.,  puis  10  liai,  par  500  gr.  ;  en  relation  inter¬ 
nationale:  50  hal.  pour  1.000  gr.  (100  hal.  =  l  couronne  tchécoslo¬ 
vaque  =0,153  fr.  suisse).  Les  aveugles  sont  exemptés  de  l’impôt  sur  les 


postes  récepteurs  de  T.  S.  F.,  les  autres  paient  TO  cour.  tch.  par  mois. 
Lorsqu’ils  voyagent  par  autobus  postaux,  les  aveugles  de  guerre  ont 
la  gratuité  du  transport  et  leurs  guides  bénéficient  d’une  réduction  de 
50  sous  condition  d’une  demande  présentée  à  l’avance.  Les-  chemins 
de  fer  d’Etat  confèrent  aux  aveugles  qui  en  font  la  demande  une  attes¬ 
tation  qui  les  autorise  pour  une  année  à  une  réduction  égale’,  pour  les 
aveugles  civils  à  33  *^/o,  pour  ceux  de  guerre  à  50  %,  à  condition  qu’ils 
soient  nécessiteux  et  qu’ils  en  aient  besoin  pour  leurs  affaires.  Par 
une  disposition  semblable  unâ  réduction  leur  est  accordée  sur  la  plupart 
des  tramways  des  diverses  villes. 

La  loi  de  l’assurance  contre  les  accidents  du  travail,  accorde  aux 
invalides  de  100  "/o  (et  les  aveugles  naturellement  y  sont  compris) 
atteints  par  un  accident  professionnel,  une  rente  réglée  sur  le  dernier 
gain,  et  qui  oscille  entre  3.600  et  12^000  cour.  tch.  par  année. 

Comparativement,  c’est  la  prévoyance  des  aveugles  de  guerre  qui 
est  le  mieux  organisée.  Leur  pension  atteint  9.600  cour,  annuellement, 
plus  différents  secours  financiers,  les  soins  médicaux  en  cas  de  maladie, 
des  logements,  de  petits  magasins,  des  bureaux  de  tabacs,  etc... 

Les  aveugles  adultes  qui,  pour  cause  de  vieillesse  ou  de  maladie,  ne 
sont  plus  capables  de  travailler,  sont  recueillis  dans  des  asiles  pour 
aveugles.  Mais  il  faut  dire  que,  faute  de  place  il  est  impossible  de 
satisfaire  à  toutes  les  demandes.  Nous  avons  l’asile  «  Palata  »  à  Prague 
(1893),  les  instituts  des  filles  aveugles  à  Prague  (1908)  et  à  Brno 
(1894)  ,  des  asiles  à  Nové-Hvezdlice,  Moravie  (1924)  et  à  Bahon,  Slo¬ 
vaquie  (1931). 

Quelques  aveugles,  sentaient  depuis  longtemps  déjà,  l’importance 
d’une  organisation  spéciale,  mais  ce  ne  fut  qu’en  1902  que  le  musicien 
aveugle  A.  Euzicka  réussit  à  rassembler  quelques  camarades  et  à  fonder 
l’Union  de  secours  des  aveugles  indépendants,  aujourd’hui  la  plus 
grande  organisation  des  aveugles  dans  notre  Etat.  Malheureusement 
il  n’y  a  pas  une  entente  commune  pour  une  organisation  unique  et 
forte.  Les  efforts  tentés  en  ce  sens  sont  toujours  demeurés  stériles.  Que 
les  aveugles  de  guerre  se  tiennent  à  l’écart,  cela  se  comprend,  mais 
il  est  moins  naturel  que  plusieurs  aveugles  intellectuels  ne  se  sentent 
pas  plus  solidaires  de  la  masse  des  aveugles  et  ne  puissent  pas  se  faire 
à  l’idée  qu’il  leur  appartient  de  jouer  un  rôle  dirigeant  parmi  eux. 
Nous  les  voyons  isolés  dans  un  club  particulier.  Après  le  Congrès  géné¬ 
ral  des  aveugles  du  pays  en  1926,  il  semblait  qu’ils  voulaient  tous 
s’unir  dans  l’Union  mentionnée.  Il  se  formait  une  branche  pour  les 
Allemands,  une  autre  pour  la  Slovaquie;  mais  voici  qu’une  partie  des 
Allemands  a  fondé  une  Union  particulière  qui  préfère  suivre  sa  propre 
voie.  Cependant  entre  les  associations  la  rivalité  croît  de  plus  en  plus, 
elles  poursuivent  des  buts  particuliers  qui  ne  peuvent  jam-ais  atteindre 
les  résultats  qu’aurait  obtenu  une  grande  corporation. 

A  côté  des  associations  citées  (de;  secours  mutuels,  de  guerre,  d’in¬ 
tellectuels,  d’Allemands)  il  y  a  encore  chez  nous  une  société  des 
espérantistes  aveugles.  Prague  est  aussi  le  siège  de  l’Ibis  (Internacia 
blindula  informejo  kai  statistiko:  Société  internationale  d’information 
et  de  statistique  pour  les  aveugles,  fondée  en  1922  par  une  décision  du 
1®''  Congrès  international  des  esperantistes  aveugles  (Uabo). 

Le  troisième  facteur  est  constitué  par  les  associations  s’occupant 
des  aveugles.  Il  y  en  a  4  importantes,  une  dans  chacune  des  capitales 
des  provinces:  Prague  (1919),  Brno  (1922),  Bratislava  (1926),  et  une 
allemande  à  Usti  n.  L.  (1908).  L’as&ociation  de  Prague  «  l’Organisa- 
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tion  centrale  pour  le  bien  des,  aveugles  »  a  sa  sphère  d’activité  étendue 
sur  le  territoire  de  la  République  entière.  Elle  fut  fondée  par  le  Minis¬ 
tère  de  la  Prévoyance  sociale  qui,  constatant  le  manque  d’une  organi¬ 
sation  d’assistance  aux  aveugles,  voulut  créer  une  association  centrale, 
où  se  seraient  trouvés  réunis  pour  une  coopération  réglée,  tous  les 
intéressés  (les  instituts,  les  associations  des  aveugles  et  les  œuvres 
typhlophiles) .  Cela  signifie  que  les  institutions  devraient  partiellement 
abandonner  leur  indépendance,  et  se  soumettre  à  un  but  plus  élevé; 
mais  elles  n’aiment  pas  cette  discipline.  Naturellement,  je  dois  dire 
que  cette  situation  s’améliore  pe.u  à  peu,  mais  pas  aussi  vite  qu’on  le 
désirerait.  Depuis  quelques  mois  nous  avons  en  vue  une  réorganisation 
de  la  dite  Association  centrale,  avec  l’appui  du  Ministère,  afin  d’y 
attacher  mieux  toutes  les  corporations  qu’elle  concerne. 

Une  commission  spéciale  du  corps  législatif  vient  d’achever  un 
projet  de  loi  concernant  le  métier  de  masseur,  dont  on  a  réussi  à 
établir  les  conditions  de  telle  sorte,  que  les  masseurs  aveugles  puissent 
obtenir  le  diplôme.  Jusqu’à  présent  seulement  un  petit  nombre  d’entre 
eux  pouvait  réussir  dans  cette  carrière. 

Depuis  l’automne  1931  on  a  introduit  dans  les  grandes  villes  l’usage 
des  cannes  blanches  pour  les  aveugles  ;  elles  ont  répondu  aux  espérances 
qu’on  fondait  sur  elles.  Le  public  et  les  conducteurs  des  véhicules 
y  prêtent  attention  et  les  aveugles  s’en  servent  volontiers. 

En  ce  qui  concerne  la  statistique,  elle’  n’a  pas  été  faite  depuis  long¬ 
temps,  nous  ne  pouvons  donc  donner  qu’une  évaluation  approximative 
qui  peut  être  de  8.000  aveugles,  y  compris  les  500  aveugles  de  guerre. 
Cela  fait  0,57  pour  mille  de  la  population.  Notre  organisation  centrale 
pour  le  bien  des  aveugles  organise  un  recensement  privé,  mais  les 
résultats  n’en  sont  pas  encore  connus. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  sur  l’écriture  et  l’impression  du  Braille. 
L’écriture  Braille  pour  l’alphabet  et  les  sons  tchèques  a  été  définitive¬ 
ment  accommodée  par  le  musicien  et  compositeur  aveugle  K.E.  Macan 
qui  s’en  occupa  depuis  1885.  Les  premiers  livres  furent  transcrits 
comme  partout  manuellement,  au  commencement  à  l’aide  des  tablettes, 
à  présent  pour  la  plupart  sur  la  machine  Picht.  L’ingénieur  aveugle 
M.  Rokos  a  construit  l’année  passée  son  ïrigraph,  une  machine  à 
triple  écriture.  Trois  de  nos  instituts  ont  établi  une  presse  pour  impri¬ 
mer  les  textes;  celui  de  «  Klar  »,  celui  de  «  Deyl  »  et  l’institut 
provincial  de  Brno.  Outre  cela  il  existe  une  société  particulière  fondée 
en  1915  à  Prague  dans  ce  but  unique  :  la  «  Presse  tchèque  pour  les 
aveugles,  ».  Les  imprimeries  des  instituts  fabriquent  principalement 
les  manuels  d’enseignement.  La  Presse  tchèque  édite  depuis  16  années 
la  gazette  «  Zora  »  (  =  Aurore)  avec  des  suppléments  divers.  Il  y  a 
à  peu  près  400  abonnés. 

Dix  instituts  ont  leur  propre  bibliothèque,  la  plus  grande  est  celle 
de  «  Klar  »  avec  3.950  volumes.  Puis  il  existe  la  bibliothèque  de 
«  Macan  »  de  la  Presse  tchèque  (3.150  volumes),  et  bientôt  nous 
aurons  une  bibliothèque  moderne  qui  est  projetée  comme  devant  former 
une  section  dans  la  nouvelle  bibliothèque  publique  de  la  municipalité 
de  Prague. 

Dr.  AI.  Zahor. 

(de  Prague). 


r 
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Us  Machines  à  lire  pour  les  Aveugles  devant  notre  Commission  d'Ctudes 


Noire  commission  d’études  a  été  sollicitée  de  s’enquérir  des  machines 
à  lire  pour  aveugles  au  sujet  desquelles  la  grande  presse  a  fait  tant  de 
bruit  ces  derniers  mois.  Malheureusement  aucun  des  appareils  n’a  pu  lui 
être  présenté.  Elle  a  dû  se  contenter  des  rapports  des  inventeurs,  et  aussi 
des:  impressions  directes  recueillies  par  quelques-uns  de  ses  membres  qui 
avaient  pu  approcher  les  machines  et  les  examine]*.  Nous  pensons  que  nos 
lecteurs  prendront  avec  intérêt  connaissance  du  procès-verbal  de  la  séance 
de  février  qui  a.  été  consacrée  à  celte  question. 


.  ,  Extrait  du  procès-verbal  de  la  Commission  d’Etudes 
du  jeudi  11  février  1932,  sous  la  présidence  de  M.  Lotz 

Membres  présents:  MM.  Lotz,  Blanohin,  Henri,  Benuux,  Le  Guevel, 
Pérouze,  Goisnard,  Eiohot,  Bronne,  Çintraî,  Hebilotte,  Bottembourg, 
Begulier,  Philippe,  Garin,  Larrûçlie. 

Les  machines  à  lire  à  P  usage  des  aveugles 

La  première  partie  de  la  séance  est  consacrée  au  Visagraph.  Cet 
appareil,  inventé  par  un  Américain,  M.  Bobert  Naiimburg,  a  été  pré; 
senté  au  Congrès  mondial  de  New» York  en  avril  1931.  11  est  basé, 
comme  le  Plioto-Llectrograplie  de  M.  Thomas,  d’ailleurs,  sur  les  pro¬ 
priétés  de  la  cellule  photo-électrique  dont  la  oonductibilité  varie  selon 
qu’elle  est  influenoée  ou  non  par  une  source^  lumineuse.  Le  principe  des 
deux  appareils  consiste  à  éclairer  vivement,  à  l’aide  d’une  source  lumi» 
neuse,  le  texte  en  noir  dont  on  veut  obtenir  la  reproduction  en  relief  : 
le  faisceau  lumineux,  qui  est  en  quelque  sorte  éteint  lorsqu’il  rencontre 
une  partie  noire,  est  réfléchi  lorsqu’il  rencontre  une  partie  non  impri¬ 
mée  et,  reçu  par  un  dispositif  optique  convenablement  réglé,  il  va 
influencer  une  ou  plua^ieurs  'cellules  photo-électriques.  Ces  cellules 
actionnent  elles-mêmes,  par  le  moyen  de  relais  un  ou  plusieurs  poinçons 
destinés  à  gaufrer  en  relief  sur  une  feuille  d’aluminium  le  texte  à  lire 
(Visagraph)  ou  à  être  directement  perçues  par  le  doigt  de  l’aveugle 
(Phok>-éiectrügraphe) .  Les  relais  sont  réglés  de  manière  à  actionner 
les  poinçons  lorsque  le  faisceau  lumineux  rencontre  des  tracés  sur  le 
papier  et  à  les  laisser  au  repos  lorsque  ce  faisceau  est  réfléchi. 

Le  modèle  du  Visagraph  présenté  au  Congrès  en  1981  comportait 
6  éléments  photo  électriques.  M.  Naumburg  a  maintenant  simplifié  son 
appareil  qui  ne  comporte  plus  qu’un  seul  de  ces  éléments.  Il  permettait 
alors  de  réaliser  une  vitesse  de  lecture  de  mots  anglais  à  la  minute 
(d’après  M.  Villey). 

M.  Henri  donne  connaissance  à  la  Commission  dos  documents  qu’il 
possède  sur  le  Visagraph: 

1®  D’une  lettre  de  M.  Naumburg  relative  à  la  création  d’un  Institut 
du  Visagraph  fondé  en  juillet  1981  pour  la  construction  de  cet  appareil, 
Institut  dont  M.  Villey  a  accepté  d’être  membre  à  titre  de  conseiller. 
Cet  organisme  a  déjà  reçu  d’importantes  subventions. 

2°  D’une  autre  lettre  de  M.  Naumburg  établissant  une  comparaison 
entre  le  Visagraph  et  le  Photo-Electrographe,  et  sollicitant  l’avis  de 
la  Commission  d’Etudes  sur  le  premier  de  ces  appareils.  Pour  la  clarté 
du  procèsverbal,  cette  lettre  ne  sera  relatée  en  détail  qu’après  le  compte 
rendu  de  la  commimication  de  MM.  Thomas  et  Conlaux. 
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3°  D’un  spécimen  de  gaufrage  en  relief  obtenu  au  moyen  du  Visa- 
graph.  Ce  gaufrage  a  été  exécuté  sur  une  feuille  d’aluminium  mince 
que  l’on  a  ensuite  collée  sur  un  carton;  le  type  de  lettres  présenté'  est 
celui  des  capitales  et  minuscules  romaines,  ces  lettres  ont  environ 
11  m/m.  de  corps  de  lettre  pour  les  capitales  et  7  m/m.  pour)  les  minus¬ 
cules;  bien  qu’elles  soient  conâtiîuées  par  un  tracé  pointillé,  les  points 
de’  ce  tracé  sont  si  rapprochés  qu’ils  donnent  au  doigt  l’impression  du 
relief  linéaire^  le  relief  en  est  faible  et  assez  flou  (1).  Les  membres  de¬ 
là  Commission  entre  les  mains  desquels  ce  spécimen  circule  ne  parvien¬ 
nent  pas  allé  déchiffrer;  par  contre,  MM;  Henri,  Lotz  et  Blanchin  qui 
l’ont  eu  un  peu  plus  longtemps  à  leur  disposition,  déclarent  qu’ils  ont 
pu  en  lire  quelques  mots. 

Exposé  de  MM.  Thomas  et  Coulaux.  —  M.  Thomas  (qui  n’a  pas 
assisté  à  la  première  partie  de  la  séance),  s’excuse  de  ne  pouvoir  à 
cause'  d’une  grande  fatigue  prendre  la  parole  lui-même  et  charge’ 
M.  Coulaux,  son  collaborateur,  de  présenter  le  Photo-Electrographe. 
Avant  de  donner  la  description  de  l’appareil,  M.  Coulaux  tient  à  faire 
remarquer  que  celui-ci  possède  par  rapport  au  Visagraph  un  droit 
d’antériorité,  puisqu’il  y  a  près  de  12  ans  que  M.  Thomas  travaille  sur 
cette  idée  J  xle  ce  fait  M.  Naumburg  n’a  pu  faire  breveter  son  invention 
ni  en  Erance’  ni  en  Allemagne,  tandis  que  celle  de  M.  Thomas  est 
brevetée  dep\iis  1924. 

Voici  la  description  du  Photo-Electrographe,  conforme  aux  indica¬ 
tions  données  par  M.  Coulaux  (voir  P.  Henri,  lievue  scientifique  dans 
le  Correspondant  du  10  février) . 

L’appareil  comprend: 

1*^  Un  projecteur,  genre  phare  auto  (12  v.  100  bougies),  donnant 
sur  le  texte  imprimé  une  plage  lumineuse  circulaire  de  1  c/m.  de 
diamètre  ; 

2’’  Un  plateau  destiné  à  recevoir  le  texte  et  mobile  dans  deux  direc¬ 
tions  orthogonales  afin  de  mener  la  lettre  à  identifier  dans  le  champ 
du  projecteur; 

3“  Un  système  optique  comprenant  entre  autres  trois  objectifs  plans 
convexes  de  20,  25,  30  m/m.  de  diamètre  montés  à  révolver,  chacun 
d’eux  donnant  une  image  réelle  agrandie  do  la  plage  lumineuse; 

4°  Un  système  photo-électrique  comprenant  42  ampoules  au  potas¬ 
sium  disposées  en  7  rangées  de  6  et  recevant  l’image  fournie  par 
l’objectif; 

5®  Un  système  amplificateur  constitué  par  des  lampes  à  3  électrodes 
ordinaires  portant  à  4  milliampères  le  courant  de  l’ordre  du  micro¬ 
ampère  produit  par  les  ampoules  au  potassium; 

6°  42  relais  commandant  42  électro-aimants  genre  sonnerie,  ayant 
chacun  une  résistance  de  300  ohms  et  dont  les  armatures  manœuvrent 
42  chevilles  qui  font  saillie  à  l’extérieur  et  sont  déposées  comme  les 
ampoules  photo-électriques  en  7  rangées  dè  G  pointes. 

Le  fonctionnement  s’en  déduit  aisément:  les  relais  sont  réglés  de 
façon  à  ce  que  seuls  travaillent  les  électro  qui  correspondent  à  une 
ampoule  non  éclairée,  c’est-à-dire  à  une  partie  noire  du  texte.  Le  lecteur 
explorCit  de  la  main  droite  les  récepteurs  où  saillissent  les  pointes  tandis 


(1>  Cette  observation  toutefoL  ne  paraît  pas  significative,  le  s^cunen  présenté  à 
la  C(Mnmi«siûn  ayant  bea\K;onp  souffert  dans  le  voyage  do  Boston  a  Pans.  (Note  de  la 
Réd.\ction)  . 
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que  de  sa  main  gauche  il  manœuvre  les  volants  qui  doivent  lui  permettre 
de  placer  le  caractère  en  noir  exactement  sous  le  faisceau  incident. 

MM.  Thomas  et  Coulaux  n’ayant  pu  transporter  leur  appareil  ne 
peuvent  en  faire  devant  la  Commission  une  démonstration  pratique.  Ils 
présentent  seulement  un  alphabet  reproduisant  approximativeement  sur 
papier  la  forme  et  la  grandeur  des  lettres  qui  peuvent  être  formées  par 
les  points  mobiles  du  Photo- Electrographe.  Ces  lettres  sont  de  grandes 
capitales  et  des  minuscules  du  type  romain,  de'  8  à  10  m/m.  de  hauteur 
et  de  6  à  8  m/m.  de  largeur.  Ainsi  gaufrées  sur  papier  fort  avec  un 
relief  convenable,  elles  sont  aisément  reconnues  par  les  membres  de 
la  Commission;  mais  il  faut  noter  que  l’ordre  connu  de  ces  lettres  et 
leur  espacement  rendent  la  lecture  plus  facile  que  celle  d’un  texte  suivi 
(Observation  de  M.  Pérouze). 

Un  échange  de  vues  a  lieu  ensuite  sur  le  côté  psychologique  de  la 
question,  à  la  suite  d’une  allusion  faite  par  M.  Coulaux  à  l’article  publié 
dans  le  Correspondant  du  10  février  1932  par  M.  Henri.  Il  porte 
essentiellement  sur  les  points  suivants: 

1®  M.  Henri  fait  observer  que  le  tracé  des  signes  vulgaires  en  relief 
linéaire  ou  ponctué  ayant  été,  à  la  suite  des  expériences  de  Valentin 
Haüy  et  de  Klein  notamment,  jugé  peu  compatible  avec  les  exigences 
du  sens  tactile  et  partout  abandonné,  les  signes  tracés  par  les  machines 
à  lire,  Visagraph  ou  Photo-Electrographe,  susciteront  les  mêmes  diffi¬ 
cultés.  M.  Coulaux  répond  qu’une  modification  du  Photo- Elécîrographe 
est  prévue  pour  permettre  à  l’appareil  de  produire  des  caractères  Braille, 
seulement  il  faudrait  pour  cela  que  le  texte  en  noir  soit  composé  de 
caractères  conventionnels  spéciaux,  et  il  ajoute  que  la  construction  de 
machines  à  écrire  appropriées  a  été  envisagée.  (Ce  mode  de  production 
du  texte  en  relief  remédierait,  en  effet,  à  l’encombrement  des  livres 
Braille  mais  l’avantage  obtenu  serait  sensiblement  réduit  par  la  diffi¬ 
culté  de  lecture.  (Observation  faite  à  propos  du  procès-verbal). 

2®  M.  Coulaux  affirme  que  le  but  du  Photo- Electrographe  n’est 
nullement  de  supprimer  Pusage  du  système  Braille,  mais  de  venir  en 
aide  aux  nombreux  lecteurs  aveugles  qui  ne  font  pas  usage  de  cet  alpha¬ 
bet  conventionnel,  et  de  permettre  à  tous  de  lire  n’importe  quel  texte 
sans  qu’il  soit  nécessaire  de  l’imprimer  ou  de  l’écrire  au  poinçon. 
M.  Eenaux  fait  observer  à  ce  propos  que  les  chiffres  donnés  par  la 
presse  concernant  les  enfants  ou  les  adultes  aveugles  en  état  de  lire 
sont  très  souvent  exagérés  et  qu’il  y  a  lieu  de  n’en  faire  état  qu’avec 
la  plus  grande  prudence. 

3®  Plusieurs  membres  de  la  Commission  et  M.  Blanchin  notamment 
insistent  sur  ce  fait  que  le  Photo -Electrographe,  dans  sa  forme  actuelle, 
ne  présentant  du  texte  à  lire  qu’une  seule  lettre  à  la  fois,  permet  non 
pas  une  lecture  mais  seulement  une  épellation,  et  qu’il  y  a  là  un  obstacle 
d’une  importance  capitale  pour  l’utilisation  pratique  de  l’appareil.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient  M.  Thomas  fait  espérer  une  modification  de 
l’appareil  promettant  de  faire  apparaître  une  ligne  entière  de  reliefs  à 
la  fois. 

4®  De  plus,  M.  Henri  fait  observer  que  le  Photo- Electrographe  ne 
permet  la  reproduction  intégrale  d’un  signe  que  s’il  tombe  au  centre 
du  faisceau  lumineux  ;  de  ce  fait,  il  est  nécessaire  de  procéder  à  un 
réglage  pour  chaque  signe,  réglage  qui  ne  peut  être  opéré  mécanique¬ 
ment  à  l’aide  d’une  crémaillère  pour  l’avancement  de  lettre  en  lettre, 
pi  d’une  roue  dentée  pour  le  changement  de  ligne,  puisquq  dans  les 
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textes  imprimés  meme,  respacement  des  lettres  et  des  lignes  n’est  pas 
régulier.  Il  faut  donc  que  le  lecteur  dispose  constamment  d’une  main 
pour  effectuer  ce  réglage  par  tâtonnement,  ce  qui  constitue  une  opéra¬ 
tion  délicate  et  oblige  à  la  lecture  unimanuelle,  forcément  plus  lente. 

Il  faut  remarquer,  par  contre,  que  la  reproduction  des  textes  sur 
feuilles  d’aluminium  par  le  Visagraph,  si  elle  supprime  cet  inconvénient, 
augmente  les  frais  d’utilisation  de  l’appareil,  et,  pour  un  texte  d© 
quelque  longueur  exige  un  grandi  nombre  de  ces  feuiljes  d’où  encombre¬ 
ment  pour  le  lecteur  (1). 

Quant  à  la  comparaison  entre  le  Visagraph  et  le  Photo-Electro¬ 
graphe,  elle  est  établie  sur  un  certain  nombre  de  points  au  moins  par 
la  lettre  de  M.  Naumburg  citée  plus  haut,  que  nous  présentons  sous 
la  responsabilité  de  son  auteur,  savoir: 

1°  L’appareil  de  M.  Thomas  comporte  42  cellules  photo-électriques, 
42  amplificateurs,  42  relais,  42  électros  et  42  pointes.  Celui  de  M.  Naum¬ 
burg  (modèle  simplifié)  n’utilise  qu’un  seul  de  chacun  de  ces  organes. 
(A  observer  que  depuis  l’envoi  de  cette  lettre,  16  janvier  1932, 
M.  Thomas  a  lui-même  ramené  de  6  à  I  le  nombre  de  chacun  des 
organes  énumérés  pour  le  type  2  produisant  le  Braille  à  partir  de  signes 
conventionnels) . 

■  2°  Dans  le  Visagraph,  les  deux  mains  sont  disponibles  pour  la  lecture 
par  suite  d’un  réglage  automatique,  tandis  que  cette  lecture  doit  être 
faite  d’une  seule  main  dans  le  Photo-Electrographe,  l’autre  étant  néces¬ 
saire  pour  le  réglage.  La  grandeur  des  lettres  produites  par  le  Visagraph 
peut  être  modifiée  à  volonté. 

3®  Le  Visagraph  permet  la  reproduction  de  toutes  les  formes  de 
caractères,  de  toutes  les  langues,  des  dessins  dans  leurs  contours  essen¬ 
tiels,  de  la  musique,  etc...  (En  ce  qui  concerne  la  reproducBon  des 
dessins,  cartes  de  géographie  élémentaires,  etc.,  la  Commission,  estime 
qu’il  serait  très  intéressant  d’^étudier  de  façon  spéciale  les  possibilités 
que  peut  donner  le  Visagraph.  (Observation  sur  le  procès-verbal). 

Conclusion.  —  En  se  plaçant  à  un  point  de  vue  strictement  objectif, 
il  semble  qu’on  puisse  tirer  da^  cet  échange  de  vues  et  de  cette  compa* 
raison  les  conclusions  suivantes,  sous  réserve  qu’elle  soient  ratifiées  par 
la  Commission.  Dans  l’état  actuel  des  choses,  le  Visagraph  paraît  tech¬ 
niquement  plus  avancé  que  le  Photo- Electrographe’  en  ce  sens  qu’il 
n’exige  du  lecteur  aucun  réglage  aprè4  que  la  page  à  lire  a  été  convena¬ 
blement  disposée  sur  l’appareil,  et  qu’il  permet  la  lecture  sur  un  texte 
suivi,  non  l’épellation  lettre  à  lettre.  D’autre  part,  les  caractères  pré¬ 
sentés  sur  papier  par  M.  Thomas  paraissent  d’une  lisibilité  plus  aisée 
que  ceux  du  spécimen  fourni  par  le  Visagraph,  sous  réserve  que  la  qualité 
et  la  fixité  des  reliefs  soient  aussi  satisfaisantes  sur  l’appareil  lui-même 
que  sur  le  modèle.  En  réalité,  seule  une  longue  expérimentation  des 
deux  appareils,  faite  par  des  sujets  présentant  des  aptitudes  intellec¬ 
tuelles  convenables  et  un  sens  tactile  normal  permettrait  de  formuler 
sur  cette  question  un  avis  autorisé.  Il  serait  grandement  souhaitable 
que  cette  expérimentation  soit  faite.  On  peut  dire  également  que  le 
Photo-Electrographe  comme  le  Visagraph  se  présentent  plutôt  à  l’heure 

(1)  L’inventeur  répondrait  toutefois  selon  toute  probabilité  à  cette  objection  qu  au 
fur  et  à  mesure  'de  la  lecture  les  feuilles  d’aluminium,  si  roj>érateur  le  desire,  peu¬ 
vent  très  facilement  être  effacées,  et,  redevenues  vierges,  sèrvir  aussitôt  à  une  nou¬ 
velle  impression  L’expérience  dira  dans  quelle  mesure  elles  le  peuvent  sans  altération 
et  combien  d’itnpressions  pourra  subir  une  même  feuille.  (Note  de  la  Rédaction). 
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actuelle  comme  des  appareils  de  laboratoires  que  comme  des  appareils 
au  point  pour  une  utilisation  pratique. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  Commission  s’associe  sans  réserve  au  sentiment 
d’admiration  qu’ont  e?:cité  parmi  les  aveugles  et  dans  le  grand  public 
des  travaux  de  M.  Thomas,  travaux  pour  lesquels  il  a  dépèhsé  sans 
compter  ses  efforts,  son  temps  et  ses  ressources. 

Tjc  présent  procès-verbal  a  été  adopté  par  la  Commission  dans  sa 
séance  du  17  mars  1982,  sous  réserve  de  quelques  observations  qui  ont 
été  mentionnées  en  lieu  convenable. 

Le  secrétaire:  P.  Blanchin. 


Hommag:e  de  Oratîtude 


Nous  oublions  ici  les  ])artis  politi(pies.  Le  seul  parti  (|ue  nous  con¬ 
naissions,  c’est  le  j)arti  des  Amis  des  aveugles.  Heureureusement  celuîTà 
compte  des  membres  sur  tous  les  bancs  du  Parlement. 

Les  typbloplîiles  ont  a])pris  avec  peine  l’échec  aux  dernières  élec¬ 
tions  de  M.  Charles  Lambert,  dont  le  nom  est  resté  attaché  à  l’ar¬ 
ticle  20  bis  de  la  loi  du  14  juillet  1905,  A^oté  en  1930.  et  qui  assilre; 
aux  grandes  infirmes  paralytiques  et  aveugles  ayant  besoin  de  PaïUe 
d’une  tierce  personne,  de  substantielles  majorations  à  leur  allocation 
d’assistance. 

D’autre  j^art,  nous  ne  saurions,  sans  lui  exprimer  notre  gratitude, 
voir  s’éloigner  des  bancs  du  gouvernement  M.  Camille  Blaisot,  hier 
ministre  de  la  Santé  Publique.  C’est  sous  son  ministère  que  s’est  faite 
pour  la  majeure  partie  l’ap])lication  de  cet  article  20  bis. 

A  vrai  dire,  les  risques  que  comportait  pour  le  traA^ail  des  aveugles 
l’application  de  cet  article  20  bis  ont  été  aplanis  en  leur  principe  le 
jour  où  le  Parlement  a  décidé  de  mettre  à  la  charge  de  l’Etat  les 
dépenses  d’assistance  qu’il  entraînerait.  Les  communes  et  les  départe¬ 
ments  cessaient  de  ce  fait  d’être  inléressés  à  se  retrancher  derrière 
le  texte  littéral  de  la  loi  pour  refuser  l’allocation  à  ceux  qui  tiraient 
de  faibles  gains  de  leur  travail. 

Et  puis  il  faut  observer  qu’en  arrivant  au  ministère  M.  Blaisot  a 
trouvé  la  situation  très  favorablement  préparée  par  les  circulaires  de 
M.  Abel  Ferry  et  de  M.  Gas,  et  par  leurs  interventions,  interprétati^ms 
auprès  du  Comité  central.  Mais  ces  interprétations  favorables, 
M.  Blaisot  les  a  faites  siennes.  Il  s’est  intéressé  personnellement  à  la 
question.  Il  a  élargi  le  champ  d’application  de  la  loi  par  sa  circulaire 
du  3  décembre  que  nous  avons  reproduite  dans  notre  précédent  fasci¬ 
cule,  Je  l’entends  encore  me  dire:  «  Je  ne  veux  pas  que,  sous  prétexte 
qu’ils  gagnent  quelques  francs,  les  aA^eugles  puissent  être  écartés  du 
bénéfice  de  la  loi.  PourAui  qu’ils  soient  complètement  aveugles,  et  indi¬ 
gents,  cela  me  suffit.  »  Ce  sont. bien  les  sentiments  qui  ont  dicté  la 
circulaire  du  3  décembre. 

On  j>eut  penser  qu’aujourd’hui,  environ  5.000  aveugles  bénéficient 
de  l’article  20  bis.  Et  la  jurisprudence  est  désormais  fixée. 

Les  conditions  financières  sont  "sans  doute  cause  que  M.  Blaisot 
n’a  pas  marqué  sa  bierweillance  par  d’autres  initiatiAXS  qu’il  eût  aimé 
h  prendre.  Lorsqu’il  fut  appelé  au  ministère,  le  budget  de'  1931  était 
déjà  en  discussion  dcA^ant  les  Chambres;  et  l’on  se  rappelle  la  situation 
très  délaA^’orable  du  budget  de  transition  que  fut  celui  de  1932.  Mais 
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à  la  dtriiièro  séance  du  Conseil  Supérieur  de  l’Assistance,  comme,  en  sa 
présence,  nous  iiudtions  le  Conseil  à  renouveler  encore  une  fois  son 
\'œu  en  faveur  de  rassimilation  des  aveugles  aux  septuagénaires  en  ce 
(pu  concerne  l’application  de  la  loi  du  14  juillet  1905,  il  manifesta  son 
adliésion  à  ce  projet.  L’après-midi  il  nous  invitait  à  venir  le  voir,  et 
dans  un  long  entretien  il  nous  assura  de  sa  volonté  d’adopter  une 
politique  méthodique,  un  plan  d’action  bien  arrêté  en  faveur  des 
aveugles. 

Les  gouvernements  passent.  Heureusement  les  directeurs  demeu¬ 
rent.  La  part  prépondérante  et  très  personnelle  que  M.  Serge  Gas  a 
prise  dans  l’application  de  l’article  20  bis,  et  la  bienveillance  qu’il  a 
témoignée  en  toute  occasion  aux  aveugles,  lui  méritent  toute  notre 
reconnaissence,  et  nous  assurent  de  l’avenir. 

P.  ViLLKY. 

P. -S.  — •  Los  amis  des  aveugles  se  sont  réjouis  d’apprendre  la^  réélec¬ 
tion  de  M.  Louis  Dreyfus,  député  de  (jrasse  qui  a  déposé  à  la  Chambre 
une  proposition  de  loi  en  faveur  des  aveugles,  celles  aussi  des  trois 
députés  aveugles  dont  nous  parlons  par  ailleurs:  MM.  Nast,  Scapini, 
et  Thebaiilt. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  apprenons  la  désignation 
comme'  ministre  de  la  Santé  publique  de  M.  le  Sénateur  Justin  Godart, 
qui  préside  depuis  longtemps  la  Commission  Consultative  de  l’Institu¬ 
tion  Nationale  des  Jeunes  Aveugles  et  dont  la  bienveillance  est  tout 
acquise  à  la  cause  des  aveugles. 


Colonie  de  Vacances  pour  jeunes  Garçons  aveugles 


C’est  une  très  utile  et  très  intéressante  intinative,  due  à  un  prêtre 
aveugle,  M.  l’abbd  Côte,  et  réalisée  l’an  dernier  avec  le  concours  finan¬ 
cier  de  l’Association  Valentin  Haüy. 

Dix-neuf  petits  aveugles,  n’ayant  que  peu,  ou  n’ayant  point  de 
famille  pour  la  plupart,  ont  pu,  durant  cinq  semaines,  goûter  les  bien¬ 
faits  de  la  campagne,  à  Ronno  près  d’Amplepuis  (Rhône),  pays 
.  tranquille  et  très  boisé,  d’air  et  de  climat  excellent,  à  environ  600  mètres 
d'altitude,  dans  les  locaux  d’un  pensionnat  de  jeunes  filles,  disponibles 
pendant  les  vacances,  mis  gracieusement  à  la  disposition  de  M.  l’abbé 
Côte  par  le  comte  de  Saint-Victor. 

Neuf  jeunes  voyants  servaient  d’aides  et  de  compagnons  aux  petits 
infirmes,  et,  pour  le  plus  grand  bien  physique  et  moral  de  chacun,  le 
temps  de  tout  ce  petit  mcaide  s’est  écoulé  joyeux,  partagé  entre  les 
jeu:^  appropriés  aux  aveugles  (jeux  de  société)  la  promenade,  la  lecture 
et  la  musique. 

M.  l’abbé  Côte  aidé  d’un  autre  ecclésiastique  et  de  deux  grands 
séminaristes,  avaient  assumé  la  direction  de  la  colonie,  dont  les^  services 
matériels  étaient  assurés  avec  un  admirable  dévouement  par  trois 
demoiselles  bénévoles. 

TjCs  frais  se  sont  élevés  à  dix-sept  mille  francs,  couverts  par  la 
contribution  des  enfants,  (pichpies  dons,  et  la  subvention  de  l’A.  V.  H. 
Nous  sommes  heureux  (raniionccir  a  nos  lecteurs  que  cette  année  encore 
M.  l’abhé  Côte  sg  projiose  d’emmenei'  des  enfants  en  colonie  dans  les 
mêmes  conditions  que  l’année  dernière. 
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Parlementaires  Aveugles 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  fascicnle  qu’il  y  a  aux  Etats- 
Unis  actuellement  deux  sénateurs  aveugles.  \J Esperania  Liyilo  publie  un 
article  sur  six  autres  parlementaires  aveugles  dont  il  donne  les  biographies. 

Les  dernières  élections  anglaises  ont  ramené  à  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  le  capitaine  Fraser  qui  appartient  au  parti  conservateur,  et  qui  avait 
déjà  fait  partie  du  Parlement  de  1922  à  1929. 

Le  parlement  italien  compte  parmi  ses  membres  le  célèbre  orateur 
Carlo  Delcroix  qu’une  grenade  priva  non  seulement  de  ses  deux  yeux, 
mais  encore  de  ses  deux  mains.  Son  éloquence  et  l’amitié  personnelle  qui 
l’unit  à  Mussolini  lui  confèrent  une  autorité  exceptionnelle. 

En  Pologne,  le  major  Wagner  a  été  élu  député  en  1930.  Fait  prisonnier 
en  Russie,  d’où  il  revint  aveugle,  il  a  fait  sa  rééducation  en  partie  en 
Pologne,  et  en  partie  à  Paris,  puis  il  s’occupa  activement  de  l’organisation 
des  aveugles  de  guerre  de  son  pays. 

Des  trois  députés  aveugles  qui  siègent  à  la  Chambre  française,  et  que 
nous  félicilons  de  leur  rééiection,  deux  sont,  comme  les  trois  qui  précèdent, 
des  aveugles  de  guerre  :  M.  Georges  Scapini,  élu  député  de  Paris  en 
1928,  et  M.  Léon  Thebault,  élu  à  Rennes  en  1930.  An  contraire  M.  Albert 
Nast,  élu  le  3  octobre  1931  dans  la  circonscription  de  Meaux,  est  un  aveugle 
civil.  11  n’a  perdu  la  vue  que  très  récemment  par  suite  de  décollement  de 
rél  ine. 

Mais  seul  le  sénateur  américain  Gore  est  un  aveugle  d’enfance.  Agé 
aujourd’hui  de  62  ans,  il  a  perdu  un  œil  à  l’âge  de  8  ans,  l’autre  à  l’âge 
de  11  ans.  11  a  été  élu  pour  la  première  fois-  au  Sénat  en  1905. 


’üne  Sourde-Muette  en  Sorbonne 

Le  petit  article  qui  suit  est  extrait  du  Journal  des  Agrégés.  C’est  assez 
en  dire  l’autorité.  On  nous  excusera  d’entretenir  cette  fois  nos  lecteurs 
d’une  sourde-muette  qui  n’est  pas  aveugle.  Mais  qui  s’intéresse  aux  aveu¬ 
gles  ne  saurait  se  désintéresser  de  leurs  frères  d’infortune  les  sourds- 
muets,  et  l’exemple  que  nous  rapportons  souligne-  d’une  façon  si  frappante 
les  progrès  réalisés  dans  leur  émancipation  qu’il  ne  saurait  laisser  indif¬ 
férent. 

Suzanne  Lavaud,  docteur  de  l’Université  de  Paris  :  Marie  Lenéru  ;  sa 
vie,  son  journal,  son  théâtre.  In-16  de  282  pages.  Paris,  Edgar-Malfère, 
1932. 

Ce  volume  est  la  thèse  brillamment  soutenue,  le  8  janvier,  à  la  Sorbonne, 
devant  une  nombreuse  assistance,  par  M^^®  Suzanne  Lavaud,  fille  de  notre 
excellent  collègue  René  Lavaud,  professeur  au  lycée  Buffon,  et  de  M®®  la 
Directrice  du  lycée  Victor-Duruy.  M^^®  Lavaud,  sourde-muette  de  nais¬ 
sance,  démutisée  par  la  méthode  orale,  dut  lire  sur  les  lèvres  des  membres 
du  jury  les  observations  qu’ils  lui  présentaient.  Le  remarquable  travail 
qu’elle  soumettait  à  leur  sévère  critique  lui  a  valu  la  mention  «  très  hono¬ 
rable  )),  décernée  par  des  juges  qui  s’appellent  Gaiffe,  Baldensperger, 
Mornet.  Il  n’existait  pas  sur  Marie  Lenéru  d’importante  monographie.  Avec 
patience  et  intelligence,  M“®  Lavaud  a  dépouillé  les  journaux  et  revues 
et  fouillé  les  archives,  s’entourant  peu  à  peu  d’une  documentation  consi¬ 
dérable,  dont  témoignent  les  dix-huit  pages  de  la  bibliographie  ;  et,  ce  qui 
est  mieux  encore,  elle  en  a  tiré  de  la  vie. Avec  un  sens  psychologique  aiguisé 
par  ses  propres  expériences,  elle  a  su,  mieux  que  quiconque,  atteindre  les 
replis  d’une  âme,  fermée  comme  elle  au  monde  des  sons,  et  qui  puisait 
ses  lâchesses  dans  une  vie  inléiâeure  féconde.  M“®  Lavaud  nous  fait  ainsi 
pénétrer  la  pensée  hautaine  et  tourmentée  d’un  écrivain  épris  d’introspec¬ 
tion  dès  l’enfance.  Nous  voyons  s’éveiller  la  vocation  dramatique  de  Marie 
Lenéru,  réalisée  avec  éclat  dans  les  Afjranchis  ;  nous  participons  à  son 


amei‘tuine  devant  tes  incompréhensions  du  public  et  nous  assistons  à  sa 
mort  prématurée  dans  rapaisement  et  la  résignation.  Ce  travail  n’est  pas 
seulement  une  précieuse  contribution  à  l’étude  du  théâtre  contemporain  ; 
c’est  une  œuvre  d’ardente  sympathie  profondément  émouvante,  qui  nous 
fait  désirer  (f’aiitres  ouvrages  aussi  attachants  du  même  auteur. 

Pierre  Couissin. 


Humour  britannique 

Nous  gagnerions  beaucoup,  je  crois,  à  recevoir  de  temps  à  antre  des 
confidences  de  voyants  cpii  ont  vécu  avec  les  aveugles.  Il  faudrait  qu’ils 
nous  disent  les  résultats  de  leur  expérience. 

Voici  (pie  justement,  je  lis  dans  un  article  du  licdcon  les  impressions 
de  M.  Ernest  Kessel,  trésorier  de  St-Dunstan.  Je  ne  sais  si  sa  bonhomie 
un  peu  naïve  n’est  pas  pleine  d’enseignements  pour  bien  des  gens  qui 
n’ont  pas  fréquenté  des  aveugles.  C’était  son  cas  lorsque  Sir  Pearson 
l’appela  à  remplir  ses  fonctions  à  St-Dimstan.  Il  avoue  que,  en  arrivant, 
i!  lui  semblait  indispensable,  s’il  parlait  à  des  aveugles,  de  les  traiter 
tout  autrement  (jiie  d’autres  personnes,  ce  qui  ne  l’empêchait  pas  d’ail- 
leni’s  d’ignorer  parfaitement  qu’il  est  inutile  de  tendre  la  main  à  un 

aveugle,  mais  qu’il  faut  lui  prendre  la  main  et  la  secouer  ;  qu’il  est 

supeillu  de  lui  montrer  du  doigt  un  objet  éloigné,  pour  lui  indiipier  une 

direction  à  prendre  ou  pour  lui  faire  admirer  un  point  de  vue. 

Il  ignorait  par  dessus  tout  qu’il  ne  faut  pas  l’accabler  de  compas¬ 
sion.  Il  est  guéri  maintenant.  Appelé  voici  quelques  mois  près  (l’un 
ami  qui  avait  perdu  la  vue  un  peu  auparavant,  il  est  entré  en  disant: 
«  Tu  sais,  mon  vieux,  je  ne  vais  pas  te  plaindre.  Si  tu  t’y  attendais, 
détrompe-toi.  —  Dieu  merci,  fit  l’autre.  Tes  paroles  m’ont  merveillèn- 
sement  ragaillardi  ;  je  te  remercie  de  le  prendre  de  cette  façon  ». 

M.  Kessel  avoue  encore  avoir  été  coupable,  lui  aussi,  de  cette  erreur, 
générale,  prétend-il,  de  croire  que  les  aveugles  ne  savent  pas  compter  ; 
qu’après  leur  avoir  dit,  par  exemple,  il  y  a  six  marches  à  monter,  il 
faut  encore  leur  compter:  ((  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six  »,  et 

ajouter:  «  maintenant  vous  êtes  en  haut  ». 

Un  visiteur  de  St-Dunstan  allait  pins  loin,  paraît-il  :  il  demandait  aux 
aveugles  de  la  guerre  combien  il  leur  faut  de  temps  pour  apprendre  à 
voir  avec  leurs  yeux  de  verre. 

La  conclusion  de  M.  Kessel  n’est  pas  bien  neuve,  elle  est  pourtant 
toujours .  utile  â  rappeler:  traitez  un  aveugle  exactemerj*-  comme  un 
clairvoyant,  voilà  mon  conseil  ;  avec  une  seule  exception:  veillez  soi¬ 
gneusement  à  l’aider  à  sortir  de  toute'  difficulté  réellement  due  à  la 

nerte  de  la  vue,  ei  aidcz-le  sans  faire  d’embarras,  comme  si  c’était  par 

hasard. 


A  chronogical  survey  of  work  for  the  Blind,  by  Henry  J.  "Wadd 

(Sir  Isaac  Pitman  and  sons  Ltd) 

Cet  ouvrage  est  une  chronologie  de  la  typhlologie.  11  rendra  d’appré¬ 
ciables  services  surtout  pour  la  partie  (lui  concerne  la  Grande-Bretagne. 
PourlanI  on  y  ti'ouve  aussi  les  principaux  faits  (pii  se  sont  produits  dans 
les  autres  pays  et  (pii  concernent  la  typhlologie  générale. 

On  remanpiera,  en  particulier,  sons  la  date  de  1879,  ce  (jni  est  dit  de 
l'application  du  Braille  à  la  notation  du  chinois.  On  sait  (pie  le  chinois 
comporle  pins  de  4.000  signes  fort  compliqués.  Pour  la  notation  en 
Braille  on  fit  usage  d’un  système  phonétiipie.  C’est  ainsi  (pi’oii  distingua 
408  sons  fondamentanx  (Uii  furent  rendus  par  des  points. 

L’ouvrage  s’arrête  à  l’année  1930. 

Un  appendice  résume  l’histoire  des  conférences  tenues  pour  les  aveu- 
gltxs  en  Angleterre  depuis  1883. 
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—  Le  20  janviei*,  s’est  éloiiite  dans  sn  63®  année,  Marllie  Obreclit, 
la  première  élève  aveugle  el  soiircle-iniieltc  de  riiiislitution  de  Noire- 
Dame  de  Larnay,  près  Poiliers. 

Sous  la  signature-  d’une  aveugle,  Eulalie  Cloarec,  le  bulletin  des 
Aveugles-sourds,  «  Aidons-nous  »,  consacre  un  touchant  article  à  la 
mémoire  de  celte  humble  fille. 

Marthe  Obrecht,  née  à  Paris  en  1867,  perdit  l’ouïe  et  la  vue  à  l’âge 
de  trois  ans  à  la  suite  d’une  fièvre  infectieuse.  En  1874,  sur  les  conseils 
d’un  ami.  Monseigneur  de  Teil,  sa  famille  sollicita  son  admission  à 
rinstitution  des  '  Sourdes-^Iuetteis  de  Lnrnay.  La  Supérieure  de  cel 
établissement,  sœur  Saint-Emery,  hésita  à  accepter  l’enfant,  en  présence 
d’un  état  qui  paraissait  réfractaire  à  toute  éducation.  Elle  finit  cependant 
par  consentir  et  la  fillette  fut  confiée  à  sœur  Saint-Médule,  directrice 
des  classes  de  sourdes-muettes,  qui  se  mit  à  l’œuvre  et  s’ingénia  à  inté¬ 
resser  la  fillette  en  lui  faisant  palper  les  objets  qui  l’entouraient  et  en 
formant  sur  ses  mains  le  signe  conventionnel  correspondant  à  l’objet 
touché.  Ce  procédé  réussit  à  merveille:  l’intelligence,  jusqu’alors 
endormie,  s’éveilla:  l’enfant  retint  facilement  les  signes,  le  premier 
pas  était  fait. 

La  lecture  et  récriture  Bi  aille  lui  permirent  do  poursuivre  son  instruc¬ 
tion  et  de  se  distraire. 

La  pieuse  éducatrice'  aborda  l’étude  de  la  religion,  tâche  ardue  pour 
une  telle  «  emmurée  ».  Là  aussi,  le  succès  dépassa  toutes  les  espérances 
et,  en  1879,  Marthe  âgée  de  douze  ans,  faisait  sa  première  communion. 

Elle  jouissait  d’une  bonne  santé,  aimait  l’exercice  et  les  promenades 
qu’elle  effectuait  toujours  en  compagnie  de  la  religieuse  sourde  et  muette 
qui  lui  avait  été  attachée  et  qu’elle  aimait  comme  une  mère. 

Jeune  fille  elle  suivit  le  règlement  des  sourdes-muettes  adultes,  parta¬ 
geant  sa  journée  entre  la  prière,  le  ménage  et  les  travaux  manuels  ; 
elle  savait  tricoter,  faire  un  peu  de  crochet  et  de  couture.  Plus  tard, 
elle  travailla  à  la  confection  des  filets  de  pêche.  Elle  communiquait 
aisément  avec  les  sœurs  et  ses  compagnes,  toujours  à  Paide  de  la 
mimique.  Gaie  et  ouverte,  elle  charmait  les  visiteurs  et  éprouvait  un 
véritable  plaisir  à  converser  à  l’aide  d’un  interprète. 

Ainsi,  dans  la  maison  crui  était  devenue  la  sienne,  s’est  écoulée  la 
vie  de  cette  pauvre  fille,  paisible,  libérée  de  l’isolement  par  l’éducation, 
adoucie  par  une  piété  profonde. 

— ■  «  Tf Association  des  Amis  des  Aveugles  Civils  et  Militaires  du 
Nord  de  la  France  »,  a  inscrit,  en  1931,  106  aveugles.  Elle  a  participé 
au  paiement  de  six  pensions,  de  deux  trousseaux  dans  des  écoles,  pro¬ 
curé  six  outillages,  fait  cinq  avances  de  matières  premières  et  donné 
de  nombreux  secours.  T/ A.  V.  H.  a  aidé  cette  œuvre  en  fournissant  à 
ses  patronnés  146  colis  de  vêtements,  654  secours,  quatre  outillages. 


Nouvelles  et  Renseignements 


—  On  annonce  le  dépôt,  par  M.  Louis  Dreyfus,  député,  d’une  proposition 
de  loi  tendant  à  instituer  et  à  organiser  la  protection  sociale  des  aveugles 
civils.  Cette  proposition  prévoit  l’institution  au  Ministère  de  la  Santé  publi- 


(jiie  irini  ((  Office  central  des  7\ven^des  »,  duiil  le  rôle  serait  <le  coordonner 
l’action  des  Assoeiations  et  Institutions  spéciales,  et,  d’une  manière  géné¬ 
rale,  d’étudier  et  de  proposer  les  mesures  propres  à  assurer  aux  aveugles 
l’aide  matérielle  et  morale  dont  ils  ont  besoin. 

On  sait  (pie  rAnglelerre  et  de  nombi'eux  Etats  d’Amériipie  ont  déjà 
des  lois  spéciales  pour  les  aveugles.  La  proposition  de  M.  Louis  Dreyfus, 
inspirée  par  la  Fédération  des  aueiujles  civils^  est  destinée  à  combler  ce 
rpi’on  peut  appeler  désormais  une  lacune  de  notre  législation.  Nous  aurons 
.occasion  de  revenir  sur  plusieurs  de  ses  dispositions. 

-  MM.  Scapini  el  Thebault,  tous  deux  aveugles  de  la  guerre  et  députés, 
ont  été  promus  au  grade  de  commandeur  (dans  l’Ordre  de  la  Légion  (l’hon¬ 
neur. 

— •  A  la  maison  Plon,  vient  de  paraître,  dans  la  collection  a  Nobles 
Vies,  grandes  œuvres  »,  un  petit  volume  de  M.  P.  Villey  sur  Maurice  de 
la  Si/.eranne.  Le  V.  H.  T-endra  compte  prochainement  de  cet  ouvrage.  On 
le  trouve  en  vente,  au  prix  de  dix  francs,  à  LA.  V.  tl.  (service  des  publi¬ 
cations),  9,  i‘ue  Duroc,  à  Paris.  Etranger  ;  franco  12  fr. 

Allemagne.  —  On  sait  qu’en  Allemagne,  au  lieu  de  la  canne  blanche 
(pii  a  cours  chez  nous  pour  signaler  les  aveugles  à  l’attention  des  passants, 
on  fait  usage  d’un  brassard  jaune  qui  est  porté  par  les  aveugles.  Il  est 
, d’une  couleur  vive  et  offre  trois  cercles  noirs.  En  usage  depuis  six  ans  il 
a  fait  ses  preuves.  On  nous  signale  que,  pour  ceux  qui  désirent  ne  pas 
exhiber  d’une  façon  permanente  un  brevet  de  cécité,  on  a  imaginé  récem¬ 
ment  l’usage  d’une  plcufiie  méta^Uique'  jaune  portant  les  trois  cercles  noir^. 
Cette  plaque  est  montée  sur  un  manche  à  charnière,  disposition  qui  per¬ 
met  de  plier  l’insigne  et  de  le  porter  dans  la  poche  quand  sa  présentation 
n’est  pas  utile.  Il  paraît  que  la  plaque  métallique  est  plus  visible  que  le 
brassard  pour  les  passants  qui  sont  de  l’autre  côté  de  la  rue. 

Angleterre.  —  La  Revue  du  Roijal  Normal  College  de  Norwood,  qui 
jusqu’à  présent  était  .publiée  en  noir  seulement,  sera  publiée  également  en 
Bi'aille  désormais.  L’abonnement,  qui  comporte  trois  numéros  annuelle 
ment,  coûte  pour  chaque  édition  2  shillings  3  pence,  et  pour  les  deux 
éditions  ensemble  3  shilling  6  pence. 


—  On  annonce  que  la  décision  du  conseil  de  comté  de  Londres,  que 
nous  avons  précédemment  signalée  à  nos  lecteurs,  de  ne  plus  prendre 
d’aveugles  comme  instituteurs  dans  les  écoles  d'aveugles,  va  être  soumise 
à  une  nouvelle  délibération.  Il  semble  que  les  nombreuses  protestations 
(jue  cette  mesure  a  provoquées  dans  les  milieux  intéi’essés  porte  ses  fruits. 


—  Le  Progress  signale  qu’une  cinquantaine  d’aveugles,  à  Sheffield,  ont 
été  l’écemment  conduits  dans  une  caserne  de  pompiers,  où  on  leur  a  montré 
le  maniement  du  matériel  employé  à  éteindre  les  incendies.  Les  nouveaux 
ateliers  pour  aveugles  sont  munis  d'’avertisseurs  qui,  en  cas  d’incendie, 
(h)nnent  automatiquement  l’alerte  aux  pompiers.  On  a  fait  fonctionner  la 
sonnerie  d’alei'te  exactement  comme  s’il  v  avait  réellement  le  feu,  puis  on  a 
fait  avec  les  aveugles  une  véritable  répét ilion  générale  d’incendie.  On  les  fit 
monfer  sur  les  pompes  afin  qu’ils  pussent  se  rendre  compte  de  la  forme 
et  du  maniement  des.  tuyaux  et  des  échelles.  T.,es  hachés,  les  casques,  les 
vêlements  spéciaux  leur  furent  montrés.  Des  manœuvres  de  sauvetage 
eurent  lieu,  des  enfants  se  jetèrent  paj*  une  fenêtre  dans  un  drap  de  sau¬ 
vetage,  et  une  demi-douzaine  d’aveugle.s  furent  amenés  à  terre?  d’un  .second 
étage  à  Laide  d’une  élingue  et  d’une  poulie.  Nous  ne  nous  excusons  point 
de  rapporter  ce  fait  divers  que  certains  (le  nos  lecteurs  trouveront  peut- 
être  oiseux.  On  ne  saurait  trop,  par  des  exemple.s  de  ce  genre,  inviter  les 
directeui’s  des  écoles  spéciales  à  saisir  toutes  les  (►ccasions  qui  .s’offrent 
à  eux  pour  initier  leiii*s  élèves  aveugh's  à  toutes  les  formes  d’activité,  et 
pour  élargir  le  domaine  de  leurs  connaissances  pi’atiques. 

*  —  A  Londres,  les  tramwags  municipaux  viennent  d'accorder  aux  aveu- 


gles  des  caries  de  Iraiisporl  gratuit.  Notons  que  ces  caries  ne  sont  pas 
annuelles  coinine  chez  nous,  mais  pourront  être  utilisées  pendant  une 
période  illimitée.  Une  liste  des  porteurs  de  cartes  sera  soumise  annuelle¬ 
ment  aux  autorités  et  œuvres  qui  les  auront  fait  inscrire  afin  de  rendre 
possible  la  vérification. 

—  La  presse  a  fait  quelque  bruit  au  sujet  d’une  femme  aveugle,  miss 
Olga  Henningson,  qui,  à  l’âge  de  35  ans,  a  recouvré  la  vue  qu’elle  avait 
perdue  à  l’âge  de  8  ans.  Il  semble  qu’elle  n’avait  conservé  aucun  souve¬ 
nir  visuel.  Elle  témoigne  un  grand  émerveillement  devant  les  spectacles 
de  toute  nature  qui  s’offrent  à  elle. 

—  Symptôme  heureux  :  faute  d’élèves  en  nombre  suffisant,  Vécole 
(Vaueiiglea  de  Soiillise(t  pour  Hants  et  pour  l’île  de  Wight  vient  d’être 
fermée  après  70  ans  de  bons  services.  Le  capital  de  l’œuvre  sera  affecté 
à  l’assistance  aux  aveugles,  spécialement  à  l’assistance  éducative  pour 
ceux  qui  se  montrent  aptes  à  recevoir  une  instruction  secondaire  ou  supé¬ 
rieure. 

—  On  signale  que  le  musée  «  Victoria  et  Albert»  de  Londres,  accorde 
aux  aveugles  se  présentant  en  groupes  des  facilités  pour  visiter  les  curio¬ 
sités  et  palper  les  objets. 

—  On  vient  d’installer  à  Charley  Wood  college,  —  le  collège  pour  jeu¬ 
nes  filles  aveugles,  dont  nous  avons  souvent  parlé  ici  —  un  fourneau  du 
modèle  inventé  par  le  célèbre  Suédois  Dalen,  titulaire  du  prix  Nobel.  Ce 
fourneau  a .  pour  caractéristiques  que  la  chaleur  est  concentrée  sur  les 
endroits  utiles,  et  qu’aucune  partie  du  fourneau  n’est  trop  chaude  pour 
hx  main.  Il  semble  que  les  jeunes  filles  aveugles  en  aient  toute  s-atisfac- 
tion. 

Autriche.  —  Un  aveugle  de  guerre  qui  tient  un  bureau  de  tabac  à 
Kornenburg,  près  de  Vienne,  M.  Joseph  Brunner,  a  reconnu  au  toucher 
un  billet  faux.  Un  écolier  le  lui  tendait  en  lui  achetant  une  boîte  d’âllu- 
metles.  Il  questionna  l’enfant,  qui  s’enfuit.  Mais  un  autre  jour,  il  le  recon¬ 
nut  à  sa  voix  et  le  fit  arrêter.  Quand  la  police  fit  une  descente  à  la  demeure 
des  parents,  elle  y  découvrit  une  imprimerie  rudimentaire  de  faux  bil¬ 
lets  installée  chez  eux.  Depuis  quelque  temps  déjà,  des  billets  faux  circu¬ 
laient  dans  la  région  et  quantité  de  clairvoyants  avaient  été  trompés  là 
où  l’aveugle  ne  le  fut  pas. 

Espagne.  ^  Les  milieux  typhlophiles  de  tous  les  pays  apprennent 
avec  un  vif  regret  le  décès,  survenu  le  26  février,  à  Malaga,  du  docteur 
Miguel  de  Merida  Nicolich,  directeur  de  Vlnstitution  municipale  de  Ma- 
luyu  pour  les  sourds-muets  et  les  aveugles.  Il  était  âgé  de  39  ans.  Après 
des  études  spéciales  d’ophtalmologie,  il  avait  consacré  sa  thèse  de  doc¬ 
torat  à  l’étude  du  trachome  dans  la  p?‘ovince  de  Malaga.  C’est  en  mars 
1924  qu’un  individu  ayant,  pour  un  futile  motif,  déchargé  sur  lui  5  bal¬ 
les  de  revolver,  le  docteur  Nicolich  perdit  la  vue.  Il  ne  se  découragea 
pas,  mais  se  donna  à  la  cause  des  aveugles  ;  en  1925,  la  direction  de 
l’école  de  Malaga  lui  fut  confiée.  Le  docteur  Nicolich  assistait  l’année  der¬ 
nière,  en  qualité  de  délégué  officiel  de  l’Espagne,  au  congrès  mondial  de 
Ne\v-York,  où  il  avait  conipiis  la  sympathie  générale.  Il  souffrait  déjà  du 
mal  qui  l’a  emporté  et  qui  le  condamnait  dès  cette  époque  à  beaucoup  de 
ménagements.  Il  laisse  une  trentaine  de  publications  savantes. 

Etats-'B'ms.  —  A  l’occasion  du  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fon¬ 
dation  de  son  magazine  en  Braille,  Mrs.  Matilda  Ziegler  a  reçu,  le  premier 
mars,  de  nombreux  témoignages  de  sympathie  et  des  félicitations  venues 
de  tous  les  coins  de  l’Amérique  et  de  l’étranger.  Le  président  Hoover  a 
tenu  à  lui  exprimer  lui-même  dans  une  lettre  la  reconnaissance  du  pays. 

—  Les  16,  17  et  18  mars,  h  Vlnstitulion  défi  uveUigles  de  New-York,  a 
é^é  célébré  le  centième  anniversaire  de  cet  établissement.  On  sait  que  M. 
Wait,  qui  en  a  été  pendant  un  demi-siècle  le  directeur,  a  fait  beaucoup 
pour  son  développement,  et  que  les  sommes  considérables  qu’il  a  recueil- 
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lies  ont  permis  la  construction  des  magnifiques  bâtiments  qu’ont  admirés 
l’an  dernier  les  congressistes  invités  à  le  visiter.  Le  directeur  actuel  est 
M.  Van  Cleve  qui  assure  la  marche  de  l’Institution  selon  les  conceptions 
les  plus  rationnelles  et  les  plus  modernes. 

—  Un  nouveau  périodique  fort  important  de  propagande  en  faveur  des 
aveugles  a  commencé  de  paraître  au  début  de  cette  année  1932,  sous  ce 
titre:  And  lhere  iV'fis  liyht  (Et  la  lumière  fut).  Publié  par  l’American 
Braille  Press  de  Paris,  ce  périodique  trimestriel  contient  des  articles 
fort  intéressants  sur  les  sujets  les  plus  divers  de  typhlophilie.  Il  est  orné 
de  magnifiques  illustrations. 

Italie.  —  La  presse  a  publié  la  note  suivante  : 

Un  Jnslitul  national  pour  les  aveugles 
•  S.  E.  M.  Balbino  Giulianio,  ministre  de  l’Education  nationale,  a  inau¬ 
guré,  à  Florence,  Vlnstitut  national  des  aveugles. 

Il  comprend  :  un  jardin  d’enfants,  une  école  primaire,  une  école  profes¬ 
sionnelle,  un  bureau  d’assistance,  du  travail  et  de  la  propagande  qui  s’occupe 
des  aveugles  à  leur  sortie  de  l’Institut,  et  une  imprimerie  Braille  où  ont 
déjà  été  imprimées  de  très  nombreuses  et  de  très  importantes  publications. 

L’Institut  est  situé  dans  un  des  quartiers  les  plus  agréables  et  les  plus 
saxubres  de  la  ville  ;  il  est  construit  avec  les  derniers  perfectionnements 
de  l’architecture  moderne.  Il  s’étend  sur  une  superficie  de  1.000  mètres 
carrés  et  a  deux  étages.  Au  rez-de-chaussée  on  trouve  les  services  généraux, 
l’imprimerie,  les  magasins,  les  ateliers,  les  quatre  salles  de  récréation, 
la  chapelle,  le  théâtre  et  le  réfectoire.  Au  premier  étage  sont  installés  les 
bureaux,  les  écoles,  la  bibliothèque,  le  musée  ;  au  second,  des  salles  de 
repos,  des  dortoirs,  les  cabinets  médicaux,  les  chambres  réservées  au 
personnel  d’assistance.  Ajoutons  que  l’Institut  peut  recevoir  600  aveugles. 
{Je  Suis  Partout,  19  mars  1932). 

Pologne.  —  On  télégraphie  de  Varsovie  :  M.  Arnold  Uninski,  émogré 
russe  demeurant  à  Paris,  et  M.  Imre  Ungar,  musicien  aveugle  de  natio¬ 
nalité  hongroise,  ayant  obtenu  un  nombre  égal  de  345  points  au  Concours 
Chopin,  le  jury  a  décidé  de  procéder  par  tirage  au  sort.  Le  premier  prix 
du  président  de  la  République,  de  5.000  zlotys,  a  été  attribué  à  M.  Uninski; 
le  second  prix  du  ministre  des  cultes  et  de  l’instruction  publique  à  M. 
Ungar. 


Oourrler  de  l’À,  V.  H. 


Notre  Assemblée  Générale 


L’Assemblée  générale  annuelle  de  LA.  V.  II.  a  eu  lieu,  a\ec  son 
'éclat  ordinaire,  le  dimanche  24  avril,  à  15  heures,  dans  les  salons  do 
rilôtel  Continental,  et  elle  a  été  suivie  comme  chaque  année  d’un  concert 
composé  avec  beaucoup  de  goût  qui  a  été  très  a])i)laudi  par  une  nom- 
breiiise  et  brillante  assistance. 

M.  le  (iénéral  Nvessel  a\ait  bien  voulu  accepter  la  ])résidence.  11  a 
su  |uirlé»*  a\ec  émotion  des  aveugles,  et  choisir  ([uchpies  traits  symbo- 
liciues  (pii  ont  ^i^•ement  touché  l’auditoire.  Tout  naturellement  ce  sont 
les  aveugles  de  la  gueri’e  (fui  ont  ])articulièrement  retenu  l’alt^ention  du 
général  Nvessel,  les  i-ésurrections  opérées  en  eux  i)ar  le  tnnail.  Il 
rap])elle  ce  mot  d’un  soldat  auquel  M.  Brieux  achetait  au  pj’ix  du 
commerce  la  première  brosse  fabriquée  par  lui:  Ah!  M.  Brieux,  disait 
ce  brave  homme  rendu  à  la  vie  par  ce  premier  gain,  «  pour  que  je 
touche  à  cet  ai*gent  là,  il  faudrait  que  je  crève  de  faiiu  ».  Le  général 
Nyessel  cite  les  exemples  du  lieutenant  Boy,  qui,  après  sa  blessure, 
fut  élève  de  l’école  Polytechnique,  en  sortit  dans  les  Po4its  et  Chaussées, 
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et  qui  est  aujourd’hui  pourvu  d’un  poste  au  ministère  des  Travaux 
publics  ;  celui  du  capitaine  Antoine,  professeur  de  mathématiques  à  la 
Faculté  des  sciences  de  llennes  ;  celui  du  député-avocat  G.  Scapini,  que 
toute  la  France  connaît;  celui  de  notre  cher  secrétaire  général-adjoint, 
le  lieutenant  Louis  Uenaux,  qui  a  consacré  sa  vie  au  soulagement  des 
iniscres  de  scs  confrères  d’infortune,  et  qui  leur  donne  isans  compter 
son  temps,  son  inlelligence,  et  son  dévouement. 

l.e  général  Balfourier,  après  avoir  présenté  le  général  Nyessel,  qui 
fut  jadi^s  son  subordonné  à  Aancy,  a  su,  comme  chaque  année,  trouver 
un  mot  délicatement  a})proprié  iioiir  chacun  des  disparus,  dont 
TA.  V.  H.  a  eu  à  déplorer  la  perte  au  cours  de  l’année  dernière.  Hélas, 
la  liste  en  était  longue  cette  fois:  Mimerel,  la  Princesse  Droutskoy, 

le  docteur  l  abre,,  le  colonel  de  Bouvié,  MM.  André  Dreux  et  Maurice 
Garin. 

On  a  su  gré  aussi  au  président  du  bel  hommage  que.  Saisissant 
r occasion  d’un  accioissenient  considérable  prévu  dans  les  dépenses  de 
patronage  au  budget  de  1932,  il  a  rendu  à  la  gCiStion  financière  de  notre 
trésorier,  M.  rintendant  général  Gavailhon,  lequel,  depuis  tant  d’annéqs, 
çha(|ue  jour  présent  à  l’Association,  donne  son  temps  et  sa  compétence 
à  notre  chère  œuvre, 

Avant  les  discours,  on  avait  entendu  le  rapport  d’usage,  présenté 
par  un  membre  aveugle  du  conseil,  M.  Trépart,  qui,  fatigué  de  la 
gorge,  avait  prié  M.  Villey  d’en  donner  lecture  à  sa  place:  M.  Tré- 
part,  en  retraçant  la  \ie  de  l’œuvre  au  cours  de  l’année,  s’est  surtout 
attaché  à  faire  ressortir  une  fois  de  plus  la  valeur  de  la  culture  intel¬ 
lectuelle  et  artistique  pour  les  aveugles.,  II  a  insisté  sur  sa  portée 
morale,  comme  consolatrice  de  l’infirme,  et  montré  qu’au  point  de  vue 
pratique,  en  dépit  des  difficultés  actuelles  .provenant  principalement 
du  développement  de  la  musique  mécanique,  aucun  changement  radi¬ 
cal  ne  devait  être  envisagé  dans  l’orientation  .professionnelle  donnée 
}mr  les  écoles.  11  a  confiance  que  pour  les  musiciens,  les  mauvais  jours 
((lie  nous  traversons  passeront,  et  qu’en  tout  cas,  leur  situation  restera 
supérieure  à  la  situation  si  difficile  des  travailleurs  manuels.  Toute¬ 
fois,  pour  traverser  la  crise  actuelle,  une  assistance  intensifiée  est 
indis|)ensable,  et  M.  Tr*épart  a  montré  factivité  admirable  de  M.  Mahaut, 
s’altachant  d’un  bout  (le  la  France  à  l’aidre  à  cette  besogne  infiniment 
délicate.  Passant  aux  ouvriers  manuels,  il  a  montré  qu’en  dépit  de 
l’aide  que  beaucoup  d’entre  eux  reçoivent  désormais  de  l’Etat  et  que 
nous  espérons  voir  généralisée  et  développée,  un  rôle,  et  un  rôle  con¬ 
sidérable  restera  toujours,  hélas  1  à  jouer  par  les  œuvres  d’assistance 
privée  pour  les  mettre  en  mesure  de  tirer  parti  de  leur  savoir.  On  ne 
peut  pas  espérer  des  pouvoirs  publics  une  compensation  égale  au 
préjudice  causé  au  travailleur  par  Tinfirmité,  Et  il  a  spécialement 
insisté  sur  la  nécessité  pour  l’œuvre  d’étendre  et  de  faciliter  l’écoule¬ 
ment  des  marchandises  fabriquées  par  les  aveugles.  Là,  peut-être,  est 
le  point  névralgique  du  problème  actuel.  Il  faut  certainement  déve- 
lo])|>er  en  chaque  aveugle  Tes])rit  d’initiative  afin  que  chacun  se  fasse 
autour  de  sa  demeure  une  clientèle  aussi  étendue  que  possible.  Beau¬ 
coup  cependant  semt  dans  des  conditions  d’existence  telles  qu’ils  ne 
(>eu\eni  se  créer  que  des  déboucliés  insuffisants,  on  bien  il  leur  faut 
recourir  à  des  mtevmédiaires  qui  ne  leur  laissent  que  des  bénéfices  déri¬ 
soires.  L’une  des  premières  préoecupations  de  l’A.  V.  H.  doit  donc 
être  de  développer  les  organismes  d’écoulement  des  (iroduits  fabriqués. 

Parmi  les  nombreux  sujets  abordés  dans  le  rapport  de  M.  Trépart, 
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signalons  cncuro  :  les  difficultés  auxcjuelles  se  heurte  toujours  le 

désir  de  l’Association  de  donner  poin-  les  gardons  arriérés  un  pendant 
à  notre  école  de  filles  arriérées  de  Chilly-Alazarin  :  c’est  toujours  prin¬ 
cipalement  le  personnel  c|ui  manque,  le  personnel  laïcjue  étant  bien 
(x>ùteux,  et  d’un  choix  très  difficile  pour  une  tâche  aussi  délicatfc', 
et  les  ordres  religieux  manquant  de  inonde;  2^  le  grand  succès  des 
canm's  hlanches  pour  lecpiel  un  hommage  ('sl  ïamdu  à  d’IIei-he- 

mont,  la  généreuse  initiatrice;  3®  la  subvention  accordée  par  l’Associa¬ 
tion  Valentin  Haüy  à  l’ingénieur  Thomas  pour  lui  permettre  de  faire 
avec  un  aveugle  de  son  choix  une  expérience  méthodique  de  son 
éiectrograplie. 

Le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  fondation  de  noire  groupe 
de  llennes  a  été  l’occasion  pour  M,  Tréparl  de  rendre  hommage'^  à  nos 
eollaboraleurs  des  divers  groiqies  de  pro\  incc.  Le  groupe  de  Rennes 
était  re])résenté  à  rAssemblée  générale  par  M.  le  général  Thureau,  ([ui 
préside  asec  autant  de  eomj)étence  que  de  dévouement,  le  sous-connté 
de  Onim])ei-.  Nous  avions,  en  outre,  la  honne  fortune  de  i)0sséder  le 
général  de  Siislfindle,  cpii  a  fait  de  nolre_  groupe  régional  de  Nancy  l’un 
des  plus  actifs  et  des  ])his  bienfaiSaiils. 

Lisons  eu  terminant  (|ue  l’assemblée  générale  a  réélu  membres  du 
eonscil  d’administration,  les  adiidnistralimrs  sortaiits'  ;  MM.  Blazy, 
Iiiteiidaiit  général  ( ‘awiillion,  M^*^®  dMsjirny,  ABM,  Lot/.,  Monestier, 
Léi'onze,  Renault.  Kilo  a,  en  outre,  j-atitié  la  nomination  de  cinq  mem¬ 
bres  nouveaux,  désignés  par  le  Conseil:  MM.  Blandin,  Clavers,  le 
comte  de  Miramon  Fitz- James,  Monthiis,  et  M™®  Vernon.  On  sait  que 
MAL.  Rlanchin  et  (’la\ei-s,  tous  les  deux  professeurs  de  l’Institution 
nationale  des  Jeunes  Aveugles,  sont,  depuis  longtemps,  des  collabora¬ 
teurs  (hA'onés  de  l’Association  Valentin  Hatiy  ;  AL  Blanchin,  comme 
secrétaire  de  notre  Commission  d’études,  a  eommuniqué  aux  lecteurs 
du  A'.  11.  de  nondjrcux  rap])Oi*ts  sur  des  questions  étudiées  pax’  cette 
commission;  et  AI.  Clavers  a  prêté  son  concours  à  bien  des  reprises 
avec  beaucoup  de  dévouement,  notamment  pour  l’impression  de  parti¬ 
tions  musicales  en  Braille. 

M.  le  Comte  de  Miî'amoii  Fil/.-Janu's  a,  dcjuds  longtemps,  et  no¬ 
tamment  pai‘  le  concours  ([ii’il  a  donné  à  la  Société  de  j)laeemont  et  de 
secours  de  l’Institution  des  Jeunes  aveugles,  manifesté  son  intérêt 
diAoué  tà  nos  musiciens.  Sa  (jualilé  d(‘-  pj'ésident  de  bi  Société  «  les 
.\mis  d('  l’Orgue  »  lui  offre  bien  des  occasions,  qu’il  u’a  jamais  laissé 
éehappei*,  de  leur  venii*  eu  aide. 

,  AL  le  docleur  Aloutlius,  ophtalmologiste  en  chef  des  enfants  malades 
(‘I  de  riiopital  Necker,  and  iiersonnel  du  docteur  Fabre,  nous  a  fait 
le  grand  homuMir  d’aeeei)ter  la  direction  olTective  du  cours  de  massage 
d(‘  r.Xssoeialion  Vhihmliii  llaüv,  dont  AL  le  docteur  Feiricr  avait  bi('ii 
\(iulu  assmer  riiitérim.  Nous  h'  A'oyoïis  à  l’iœuvre,  et  nous  coiislalons 
a\(H‘  ([ucl  dé\OLiem('ut  il  prend  â  cœur  sa  nouvelle  fonction. 

Al“®  Ahu'uon,  ancienne  élève  de  riiistitutioii  nationale  des  Jeunes 
aveugb's,  s’est  surtout  signalée  par  sa  grande  activité  à  l’-lidc  miitueUc 
fondée  ]>ar  AP’®  Régnier.  Beaucoup  des  patronnées  de  1  Aide 
mutuelle  féminine  connaissent  M'"®  Vernon  et  reçoivent  d’elle,  avec 
beaucoup  de  gratitude,  travail  et  réconfort. 

Le  Conseil  d’adiinnislralion,  porté  par  ces  nouvelles  nonnnations  au 
nornhi’c  de-  'lO  nunubres,  se  trouve  au  complet.  Les  éléments  nouveaux 
(  n’il  s’<'sl  adjoint  r(q)?és(mlenl  mie  force  inq>orlanto  qui  lui  permettra 
’iiilensiflei*  son  action. 
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Séances  FécFéatives  données  à  l’il.  V.  H- 


Maurice  de  la  Sizeranne  aimait  à  répéter  que  Thomme  ne  vit  pas 
seulement  de  pain.  Dès  sa  fondation  l’Association  Valentin  Haüy  s’est 
empressée  de  créer  un  cercle  pour  les  hommes  avec  une  réunion  men¬ 
suelle.  Au  début  on  y  jouait  aux  cartes  ou  aux  dames,  on  y  causait 
entre  soi  devant  un  verre  de  vin  ou  une  tasse  de  café.  Puis  des 
causeries  vinrent  augmenter  l’intérêt  de  ces  réunions  qui,  progressive¬ 
ment,  sous  l’impulsion  ingénieuse  autant  que  dévouée  de  M.  Fursten- 
herg,  devinrent  de  plus  en  plus  fréquentées,  tout  à  la  fois  instructives 
et  récréatives. 

D’éminents  conférenciers  se  sont  fait  entendre  à  ces  réunions:  ce 
turent,  par  exemple:  M.  Massignan  sur  «  la  Syrie  et  le  Maroc  »;  le 
Lieutenant-Colonel  Eévy  :  «  La  famille,  cellule  sociale  »;  M.  Dufour  de 
la  Thuillerie  :  «  La  marine  et  la  grandeur  de  la  France  »  et  «  La  France- 
dans  le  monde  »;  Père  Dieux  de  l’Oratoire:  «  La  Palestine  et  le  proche- 
Orient;  le  E.  P.  Villars  S.  J.  :  «  Le  progrès,  la  désorganisation  de  la 
société,  ses  causes  et  ses  conséquences  »;  M.  Bara:  «  Mistral  et 
Mireille  »;  M.  Courbe:  «  La  famille  »...  et  j’en  passe. 

Tout  dernièrement,  une  troupe  d’amateurs  jouait  un  drame 
d’Erckmann  Chantrian:  «  Les  Eantzau  ». 

L’Association  ne  veut'  pas  que  les  habitués  du  Cercle  supportent  les 
frais  de  guide  et  de  transport  qu’occasionnent  pour  eux  ces  réunions. 
Elle^  entend  qu’elles  ne  soient  point  une  charge  pour  la  bourse  de  ceux 
dont  elles  sont  la  récréation.  Aussi  remet-elle  à  chaque  porteur  d’une 
invitation  une  petite  indemnité  de  déplacement  qui  a  pu  être  portée 
à  dix  francs. 

L’organisateur,  l’animateur  infatigable  de  ces  fêtes  est  M.  Furs- 
tenberg  qui  sait  adapter  à  merveille  les  programmes  aux  goûts  de  son 
public,  car  personne  ne  connaît  comme  lui  les  patronnés  Parisiens  de 
l’A.  V.  H.  On  le  sait,  l’activité  de  M.  Furstenberg  ne  se  borne  pas 
à  organiser  des  réunions;  chaque  jour  il  parcourt  en  tous  sens  la  capi¬ 
tale  et  la  banlieue  afin  d’aider  de  toutes  manières  les  aveugles  inscrits 
à  l’A.  V.  H.,  qu’ils  soient  isolés  ou  hospitalisés.  Suivant  leurs  besoins 
i!  les  accompagne,  leur  facilite  les  démarches  officielles  et  recueille 
ainsi  sur  chacun  des  renseignements  précis  qui  aident  puissamment 
l’action  du  Patronage.  Les  aveugles  sont  unanimes  à  bénir  ce  grand 
bienfaiteur  qui  travaille  dans  l’ombre,  sans  bruit  ni  titre. 

Hélas!  les  femmes  n’ont  pas  le  même  privilège  pour  de  multiples 
raisons:  elles  se  déplacent  moins  volontiers,  elles  sont,  généralement, 
moins  indépendantes  et  plus  occupées,  soit  comme  musiciennes  ou 
comme  mères  de  famille.  Cependant  une  fois  par  an  il  y  a  une  fête 
féminine- qui  réunit  une  cer^taine  d’aveugles;  on  leur  joue  ou  simple¬ 
ment  on  leur  lit  des  pièces  comiques  ou  sentimentales.  C’est  ainsi  que 
(le  bons  lecteurs  aveugles,  grâce  à  la  Bibliothèque  Braille  se  sont  par¬ 
tagés  les  rôles  dans  un  grand  nombre  de  pièces.  Plusieurs  fois  déjà  un 
gTou])e  de  Noëlistes  est  venu,  à  la  grande  joie  des  auditrices,  jouer  des 
comédies  ;  cette  année  elles  ont  donné  un  drame  très  touchant  et 
une  amusante  pièce  d’Ofïenbach;  «  Le  numéro  6  ».  Bien  entendu  les 
musiciennes  de  l’Institution  Nationale  apportent  leur  concours  pour  la 
partie  musicale:  piano,  violon  et  chant.  Cette  année,  un  chansonnier 
de  Montmartre,  avec  les  morceaux  les  plus  convenables  de  son  réper- 


taire’,  a  provoqué  les  applaudissements  et  les  rires  de  l’auditoire.  Mal¬ 
heureusement  aussi,  ces  séances  ne  peuvent  se  renouveler  souvent, 
faute  d’une  animatrice  ayant  la  haute  compéténce  de  M.  Furstenberg. 

Les  petits  ne  sont  pas  oubliés  non  plus,  j’entends  les  enfants  des 
aveugles.  C’est  ainsi  qu’au  début  de'  chaque  année  on  organise  pour  eux 
un  Arbre  de  Noël.  Le  10  janvier  1932  a  eu  lieu  la  réunion  habituelle 
des.  enfants  des  aveugles.  Ils  sont  venus  très  nombreux:  notre  grande 
salle  était  absolument  comble  ;  on  peut  estimer  à  près  de  250  personnes 
/es  assistants.  Après  une  séance  du  guignol  qui  a  toujours  le  même 
succès,  des  clowns  en  brillants  costumes  firent  la  joie  des  petits  et  des 
grands.  Puis  vint  le  goûter  et  une  distribution  de  vêtements  et  de  jouets. 
Cha'que  famille  recevait  un  paquet  préparé  à  son  nom  contenant  des 
vêtements  (tabliers,  culottes,  robes,  chandails)  appropriés  à  Page  des 
enfants.  Il  a  été  préparé  pour  cette  fête  près  de  130  paquets  pour 
250  enfants. 

Ce  fut  une  bonne  journée  de  fête  pour  tous  ces  petits  si  peu  gâtés 
par  la  vie.  M.  Regnier. 

Dans  nos  Groupes  locaux 

l'iie  visite  au  local  de  FA.  V..  IL  à  Bennes 

«  Si  l’A.  V.  H.  devait  à  elle  seule  de  Paris  assurer  le  patronage 
intellectuel,  moral  et  matériel  de  tous  les  aveugles  français,  elle  failli¬ 
rait  à  la  tâche.  Heureusement,  presque  dès  la  première  heure,  des 
groupes  se  sont  fondés  en  province,  poursuivant  et  intensifiant  dans 
leur  région  respective  l’action  de  l’OEuvre-mère.  Incontestablement  en 
matière  de  philanthropie  le  Régionalisme  a  son  bon  côté.  L’Œuvre 
locale  obtient  des  autorités  communales  ou  départementales  des  sub¬ 
ventions  que'  ces  autorités  n’auraient  pas  licence  d’attribuer  à  une 
(Euvre  nationale.  Plus  facilement  aussi  l’Œuvre  locale  peut  s’adresser 
aux  bonnes  volontés  et  aux  âmes,  charitables  de  la  région,,  car  l’Œuvre 
nationale  est  trop  lointaine,  trop  inconnue,  trop  imprécise  et  la  petite 
Œuvre  a  cette  supériorité  qu’on  y  respire  une  atmosphère  toute  fami¬ 
liale,  qu’on  y  connaît  mieux  les  besoins  du  partonné,  et  que  le  patron- 
\r.uit  voit  de  plus  près  l’efficacité  de  ses  sacrifices  ». 

(Extrait  du  rapport  présenté  à  l’Assemblée  générale  de  Paris  par 
M.  Pierre  Henri,  le  22  mai  1927,  pages,  11  et  14.) 

•  Plus  loin,  M.  Henri  dit  encore:  «  Régionalisme  n’est  pas  particu¬ 
larisme  et  si  l’unité  d’action  est  nécessaire,  l’A.  V.  H.  et  ses  groupes 
régionaux  la  réalisent.  Les  groupes  sont  le  prolongement  en  province  de 
l’Asociation  »  (ibd  p.  15). 

Ces  lignes  ne  sont-elles  pas  plus  que  jamais  d’actualité?  Ce  recul 
de  quelques  années  ne  nous  permet-il  pas  jde  constater  que  M.  P.  Henri 
était  bor*  prophète  et  que  les  faits  se  sont  chargés  depuis  de  lui  donner 
raison?  En  effet,  si  les  groupes  régionaux  se  sont  multipliés,  leur  pro¬ 
gression  a  toujours  été  accompagnée  des  meilleurs  résultats  et  leur 
unité  d’action  avec  notre  chère  A.  V.  H.  centrale  n’a  cessé  d’orienter 
leur  activité:  en  vérité  ces  groupes  en  sont  bien  «  le  prolongement  ». 

Par  un  j liste  retour  les  aveugles  grâce  à  ces  groupes  qui  font  le 
«  trait  d’union  »  sont  beaucoup  plus  près  de  l’(Euvre-mère,  la  senîent 
vraiment  maternelle  à  leur  égard,  leur  confiance  en  Elle  est  plus  grande 
et  ils  ne  lui  sont  que  plus  attachés. 

Or,  pour  réaliser  de  la  façon  la  plus  pratique  et  bienfaisante  cette 
triple  union  de  l’QEuvre,  du  groupe  et  du  patronné,  rien  ne  vaut  la 
création  d’un  centre  régional,  l’installation  d’un  local  dans  lequel  on 
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réunit  autant  que  possible  les  divers  services  ;  en  un  mot  tout  ce  dont 
1  aveugle  a  besoin  et  qu’il  vient  chercher  près  de  vous.  Qu’il  en  fasse 
sa  «  maison  »,  le  heu  où  il  sait  trouver  votre  protection,  recevoir  le 
conseil  utile,  la  commande  de  travail;  d’où  il  emportera  le  livre  qui 
mettra  un  peu  de  lumière  dans  sa  nuit,  ou'  le  paquet  du  vestiaire  qu’on 
lui  a  préparé...  et  combien  d’autres  services!... 

Pour  les  patronnants,  c’est  la  ruche  où  l’on  vien^  apporter  son  butin 
et  dans  chaque  cellule  ou  service,  chacun  a  son  rôlo  bien  déterminé  et 
tout  y  tend  au  même  but:  le  Bien  des  Aveugles. 

Pour  vous  faire  apprécier  uiie  telle  organisation,  comment  elle  doit 
fonctionner,  quels  sont  ses  incontestables  avantages,  laissez-moi  vous 
emmener  faire  une  petite  visite,  au  local  que  possède  le  groupe  de 
Pennes,  dans  cette  ville,  11,  rue  Hoche. 

Le  groupe  compte  maintenant  vingt-cinq  ans  d’une  existence  bien 
remplie.  Comme  pour  marquer  ce  jubilé  ont  coïncidé  l’agrandissement 
et  la  transformation  de  son  local,  et  à  la  fin  de  janvier  dernier  une 
semaine  d’inauguration  et  de  propagande  lui  a  été  l’occasion  d’un 
véritable  triomple. 

Avant  d’en  arriver  là.  croyez  bien  qu’il  a  fallu  du  temps,  de  la 
persévérance  et  que  les/  débuts  ont  été  des  plus  modestes,  mais  n’est-ce 
pas  justement  un  motif  d’encouragement? 

Toute  cette  période  des  premiers  pas  du  groupe  de  Pennes  a  été 
retracée  de  main  de  maître  par  1\P'®  de  Geyer  elle-même  (sa.  fondatrice 
et  aliimatrice)  dans  le  remarquable  rapport  qu’elle  présentait  à  notre 
assemblée  générale'  en  mai  1931  et  dont  des  extraits  vous  ont  été  donnés 
dans  le  précédent  numéro.  Il  est  donc  inutile  d’y  revenir. 

Partout  n’est-ce  pas  les  mêmes  commencements?  Quand  l’Œuvre 
s’implante  dans  une  région,  ses  divers  services  sont  souvent  épar¬ 
pillés:  le  secrétariat  s’organise  tout  naturellement  au  domicile  du 
secrétaire  général  ou  du  président.  Une  œuvre  charitable  prête  dans 
ses  locaux  une  pièce  pour  recueillir  bibliothèque  Braille  et  vestiaire  ; 
les  travaux  des  aveugles  sont  généralement  mis  en  vente  chez  quelque 
commerçant  complaisant  de  la  ville  ou  chez  un  des  membres  de 
l’Œuvre;  mais,  sitôt  que  le  patronage  des  Aveugles  prend  un  peu 
d’extension  on  s’aperçoit  que  ces  moyens  sont  insuffisants.  C’est  ce 
que  Pennes  a  bien  vite  compris  et  réalisé  et  c’est  ainsi  qu’il  est  devenu 
méthodiquement,  progressivement  le  groupe-type  que  je  vous  propose 
en  exemple. 

Sitôt  qu’en  1919  nous  avons  pu  devenir  locataires  d’un  petit  magasin 
avec  deux  pièces  à  l’arrivée,  quelle  amélioration  déjà!...  Nous  pouvions 
ainsi  (nous  inspirant  de  ce  qui  se  faisait  rue  Duroc)  ouvrir  un  petit 
magasin  permettant  d’écouler'  les  travaux  de  nos  aveugles,  de  'faire 
connaître  à  la  clientèle  nos  canneurs  et  nos  chaisiers.  La  première 
pièce  qui  suivait  ce  magasin  devint  bibliothèque  ;  on  y  réunit  les  quel¬ 
ques  volumes  que  nous  possédions,  les  nouveautés  copiées  par  certains 
de  nos  bienfaiteurs  et  les  volumes  empruntés  à  la  grande',  l’inépuisable 
B.  B.  de  Paris,  pour  les  faire  circuler  parmi  nos  lecteurs.  Enfin,  une 
troisième  et  vaste  pièce  était  tout  indiquée  pour  recevoir  les  réserves 
de  marchandises,  de  matières  premières  et  aussi  pour  abriter  le  vestiaire. 
-Chaque  année  amenait  un  progrès.  Pour  les  aveugles  et  amis  de  l’Œuvre 
le  chemin  était  devenu  familier.  On  savait  y  trouver  deux  fois  par 
semaine  de  Geyer  qui  y  tenait  permanence,  mettant  au  service  de 
chacun  son  inlassable  dévouement  et  sa  grande  compétence.  Sous  son 
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mipulsion  merveilleuse,  la  vie  du  groupe  s’intensifiait  d’année  en  année 
obligeant  à  perfectionner  ses  différents  services. 

Aux  collaborations  de  la  premièr.e  heure,  devenues  insuffisantes, 
succédèrent  des  recrues  jeunes  et  zélées,  et  maintenant,  chaque  service 
a  ses  cadres  remplis  et  fonctionne  avec  une  régularité  parfaite. 

]\Iais  le  local  devenait  trop  exigu,  trop  emcornbré...  et  voilà  que  le 
charitable  propriétaire  providentiellement  inspiré,  noiis  offrit  la  location 
d’un  petit  magasin  contigu...  notre  rêve  était  réalisé.  Sans  hésiter, 
le  Conseil  réuni  décida  d’accepter  la  proposition  et  de  choisir  un,  archi¬ 
tecte  auquel  il  confia  I0  soin  de  procéder  à  une  transformation  de  tout 
l’ensemble.  On  devait  abattre  des  cloisons...  en  élever  d’autres...  le 
magasin  serait  remis  à  neuf  et  modernisé  avec  le  meilleur  goût...  la 
B.  B.  serait  agrandie,  il  y  aurait  un  petit  bureau  particulier  où  rece¬ 
voir...  un  peu  de  confort  aussi,  ce  qui  n’est  pas  à  dédaigner:  installation 
de  l’eau  et  du  chauffage  central.  Ceci  se  passait  l’été  dernier  et  fut 
parfaitement  exécuté.  Les  travaux  traînèrent  un  peu;  ennuis  habituels: 
on  s’en  accommoda...  Et  lorsque  tout  fut  en  état,  notre  Présidente  eut 
l’idée  géniale  d’utiliser  cette  réouverture  pour  donner  un  renouveau  à 
l’intérêt  et  à  la  générosité  de  tous.  C’est  ainsi,  que  du  24  au  31  janvier, 
nous  avons  eu  notre  «  Grande  Semaine  »  d’inauguration  et  de  propa¬ 
gande. 

Les  visiteurs  et  acheteurs  affluèrent  répondant  à  l’invitation  qui 
leur  avait  été  faite  par  les  Dames  vendeuses,  fidèles  à  leur  poste.  On 
admira  beaucoup  le  travail  soigné  de  nos  brossiers  et  de  nos  vanniers 
et  les  jolis  lainages  de  nos  tricoteuses.  Un  petit  musée  de  livres  et 
appareils  spéciaux  aux  aveugles  avait  été  constitué  dans  la  bibliothèque, 
et  le  vestiaire,  transformé  en  salon  pour  îa  circonstance,  contenait  tout 
un  cercle  d’auditeurs  vivement  intéressés  par  la  démonstration  musi¬ 
cale  qui  s’y  donnait  chaque  jour  et  au  cours  de  laquelle  plu¬ 
sieurs  artistes  aveugles  de  la  région  se  sont  fait  entendre,  avec  le 
concours  de  quelques  amateurs  clairvoyants:  leur  succès  fut  grand, 
et  vraiment  -ils  le  méritaient.  Mais  ce  qui  provoqua  l’attention  la  plus 
soutenue  de  l’auditoire  fut  la  petite  conférence,  de  de  Geyer,  expli¬ 
quant  au  public  avec  l’aide  de  certains  de  nos  artistes:  «  Comment  un 
professeur  aveugle  peut  enseigner  la  musique  à  un  élève  clairvoyant 
et  comment  ce  professeur-aveugle  a  même  plus  de  facilités  qu’un  autre 
pour  être  un  excellent  professeur  ». 

Toutes  les  autorités  de  la  ville  tinrent  à  témoigner,  par  leur  pré¬ 
sence  la  sympathie  qu’ils  ont  pour  l’Œuvre,  et  leur  profonde  estime, 
leur  haute  admiration  pour  sa  Présidente. 

Ne  convient-il  pas  en  terminant  ce  récit  d’en  tirer  les  conclusions 
qui  s’imposent? 

L’expérience  est  faite,  et  si  cela  tient  un  peu  du  miracle  ne  vous 
en  étonnez  pas,  puisque,  comme  l’exprimait  si  bien  notre  éloquent  confé¬ 
rencier  M®  Pierre  Hardoin,  dans  une  de  ses  causeries:  «  C’est  là  un 
miracle  de  celle  qui  dirige  notre  groupe  et  qui/  en  est  la  tête,  le  cerveau 
et  surtout  le  cœur  ».  Ne  vous  découragez  pas  non  plus,  car  il  ajoutait 
que  «  le  miracle  peut  être  renouvelé  par  la  charité  toujours  égale  aux 
besoins  de  ceux  qui  recourent  à  elle. 

Que  les  groupes  régionaux  se  mettent  à  l’œuvre,  nous  ne  doutons  pas 
que  pour  eux  soit  renouvelé  demain  le  «  miracle  »  pui  est  venu 
aujourd’hui  récompenser  nos  efforts. 

y.  Robiou  du  Pont. 


Nouvelles  diverses 

— -  Comme  chaque  année,  la  messe  traditionnelle  du  dimanche  de  la 
Quinquagésime  pour  les  bienfaiteurs  et  les  membres  défunts  de  l’Asso¬ 
ciation  a  groupé  dans, la  chapelle  des  petites  Sœurs  des  Pauvres,,  avenue 
de  Breteuil,  à  Paris,  une  assistance  sympathique.  Au  cours  de  cette 
cérémonie,  un  ami  des  aveugles,  le  Révérend  Père  Mollat,  initiateur 
d’un  important  mouvement  religieux,  «  La  Croisade  des  Aveugles  » 
affiliée  à  l’œuvre  bien  connue  «  L’apostolat  de  la  Prière  »,  a  évoqué 
en  une  pathétique  allocution  la  mémoire  de  Maurice  de  la  Sizeranne  et 
rappelé  les  nobles  buts  de  relèvement  moral  et  matériel  auxquels 
l’Association  Valentin  Haüy  demeure  fidèle  et  l’on  a  entendu  avec  plaisir 
d’excellente  musique  interprétée  par  des  artistes  aveugles. 

—  Les  amis  du  Docteur  Fabre  ont  eu  le  vif  regret  de  ne  pouvoir 

accompagner  à  sa  dernière  demeure  le  maître  si  soudainement  enlevé 
à  leur  -affection.  Ils  ont  tenu  néanmoins  à  rendre  à  sa  mémoire  un 
hommage  collectif  et  c’est  pourquoi  ils  se  pressaient  nombreux  le 
20  février,  en  l’église  Saint-François-Xavier  où  l’Association  Valentin 
Haüy  faisait  célébrer  à  sa  mémoire  un  service  solennel.  Fabre 

assistait  à  la  cérémonie,  entourée'  de  M.  le  Général  Balfourier,  des 
membres  du  Conseil  d’ Administration,  ainsi  que  des  Dames  patron- 
nesses,  du  personnel  de  l’Association  et  des  élèves  et  anciens  élèves 
du  Docteur,  qui  avaient  répondu  en  grand  nombre  à  l’invitation  de 
l’Œuvre. 

C’est  avec  une  émotion  profonde  que  l’assistance  tout  entière  a  offert 
à  M™®  Fabre  ses  vives  condoléances,  témoignage  de  l’inaltérable  recon¬ 
naissance  que  nous  gardons  tous  au  disparu  dont  le  passage  parmi  nous 
a  été  si  fécond. 

—  En  vue  de  faciliter  la  connaissance  et  l’usage  de  V abrégé  étendu 
aux  personnes  voyantes,  le  Service  de  Copie  de  l’A.  V.  H.  a  fait  établir 
en  noir  un  tableau  très  minutieusement  préparé  et  très  pratique  de 
cet  abrégé.  En  vente  à  l’A.  V.  H.  ;  franco  1  fr.  25. 

—  Le.  mercredi  27  avril  et  le  jeudi  28  notre  vente-exposition  annuelle 
a  eu  lieu  au  siège  de  l’Association  Valentin  Haüy.  Elle  a  attiré  une 
nombreuse  assistance,  surtout  le  premier  jour  où  elle  a  été  favorisée 
par  le  beau  temps.  L’A.  V.  H.  remercie  ses  amis  de  leur  fidélité.  Ils 
apprendront  avec  satisfaction  qu’en  cette,  période  de  crise,  où  les  bien¬ 
faiteurs  sont  atteints  eux  aussi,  le  produit  de  la  vente  a  dépassé 
50.000  francs.  Rappelons  que  ceux  qui  n’ont  pas  pu  venir  sont  invités 
à  adresser  leurs  commandes  à  notre  magasin,  qui  les  recevra  avec 
gratitude. 

—  M.  Fichot,  secrétaire  à  l’A.  V.  H.,  vient  d’être  nommé  Officier 
d’ Académie.  Nous  sommes  heureux  de  lui  adresser  nos  cordiales  félici¬ 
tations. 


Le  Gérant  :  J.  Robert* 
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Brillant  Succès  d’un  Organiste  aveugle 

au  Congrès  d’Orgue  de  TUniversité  de  Strasbourg  (5-8  Mai  1932) 


Invités  par  les  éminents  musicologues  MM.  le  Chanoine  F.-X.  Mathias, 
président  de  la  Société  Internationale  de  l’Orgue,  et  Th.  Gerold,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  Théologie  protestante  de  Strasbourg,  nous  avons 
passé  dans  cette  ville  avec  notre  secrétaire  général,  en  compagnie 
de  MM.  André  Pirro,  Félix  Raugel,  Alexandre  Cellier,  André  Mar¬ 
chai,  Jacques  Ancelet,  et  de  plusieurs  membres  de  notre  Société,  venus 
des  plus  lointaines  provinces,  quatre  journées  inoubliables. 

Après  une  visite  de  l’exposition  organologique,  (illustration  de  l’his- 
loire,  de  la  théorie  et  de  la  technique  organales)  avait  lieu  le  «  Concours 
d’improvisation  »  institué  à  l’occasion  du  Congrès.  Les  concurrents 
avaient  à  improviser,  sur  une  hymne  qui  leur  était  proposée  une  heure 
auparavant,  un  Prélude,  cinq  Variations  et  une  Fugue.  Ayant  appris 
l’avant-Aifeille  quel  [deux  organistes  d’outre-Rhin  allaient  se  mesurer 
avec  un  organiste  Alsacien,  notre  petit  groupe  d’Amis  de  l’Orgue  s’est 
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accordé  sur  la  nécessité  de  mander  par  téléphone  le  jeune  Gaston  S 
Litaize,  ancien  élève  de  l’Institution  nationale,  Prix  d’ Orgue  du  Conser-  # 

vatoire  de  Paris  en  1931,  en  lui  faisant  conliance  pour  maintenir  vis- 

à-vis  de  ces  redoutables  concurienls  allemands  le  prestige  de  l’Ecole  î 
française  d’orgue  et  d’improvisation.  Bien  nous  en  a  pris,  car  la  bourse 
de  l.OUÜ  francs  offerte  par  les  Amis  de  l’Orgue,  lui  est  échue  sans  con- 

testation  possible,  Gaston  Litaize  s’est  imposé  par  la  poésie  et  la  rete-  ^ 

nue  de  son  Prélude,  les  heureux  contrastes  entre  ses  Variations,  la 
science  de  sa  double  Fugue  et  le  goût  rafliné  de  sa  régistration.  Aous 
avons  été  chaleureusement  approuvés  d’avoir  favorisé  cette  confron- 
lation  entre  deux  esthétiques.  On  devine  de  quelles  acclamations  a  été 
saluée  la  victoire  de  la  sensibilité,  de  la  mesure,  de  la  grâce  latines. 

Ce  disant,  nous  n’entendons  pas  diminuer  les  mérites  de  l’Ecole  alle¬ 
mande,  ni  méconnaître  la  science  profonde,  la  haute  virtuosité  de  ses  'I 
représentants,  M.  Stolhverck,  impétueux  symphoniste,  organiste  à 
Oberhausen  (Pdiénanie)  et  M.  Schwarz,  directeur  de  l’Ecole  de  musique  ' 
religieuse  protestante  de  Berlin,  savant  contrepointiste.  Au  demeurant, 
le  jury  ne  leur  a  pas  ménagé  ses  félicitations  ni  l’assistance  ses  applau-  I 
dissements.  Les  ovations  une  fois  calmées,  des  voix  se  sont  élevées  pour 
demander  à  André  Marchai  de  se  mettre  aux  claviers.  11  a  exécuté  la  | 

Toccata,  Adagio  et  Fugue  de  J. -S.  Bach,  dans  un  style  éblouissant,  et  ^ 

improvisé,  sur  le  thème  du  «  Laudeamus  »,  une  paraphrase  symphoni-  ? 
que  qui  a  porté  au  délire  les  acclamations  de  l’auditoire. 

De  Mm  amont  Fitz  James,  \ 

Président  de  la  Société  «  Les  Amis  de  l’Orgue  ».  j 


One  visite  eu  Collège  de  WOl^GESTER  (Angleterpe) 


Le  collège  de  Worcester  pour  les  aveugles  est  une  institution  inté- 
ressanîe  à  plus  d’un  titre,  car  il  constitue  un  type  d’école  pour  les  ] 

aveugles  qui  n’existe  pas  en  France.  C’est  en  effet  un  collège  où  les  i 

jeunes  garçons  aveugles  reçoivent  une  éducation  secondaire,  analogue  ■ 

à  celle  des  écoles  secondaires  ordinaires,  ce  qui  permet  à  ces  jeunes  j 

gens  d’aborder  des  études  universitaires  et  de  s’introduire  dans  des 
carrières  où  jusqu’ici  les  aveugles  français  n’ont  été  que  l’exception,  i 

aussi  est-ce  avec  un  grand  plaisir  que  j’ai  visité  en  septembre  dernier  i 

ce  collège,  par  une  bile  matinée,  sous  la  conduite  du  très  distingué 
directeur,  M.  Brown.  1 

Le  collège  de  Worcester  fut  fondé  en  1866  en  vue  de  donner  l’éduca¬ 
tion  aux  jeunes  garçons,  aveugles  ou  à  ceux  dont  la  vue  n’est  pas  suffi-  « 
santé  pour  leur  permettre  d’utiliser  les  livres  imprimés,  les  tableaux 
noirs,  l’écriture  à  l’encre.  Généralement  plus  de  50  %  d’entre  eux  sont  • 

complètement  aveugles.  Tous  les  efforts  de  la  direction  sont  faits  pour  ' 

que  ce  collège  ressemble  le  plus  possible  à  une  école  secondaire  pour  : 

garçons  et  que  l’éducation  physique,  intellectuelle  et  morale  qui  y  est  ^ 

donnée  tende  à  faire  des  élèves  des  citoyens  utiles,  en  tout  point  sem-  i 

blables  aux  autres  citoyens.  i 

Le  collège  se  trouve  au  sud  de  la  ville  de  Worcester,  au  milieu  des  i 

champs  et  dans  une  situation  excellente  au  point  de  vue  hygiénique  et  j 

sanitaire.  .  j 

Les  bâtiments  principaux  actuels  furent  construits  en  1902.  Ils  sont 


J 
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très  nioder’îK's  ot  €()ni])i‘OMnenf ,  outre  des  réfectoires,  des  classes,  des 
studios,  des  salles  coinrriunes,  des  dortoirs  et  des  chambres  à  coucher 
d’une  lU’opreté  méticuleuse  et  bien  aérés,  des  salles  de  gymnastique, 
une  salle  pour  l’orgue,  un  laboratoire  de  physique  et  de  chimie,  un  ate¬ 
lier  de  charpenterie,  un  atelier  de  menuiserie,  un  pavillon  dë  bâteau  sur 
la  Séverne.  un  bassin  pour  la  natation  dans  le  jardin  et  un  dortoir 
spécial  pour  les  plus  jeunes  élèves  ;  il  y  a  également  une  maison  spéciale 
pour  le  directeur.  T/ensernhle  de  la  propriété  représente  plus  de  6  acres. 

L’âge  d’admission  des  élèves  est  fixé  à  8  ans,  âge  où  l’enfant  est 
censé  capable  de  s’habiller  seul.  On  exige  un  certificat  médical  et  des 
références.  Le  coût  de  la  pension  est  de  100,  110  ou  120  livres  par  an, 
25  shillings  sont  en  plus  demandés  pour  les  jeux,  la  bibliothèque  et  les 
frais  d’entretien  des  vêtements.  Tl  y  a  du  reste  de  nombreux  moyens 
de  se  procurer  des  bourses  scolaires  pour  les  jeunes  aveugles  dont  les 
parents  ne  disposent  pas  de  ressources  suffisantes. 

Le  corps  administratif  du  collège  se  compose  d’un  directeur  et  de 
sept  maîtres  assistants.  La  liste  des  matières  enseignées  comprend  : 
le  Latin.  l’Anglais,  l’Histoire,  la  Géographie,  le  Français,  les  Mathéma¬ 
tiques,  les  Sciences  physiques  et  naturelles,  et  la  Musique.  Les  élèves, 
que  nous  avons  vus  au  travail  et  que  nous  avons  même  pu  interrogea, 
noua  ont  paru  très  éveillés,  joyeux,  nullement  engoncés  par  1^  cécité. 

Ils  travaillent  généralement  avec  le  sens  le  plus  aigu  de  leurs  capa¬ 
cités  et  de  leurs  responsabilités.  Un  rapport  au  ministre  de  l’éducation, 
rédigé  en  1924,  déclare  que  le  niveau  général  de  l’intelligence  est 
aussi  plus  élevé  au  collège  de  W'orcester  que  dans  la  plupart  des  écoles 
secondaires  du  royaume.  Les  élèves  restent  jusqu’à  16  ans  et  souvent 
même  jusqu’à  18  ou  19.  L’instruction  est  à  la  fois  classique,  moderne 
et  commerciale.  Les  maîtres  sont  tous  des  spécialistes. 

Une  section  qui  nous  a  particulièrement  intéressés  dans  notre  visite 
est  celle  des  instruments  et  des  appareils.  A  ce  point  de  vue,  le  directeur 
actuel  a  fait  faire  de  grands  progrès  en  inventant  lui-même  ou  en  per¬ 
fectionnant  certains  appareils.  Nous  avons  vu  des  appareils  de  sténo¬ 
graphie,  des  compas,  des  cartes  et  des  appareils  pour  diagrammes.  Le 
directeur  a  inventé  lui-même  un  tableau  pour  les  graphiques.  Les 
aveugles  peuvent  faire  des  diagrammes  exacts  à  1/25®  de  pouce.  Il  a 
imaginé  également  un  plan  pour  la  comptabilité  qui  rend  possible  aux 
aveugles  la  comptabilité  en  partie  double. 

Le  collège  de  Worcester  a  éduqué  environ  240  élèves.  Sur  ce  nombre 
1(X)  ont  obtenu  des  grades  universitaires,  30  ont  embrassé  la  carrière 
ecclésiastique’  et  beaucoup  réussissent  comme  hommes  de  lois,  musi¬ 
ciens,  professeurs,  hommes  d’affaires. 

Les  anciens  élèves  du  collège  ont  obtenu  de  nombreuses  récom¬ 
penses  universitaires.  Par  exemple,  à  l’Université  d’ Oxford,  la  récom¬ 
pensa  de  première  classe  pour  l’Anglais,  l’Histoire,  les  langues  vivantes 
et  la  littérature.  La  deuxième  classe  pour  les  études  classiques,  la  juris¬ 
prudence  et  la  théologie.  A  celle  de  Cambridge,  la  deuxième  classe  pour 
Ise  mathématiques,  l’histoire  et  le  droit.  On  signale  un  docteur  en 
musique  à  l’Université  d’Oxford  et  de  nombreuses  récompenses  de  pre¬ 
mière  classe  à  celles  de  Dublin  et  de  Durham. 

Plusieurs  des  anciens  élèves  occupent  des  positions  importantes  au 
«  National  Tnstitute  for  the  Blind  »  à  Londres. 

Ce  qui  frappe  particulièrement  au  collège  de  Worcester  comme  en 
général  dans  les  écoles  anglaises,  c’est  l’importance  donnée  aux  jeux  et 
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à  réducalion  physique.  En  ce  qui  concerne  les  premiers,  nous  avons 
vu  des  jeux  d’échecs,  de  bridge,  de  dames  et  de  dominos.  Les  élèves 
organisent  des  réunions  dansantes,  des  conférences,  des  concerts,  des 
représentations  dramatiques  et  des  promenades.  Il  existe  une  union  des 
anciens  élèves  qui  se  réunissent  en  juillet  durant  une  semaine. 

Quant  à  l’éducation  physique,  elle  est  tout  à  fait  remarquable  ;  on 
pratique  le  canotage,  la  natation,  la  gymnastique,  l’athlétisme,  le  foot¬ 
ball,  la  course  et  l’équitation.  On  a  imaginé  une  forme  spéciale  de 
criquet  qui  permet  aux  élèves  de  prendre  part  à  ce  jeu.  En  1900, 
a  été  fondé  un  club  nautique  qui  a  obtenu  de  très  bons  résultats.  Lea| 
élèves  aveugles  pratiquent  le  saut,  le  lancement  du  javelot.  Pour  la 
natation,  un  bassin  a  été  installé  en  1925  et  mesure  75  pieds.  Les 
performances  dans  les  jeux  d’échecs  ont  été  particulièrement  remar¬ 
quables.  Sur  78  matches  joués  contre  d’autres  écoles  publiques,  74  ont 
été  gagnés.  Un  club  a  été  fondé  entre  les  élèves  en  1913,  le  collège  a 
été  huit  fois  champion  du  jeu  d’échecs  depuis  11  ans. 

On  voit  par  ces  quelques  données  la  place  tout  à  fait  prépondérante 
qu’oceupe  le  collège  de  Worcester  non  seulement  parmi  les  autres  écoles 
d’aveugles,  mais  aussi  parmi  les  écoles  de  voyants. 

En  tendant  à  faire  de  l’aveugle  un  homme  supérieur  par  son  intelli¬ 
gence,  ses  connaissances  et  sa  sanlé  physique,  il  contribue  à  élever 
toujours  plus  haut  le  niveau  de  vie  des  aveuglesi  et  à  rendre  ainsi  à  une 
activité  normale  et  productive  des  êtres  qui  sans  cela  en  seraient  exclus. 

Jean  Bronne. 


L’Enregistrement  de  la  parole  au  service  des  Aveugles 


Il  semble  se  produire  à  certains  moments  des  courants  de  télépathie 
entre  les  savants  et  les  inventeurs.  Lorsqu’une  idée  est  «  dans  l’air  »,  il 
n’est  pas  rare  qu’elle  suscite  dans  le  même  temps  des  réalisations  très 
diverses  quant  à  leur  forme,  mais  tendant  en  somme  au  même  but.  Il  en 
est  ainsi  actuellement  du  désir  de  procurer  aux  aveugles  un  procédé  de 
lecture  exigeant  d’eux  un  effort  moindre  que  le  Braille,  et  capable  de 
venir  en  aide  à  ceux  que  ce  système  peut  rebuter. 

On  se  souvient  avec  quel  enthousiasme,  la  grande  presse  a  salué 
l’apparition  du  ((  Photo-Electrographe  »  de  M.  Thomas,  dont  le  Valen¬ 
tin  Haüy  a  entretenu  ses  lecteurs  dans  son  numéro  précédent.  Au 
même  moment,  un  autre  appareil,  le  «  Visagraph  »,  était  réalisé  aux 
Etats-Unis,  et  faisait  l’obiet  d’une  intéressante  démonstration  au  Con¬ 
grès  mondial  de  New-York  en  avril  1931.  Le  premier  de  ces  appareils 
fait  anparaître  en  relief  dans  une  petite  fenêtre,  à  l’aide  de  points  mobi¬ 
les,  chacune  des  lettres  du  texte  à  lire  ;  le  second  reproduit  ce  texte  de 
façon  suivie,  en  relief  linéaire,  sur  des  feuilles  minces  d’aluminium. 

L’une  et  l’autre  a  machines  à  lire  »  tendent  à  permettre  la  lecture 
directe  des  signes  en  noir  rendus  tangibles  par  un  procédé  photo-élec¬ 
trique,  mais  elles  exigent  l’intervention  du  toucher  et  laissent  subsis¬ 
ter  de  ce  fait,  en  dehors  de  toute  antre  considération,  une  sérieuse  diffi¬ 
culté  pour  les  aveugles  chez  (|ui  ce  sens  n’a  pu  être  suffisamment  déve¬ 
loppé. 

Aussi  d’autres  chercheurs  ont-ils  pensé  que  la  solution  du  problème 
devait  plutôt  être  cherchée  du  côté  de  la  machine  parlante. 
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bans  sa  séance  du  16  décembre  1931,  la  Commission  d’ Etudes  de 
l’A.  V.  11.  a  reçu  une  conimunicaUon  relative  à  un  appareil  d’enregis¬ 
trement  de  la  parole  sur  ül  continu,  1’  «  Ecoplione-Dailygraph  ».  Cet 
appareil,  iincnié  en  Allemagne  et  dont  une  importante  lirine  de  Boulo- 
gne-sur-beine  est  concessionnaire  pour  la  France,  permet  l’enregistre¬ 
ment,  i)ar  un  procédé  électro-magnétique,  sur  des  bobines  de  fil  d’acier 
ti*ès  lin  de  4.5(j0  m.  de  longueur,  de  n  importe  quel  texte  lu  devant  un 
microphone.  L’appareil  permet  également  l’émission  à  volonté  du  même 
texte,  à  la  manière  d’un  c  dicUqilione  ».  Par  suite  de  la  forte  réma¬ 
nence  magnétique  du  lil,  renregislrcment  persiste  très  longtemps.  11 
suffit,  d’autre  part,  de  (lémagnétiser  le  fil  pour  que  Penregistrement 
disparaisse  et  que  la  bobine  jiiiisse  recevoir  un  texte  nouveau. 

On  pourrait  donc  envisager  que  de  semblables  bobines,  préalable¬ 
ment  enregistrées,  circuleraient  entre  les  mains  des  lecteurs  aveugles  à 
la  manière  des  livres  d’une  bibliothèque,  en  supposant  que  ces  lecteurs 
possèdent  l’appareil  d’émission  nécessaire.  Or,  dans  l’état  actuel  de 
cette  invention,  enregistreur  et  émetteur  ne  sont  qu’une  même  machine, 
sans  que  leur  séparation,  d’ailleurs  possible,  amène  une  diminution 
sensible  de  prix  :  cette  machine  coûterait  environ  12.U1)Ü  francs.  On  vod 
qu’il  y  a  là  un  sérieux  obstacle  pour  une  application  pratique. 

Mais  un  autre  procédé  tendant  à  la  même  fin  est  en  voie  de  réalisa¬ 
tion.  11  se  présente  à  ce  point  de  vue  sous  des  auspices  plus  favora¬ 
bles  :  je  veux  iiarler  du  «  Livre  sonore  ». 

L’importance  considérable  qu’a  prise  en  ces  dernières  années  l’in¬ 
dustrie  du  cinématographe  sonore  suscite  de  nombreuses  recherches 
en  vue  d’obtenir  dans  les  meilleures  conditions  possibles  l’enregistre- 
inent  simultané  des  images  et  des  sons.  Jusqu’ici,  le  développement  par 
les  jirocédés  photographiques  des  pellicules  occasionnait  une  grande 
perte  de  temps  et  de  sérieuses  difficultés  :  les  jjellicules  définitives 
coûtaient  fort  cher.  Un  groupe  d’inventeurs  s’est  donc  mis  à  l’œuvre 
en  vue  de  réaliser  mécaniquenicnt  rciiregistrement  sonore,  d’en  obtenir 
la  reproduction  immédiate  et  de  réduire  autant  que  possible  le  prix 
(le  revient,  ce  fut  le  «  Procédé  Nublat  ».  De  là  à  envisager  la  produc¬ 
tion  de  pellicules  destinées  seulement  à  l’audition,  il  n’y  avait  qu’un 
|)as.  C’est  ainsi  qu’en  mai  dernier,  M.  le  docteur  Margerin  saisissait  la 
Commission  d’Etudes  de  ses  projets  relatifs  au  ((  Livre  sonore  ». 

Il  s’agit  de  l’enregistrement  sur  bobines  de  pellicules  de  tous  lextes 
dont  la  diffusion  peut  ])réscnter  quchpie  intérêt  ;  ouvrages  d’actualité, 
articles  de  revues,  conférences,  pul)licité,  etc.  Cette  innovation  ne 
s’adresse  pas  spécialement  aux  aveugles,  mais  il  pourrait  être  intéres¬ 
sant  de  les  en  faire  bénéficier. 

Le  procédé  d’enregistrement,  réduit  à  scs  points  essentiels  est  fort 
simple.  Los  sons  à  enregistrer  sont  reçus  i)ar  un  microphone  qui  les 
transforme  en  vibrations  électriques.  Ces  vibrations  amplifiées  vien- 
u(‘ut  influencer  un  électro-aimant  entre  les  pôles  duquel  peut  osciller 
une  })alette  jyortant  l’outil  traceur,  sorte  de  couteau  bien  tranchant  qui 
vient  inordi'c  sih’  la  surface  de  la  bande  enregistreuse.  Cette  bande, 
constituée  jyar  de  la  cellophane  recouverte  d’une  matière  opaciue  indélé- 
liilc,  est  dévidée  à  une  viti'sse  convenable  et  peu!  recevoir  sur  sa  largeur 
jusqu’à  15  sillons  ])a?‘allèles.  Les  tracés  sinueux  produits  par  le  cou- 
|(\iu  laisseul  ap|)araîli‘e  la  matière  transparente  :  le  phonogramme  est 
réalisé.  La  reproduction  s’obtient  par  un  dispositif  photo-électrique 


grâce  auquel  les  vibralious  lumineuses  sont  transformées  en  vibrations 
électriques,  puis  de  nouveau  en  vibrations  sonores  par  rintcrposition 
d’un  microphone  et  d’un  haut-parleur. 

Pour  témoigner  des  résultats  déjà  obtenus,  les  inventeurs  ont  orga¬ 
nisé  le  jeudi  50  juin,  dans  la  salie  du  «  (Jméo-Uaiielagh  »,  5,  rue  des 
Vignes  (10*’),  une  démonstration  publique  à  laquelle  ont  pris  part  des 
représentants  de  diliércnts  groupements  d’aveugles,  notamment  Ai.  Hoy, 
président  de  la  Commission  d’études  de  l’A.  V.  ii.,  ainsi  que  des 
personnalités  du  monde  du  cinéma.  Un  texte  enregistré  en  leur  pré¬ 
sence  a  pu  être  immédiatement  émis  dans  des  conditions  satisfaisantes  ; 
il  en  a  été  de  même  pour  plusieurs  autres  enregistrés  précédemment. 

Au  j)oint  de  vue  pratique,  une  bobine  de  pellicule  contenant  la  ma¬ 
tière  d’un  roman  de  longueur  moyenne  reviendrait  à  500  francs  environ 
et  son  volume  serait  à  peu  près  équivalent  à  celui  du  li\re  en  noir. 
L’appareil  émetteur  ne  coûterait  pas  plus  qu’un  bon  poste  de  T.  S.  F., 
einiron  5.000  francs.  Les  iinenleiirs  laissent  même  espérer  qu’il  leur 
sera  iiossible  de  réaliser,  à  1  usage  siiécial  des  aveugles,  un  appareil 
émetteur  d’un  prix  sensiblement  moins  élevé,  einiron  1.500  fr.  D’ailleurs, 
pour  ceux  qui  possèdent  déjà  un  appaieil  de  T.  S.  F.,  il  suffirait  d’ajou¬ 
ter  un  dispositif  d’un  prix  peu  élevé  pour  le  déroulement  de  la  pellicule. 

Là  encore,  il  faudrait,  pour  la  mise  en  leinre  de  ce  procédé,  consti¬ 
tuer  une  collection  circulante  de  bobines.  ' 

Si  intéressantes  que  soient  les  perspectives  ouvertes  par  ces  inven¬ 
tions  nouvelles,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  leur  réalisation  se 
heurte  encore  à  bien  des  difficultés.  Pour  le  moment,  machines  à  lire 
ou  machines  parlantes  ne  se  présentent  que  comme  des  adjuvants  pos¬ 
sibles  de  la  lecture  tactile  en  ÎBraillc,  et  on  ne  saurait  les  considérer  dès 
maintenant  comme  des  appareils  d’usage  pratique.  Mais  s’il  ne  faut 
pas  se  leurixir  jiour  le  présent,  encore  moins  faut-il  préjuger  de  l’ave¬ 
nir.  11  y  a  là  des  idées  fécondes  qui  méritent  d’être  suivies  de  très 
près.  L’Association  Valentin  Haüy  ne  manquera  pas  de  le  faire. 

P.  Blanchin. 


Un  aveugle  docteur  ès-sciences-mathématiques 

La  cécité  ne  prédispose  i:)as  forcément  à  l’abstraction,  quoiqu’on 
puisse  le  croire  a  priori.  11  suffit  d’avoir  enseigné  les  mathématiques 
pendant  quelque  temps  à  des  a\eugles  moyens  ou  de  rele\er  les  notes 
obtenues  ]>ar  des  aveugles  dans  des  examens  généraux  comportant  une 
épreuve  de  mathématiques  pour  avoir  la  confirmation  de  cette  assertion. 
Pourtant,  la  cécité  n’est  ])as  un  obstacle,  et  quicompie  est  doue  pour 
les  sciences  exactes  y  réussira,  fût-il  aveugle,  pourvu  (pi’il  ait  en 
môme  temjis  de  la  volonté  et  ne  l'édile  pas  devant  les  difficultés.  Le 
nom  de  Saunderson  qui,  au  xviiP  siècle,  enseigna  les  Mathématiques  à 
Cambridge,  celui  de  Pinjon,  élè\e  d’IIaüy,  (|ui  devint  jirofesscur  de 
Mathématiques  au  Lycée  d’Angers,  a  ieuuent  à  l’esprit,  i)Our  ne  point 
parler  des  vivants. 

Un  aveugle  suédois,  M.  Nils  .lui'ingius,  vient  de  conquérir  de  haute 
lutte  le  di])lôme  de  Docteur  en  Matliématiques.  .le  ne  vous  parlerai  pas 
de  sa  thèse  sur  les  Fonctions  Symétriques.  Elle  n’intéresse  que  les 
sjuVialistes.  Ce  qui  la  l'^'ud  ])lus  l'emaripiable,  c’est  qu’elle  a  été  publiée 
en  français.  S’assimilei*  une  langue  étrangère  au  point  d’écrire  dans 


celle  langue  un  IraiLe  du-  Aialliéinaliqucs  Transcendanles,  esl-il  besoin 
U  en  aire  uavanlagc  pour  rjonseigner  sur  la  valeur  ae  1  auteur,  sur  ses 
apuluaes,  sur  sa  capacilé  de  travail. 

Ails  Juringius  est  né  en  ij8U8.  l^'ar'sa  inèie,  née  Anjou,  il  descend 
d’une  ues  laniilles  w  allonnes  que  le' roi  Guslave-Adolplie,  aux  environs 
de  lOdli,  Iraiisporla  en  ;5uède-dans  le  but  d’améliorer  rexploUalion  des 
mines  et  rdidustrie  mclallurgique  du  pays.  A  sa  sortie  de  l’Institut  des 
Axeiigies,  il  enlie  au  i.ycée,  ou -son  père  avait  enseigné.  11  passe  son 
baccalauréat  en  1918,  puis  entre  à  l’ Université  de  Stocklom,  où  il  subit 
avec  succès  les  examens  de  «  Candidat  ès-sciences  »  et  de  «  Licencié  ès- 
sciences  ».  .  • 

Au  Lycée,  M.  .luringius  utilisait,  pour  les  langues,  la  macîiine  a 
écrire  ordinaire.  Pour  les  devoirs  de  matliématiques  et  de  sciences,  il 
composait  à  l’aide  d’une  machine  à  éxnâre  le  Braille  et  relisait  ses 
devoirs  à  ses  [irolesseurs.  1/ usage  des  dictionnaires,  l’entrée  des  labo¬ 
ratoires  [lour  les  li'avaux  pratiques  de  Physique,  de  Chimie,  d’ Histoire 
naturelle,  lui  étaient  interdits.  A  l’Université,  il  dut  se  rabattre  sur  une 
réglette,  car  la  machine  à  écrire  le  Braille  est  trop  bruyante  pour  être 
utilisée  dans  un  amphilhéàti-e.  l)o\ant  c<dte  nécessité  de  faire  le  moins 
de  bruit  possible,  M.  Jiiningius  opérait  comme  suit  :  il  sténographiait 
les  cours  et  revoyait  ensuite  soigneusement  ses  notes,  refaisant  les 
calculs,  complétant  les  foianules  et  les  équations,  effectuant  lui-même 
les  développements  que  le  peu  de  rapidité  de  la  réglette  ne  lui  avait 
pas  permis  de  transcrire  sous  la  dictée  du  professeur.  L’étudiant  se 
livrait  ainsi  à  un  gros  travail  personnel,  à  une  digestion  des  matières, 
qui,  à  notre  avis,  fut  bien  pour  quelque  chose  dans  son  succès.  Pour 
la  lecture  des  ouvrages  spéciaux,  Al.  Juringius  eut  recours  à  ses  cama¬ 
rades,  à  des  lecteurs  particuliers,  et  surtout  à  son  admirable  mère  qui 
transcrivit,  pour  lui,  la  plupart  des  ouvrages  de  langues. 

Au  cours  d’un  séjour  cpi’il  fit  à  Paris,  en  1924-25,  il  compléta  scs 
connaissances  en  français,  et_c’est  en  Sorbonne  qu’il  prit  la  première 
idée  de  sa  thèse.  H  se  plaît  à  rendre  hommage  à  l’amabilité  et  au  savoir 
de  AL  Péressin,  bibliothécaire  à  l’A.  AU  JL,  qui  l’hébcrgea  et  l’assista 
durant  son  séjour  à  Paris.  La  célébration  du  centenaire  du  Braille  et  la 
richesse  des. collections  de  la  B.  B.  firent  sur  lui  une  profonde  impres¬ 
sion.  11  fit  également  un  séjour  à  Cambridge,  à  Cœtingue  et  à  Mar- 
bourg-sur-Lahn.  Dciaiièrement,  il  eut  le  plaisir  de  retrouver  quelque 
chose  de  la  France  dans  les  conférences  ([uc  Caston  .lulia,  i)rofesseur  à 
la  Sorbonne,  faisait  à  rUniversilé  de  Stockholm. 

Les  projets  d’avenir  de  AL  Juringius  sont  encore  imprécis.  Trouve¬ 
ra-t-il  dans  les  leçons  parliculièi-es  ou  dans  la'  ]>ul)lication  de  traités 
<le  malhématicfues  le  couronnement  pratique  de  ses  efforts  ?  Nous  le  lui 
souhaitons  et  le  félicitons  d’avoir  une  fois  de  plus  et  si  brillamment  fait 
la  preuve  que  les  aveugles  peuvent  accéder  aux  plus  hauts  grades  uni¬ 
versitaires,  même  en  Alathématiques.  P.  Henri. 


TJn.  Sc\ilpt.e\ir*  Avexigle 

Oii’un  aveugle  soit  musicien,  voilà  ([ui  ne  surprendra  personne.  Que, 
comme  le  belge  Walter  Coddert,  il  jmétende  lire  dans  la  voix  les  secrets 
de  l’Ame,  passe  encore  !  Mais  qu’un  aveugle  soit  sculpteur,  est-ce 
crovable  ? 
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L’animalier  Vidal,  au  siècle  dernier,  en  a  pourtant  fait  la  preuve. 
Mais  Vidal,  élève  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts  de  Paris,  avait  déjà  pra¬ 
tiqué  son  art  avant  de  perdre  la  vue. 

L’aveugle  autricliien  Bertliola  Ordner,  dont  quelques-unes  des  œu¬ 
vres  vont  être  acquises  par  le  Musée  V.  IL,  exerça  pendant  18  ans,  la 
proression  d  employé  de  banqu'e.  11  perdit  la  vue  il  y  a  quatre  ans,  à  la 
suite  d’une  cruelle  maladie,  qui  lut  elle-même  la  conséquence  d’un  choc 
nerveux,  provoqué  par  la  faillite  de  rétablissement  linancier  auquel  il 
appartenait.  11  s’était  toujours  intéressé  aux  œuvres  plastiques,  mais  il 
n’avait  jamais  rien  produit. 

Il  fallut  les  ténèbres,  la  nécessité  d’un  puissant  dérivatif  et  peut-être 
d’un  gagne-pain  pour  qu’il  se  révélât  lui-même  créateur.  11  s’adressa 
d’abord  à  l’argile,  mais  abandonna  bientôt  ce  procédé,  le  considérant 
comme  une  fantaisie  trop  dispendieuse. 

C’est  alors  qu’il  se  tourna  vers  cet  art  curieux,  original  et  peut- 
être  plein  de  promesses,  que  constitue  la  plastique  en  fils  métalliques. 
Son  seul  outil  est  une  paire  de  pinces  ;  sa  matière  plastique,  du  fil  de 
laiton  ou  de  cuivre  rouge.  Après  avoir  débuté  par  de  grossières  ébau¬ 
ches,  il  arriva  à  donner  de  la  vie,  du  mouvement,  de  l’expression  à  des 
créations  qui,  par  leur  nature,  auraient  pu  être  froides  et  squelettiques, 
rien  de  plus. 

Récemment,  à  Ahenne,  dans  la  Nouvelle  Galerie,  a  eu  lieu  une  expo¬ 
sition  des  œuvres  de  Bertliola  Ordner.  Quelques-unes  d’entre  elles  ont 
été  accueillies  très  favorablement  par  la  critique. 

Nous  reproduisons  ci-après  la  traduction  *que  M'*“®  Schmitt-Mérimée 
a  bien  voulu  faire  d’une  causerie  que  M.  B.  Ordner  donna  par  T.  S.  F., 
au  poste  de  Vienne.  P.  Henri. 

Un  aveugle  peut-il  faire  de  la  sculpture? 

L’occasion  m’est  donnée  de  parler  de  sculpture  aux  aveugles  ;  je 
donnerai  donc  mon  opinion  sur  ce  sujet. 

Je  suis  devenu  aveugle  il  y  a  4  ans  et,  afin  de  pou\oir  supporter 
mon  infortune,  j’ai  cherché  une  occupation  cj[ui  m’aidât  à  passer  le 
temps,  je  l’ai  trouvée  dans  la  sculpture.  J’ai  trouvé  dans  ce  travail  plus 
de  réconfort  cjue  je  n’en  attendais.  J’ai  fait  appel  à  mon  sens  du  tou¬ 
cher  et  à  mes  souvenirs.  Il  ne  saurait  s’agir,  pour  un  aveugle,  d’entre¬ 
prendre  de  grandes  compositions,  ni  d’entrer  en  compétition  avec  de 
véritables  sculpteurs.  Les  qualités  d’application  et  de  ténacité  de 
l’aveugle  doivent  l’aider  en  sculpture  comme  en  toute  chose.  Ces  qua¬ 
lités  sont  mises  à  l’épreuve  du  fait  que  le  voyant  se  rend  tout  de  suite 
compte  de  l’aspect  de  son  travail,  alors  que  l’aveugle  n’arrive  à  le 
connaître  qu’api'è.s  de  longs  tâtonnemeiits. 

Je  m’intéressais  déjà  à  la  sculpture  avant  de  perdre  la  vue.  Ceci 
explique  mon  choix. 

Après  beaucoup  d’essais,  je  choisis  le  fil  de  laiton  comme  matière 
première.  J’en  enqiloyais  de  cliverses  grosseurs.  Mon  seul  outil  est  une 
pince  à  fil  de  fer. 

Avant  d’entreprendre  la  reproduction  d’une  chose,  il  faut  que  je  me 
la  représente  exactement  d*ans  mon  esprit.  Puis,  je  fais  l’esquisse  en 
fd  de  fer,  comme  un  dessinateur  avec  son  crayon.  Je  fais  d’abord  le 
contour.  L’esquisse  terminée,  je  m’occupe  de  l’épaisseur  :  d’abord  les 
grandes  masses,  puis  les  muscles,  les  articulations,  etc.  Ceci  fait,  je 
cherche  à  donner  de  façon  plus  exacte  encore  l’impression  du  mouve- 
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iiioül.  C<i  ([ue  j’enleiRls  par  iiiouvemeiit  i)eLit  être  explicflic  en  considé¬ 
rant  mon  Saint  (ioorges  terrassant  le  dragon  (cheval  se  cabrant  de  peur, 
di-agon  tombant  à  la  ren\erse  .  Je  demande  à  mes  figures  le  maximum 
d’exi^ression  :  mon  Don  Quichotte,  naturellement  peureux  et  craintif, 
doit,  de  plus,  se  tenir  en  équilibre  sur  une 'boule. 

D’autre  part,  le  genre  de  travail  que  je  pratique  est  propre, 
conliairement  au  modelage  en  argile  ou  en  pardiline,  et  n’a  pas  besoin 
d’ôtie  transformé  en  ])latre,  d’où  économie. 

Peu  à  i')eu,  je  dévelop])a,is  ma  tecbniffuc  et  j’employais  plusieurs 
es})èces  de  fils.  Pour  mon  «  Ane  et  charrette  »,  je  travaillais  avec  deux 
sortes  :  fil  de  fe?-  et  fil  de  laiton.  Pour  le  «  Crocodile  au  Palmier  »,  j’ai 
tra\aillé  avec  du  fil  de  laiton  et  du  fil  de  cuivre.  Je  perfectionnais  de 
]»lus  en  j)lus  ;  incorporais  à  mon  travail  des  pierres  et  d’autres  matières 
(corail,  nacre,  ivoire,  verre).  J’enjolivais  également  les  socles  de  mes 
figurines  (mai’bre,  bois  précieux). 

T/exposition  de  la  Nouvelle  Galerie  a  été  mon  premier  contact  avec 
le  i)ublic.  Je  com])le  faire  une  seconde  exposition  où  l’on  verra  beaucoup 
de  bêtes  et  de  plantes  exotiques. 


Un  ty&ektx  »t:iooè»  j3écioi3:ogi:îcït:iO 


Beaucoup  de  nos  amis  assistaient  le  30  mai  dernier,  dans  la  salle 
du  Conservatoire,  à  la  démonstration  pédagogique  de  M.  Raymond 
Tbil)orge,  ancien  élève  de  l’Institution  Nationale  des  Jeunes  Aveugles. 

M.  Raymond  Tbiberge  présentait  trois  de  ses  élèves  voyantes,  trois 
petites  pianistes  de  0  à  10  ans. 

Ces  enfants  n’ont  donné  ciue  peu  de  temps  au  piano.  Elles  ont  suivi 
normalement  leurs  classes  d’enseignement  général.  Et  néanmoins  elles 
ont,  sous  la  direction  de  leur  maître,  obtenu  une  virtuosité  qui  leur  a 
permis  d’exécuter  devant  le  public  des  études  de  Chopin,  des  œuvres 
de  Schumann,  de  Debussy,  etc.,  d’une  façon  tout-à-fait  remarquable. 

Ces  résultats  ont  été  expliqués  dans  une  causerie  où  M.  Tbiberge  a 
donné  la  clef  de  sa  pédagogie  personnelle,  basée  exclusivement  sur  une 
«  utilisation  des  facultés  que  possède  tout  homme  normal  ».  On  sait 
d’ailleurs  que  M.  Tbiberge  a  publié  des  méthodes  qui  jouissent  d’une 
grande  réputation. 

T. es  trois  fillettes  ont,  en  outre,  exécuté  devant  le  public  des  exer¬ 
cices  d’oreille  et  de  solfècre.  Elles  ont  accompagné  un  trio  pour  violon, 
violoncelle  et  ])iano,  plusieurs  œuvres  pour  violoncelle  solo,  enfin  huit 
œiures  \()cailes  chantées  par  une  cantatrice  bien  connue,  Croisset. 

Tœ  public  a  manifesté  sa  surprise  et  son  admiration  devant  les  résul¬ 
tats  obtenus  pa"  le  maître  aveugle. 

Nous  sommes  heureux  de  reproduire  pour  nos  lecteurs  l'entrefilet 
naru  dans  VOFjn^re.  au  sujet  du  concert  de  M.  Tbiberge,  et  qui  exprime 
l’opinion  d’un  professeur  de  philosophie  de  la  Sori)riun(;. 

Une  nouvelle  méthode  d’éducation  musicale 

T.’étude  du  piano  est  uno  de  celles  nui  imposent  aux  enfants  les  efforts 
t^'.s  plus  prolouQ-és  et  les  plus  pénibles.  Or.  voici  qu’un  savant  musicien, 
M.  Ravmond  Thiberq-e,  directeur  de  VFn<;h'fnf  de  Pédagogie  muf^icnle, 
tout  récemment  fondé  et  déjà  en  pleine  activité,  a  découvert,  arrace  à  une 
doublé  série  de  recherches  physiologiques  et  psychologiques,  le  moyen 
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de  résoiid]‘e,  suivant  le  précepte  de  Descaries,  les  difficultés  en  les  divi- 
seul.  D’une  i)art,  utilisation  rationnelle  de  l’ossature  et  des  muscles  ; 
d’autre  part,  isolemeni,  puis  coinlunaison.  systématique  et  graduelle,  des 
automal ismes  cérébraux  :  paj“  celte  métiuale,  toute  cartésienne,  en  effet, 
la  virtuosité  se  trouve  mise  liitéi-alement  à  la,  portée  de  tous.  Nous  en 
avons  eu,  le  30  mai,  à  l’ancién  Conservatoire,  ia  démonstration  éclatante, 
dans  un  concert  (au  bénéfice  de  l’Association  des  Amis  des  Aveugles)  où 
plusieurs  petites  filles  de  moins  de  dix  ans,  —  sans  dons  exceptionnels, 
mais  formées  en  quefipies  mois  de  travail  modéré  sous  la  direction  et 
selon  la  méthode  (ie  M.  Tliiberge  par  d’éminents  artistes  qui  sont  aussi 
des  professeurs,  hors  pair,  At™®  Henri  Grimaldi  et  IVD^®  Sordes,  —  ^  sont 
comportées  en  virliioses  accojiiplies.  La  nouvelle  méthode  de  M.  Tlîîberge 
contient  en  g(')‘nie  une  réforme  complète,  non  seulement  de  renseignement 
de  la  musi(jue,  niais  de  l'éducation  en  général.  t. 


Lfes  aveugles  possèdent-ils  le  sens  des  obstacles 

Nous  auront  à  reparler  de  la  belle  élude  que  M.  Dolanski, 'bien  connu  de  nombreux 
aveugles  français,  a  publiée  récemment  sur  cette  importante  question.  Nous  aurons 
pciit-êtro  â  la  discuter.  Lour  le  momenr  nous  nous  contenterons,  en  reproduisant 
un  compte-rendu  de  M.  H.  de  Yarigny  («  J)éb,ats  »  du  10  mars  1.932),  de  montrer 
l’accueil  (gii  est  fait  dans  le  monde  savant  à  la  thèse  de  M.  Dolanski. 

Nous  n’en  sommes  plus  aux  cinq  sens  traditionnels,  puisque  à  ceux-ci 
la  physiologie  en  a  ajouté  d’autres,  comme  les  sens  de^la  pression,  de  la 
température,  de  la  douleur.  Ne  faisons  toutefois  point  état  du  sens  com¬ 
mun,  ajouté  par  les  psychologues,  car  il  n’est  ni  sens,  ni  commun. 

D’autres  sens  pourraient,  on  pourront-ils  exister  ?  Car  l’homme  est 
insatiable.  «  Dans  notre  globe,  dit  Micromégas^  qui  était  du  système  de 
8irius,  nous  avons  près  de  mille  sens,  et  il  nous  reste  encore  je  ne  Sais 
quel  désir  vague,  je  ne  Sais  quelle  inquiétude  qui  nous  avertit  sans  cesse 
que  nous  sommes  peu  de  chose  ef  (pi’il  y  a  des  êtres  beaucoup  plus 
parfaits  )».  Or,  ie  Teiufieii  cormaîf  la  même  inquiétude  que  le  Sirieii.  11 
s’iütéj'cssera  doue  à  la  question  de  savoir  si  nous  possédons  le  sens 
des  obstacles. 

C’est  Diderot  —  le  délicieux  Diderot  —  qui  semble  avoir  le  premier 
]'*()sé  la  question,  dans  ses  «  Lettres  sur  les  Aveugles  ».  Il  y  disait  que 
les  aveugles  ont  un  sens  de  l’obstacle  qui  les  arrête  à  temps  quand  ils 
vont  donner  dans  un  arbre,  un  mur,  etc.  On  commençait  à  ce  moment 
de  s’occuper  fort  des  aveugles,  de  leur  venir  en  aide,  de  les  réunir,  de 
les  étudier.  Et  il  parut  que  Diderot  avait  raison. 

Depuis,  de  nombreux  observateurs  ont  réuni  et  publié  des  documents 
sur  la  question.  Et  voici  que  l’un  d’eux,  qui  est  un  aveugle  par  surcroît, 
s’est  livré  à  une  étude  sérieuse  du  problème,  au  double  point  de  vue 
historique  et  expérimental.  C’est  M.  Wladimir  Dolanski,  qui  donne,  dans 
L  «  Année  Psychologique  »,  qui  vient  de  paraître,  de  M.  Henri  Piéron 
(31®  année,  1930,  F.  Alcan,  2  volumes),  un  résumé  en  français  d’un 
ouvrage  étendu,  en  polonais,  qui  va  paraître  bientôt,  sur  la  question  : 
«  Les  aveugles  possèdent-ils  le  sens  des  obstacles  1  »  Le  résumé  forme 
le  premier  des  mémoires  originaux  que  publie  1’  «  Année  Psychologique  » 
pour  1930. 

Le  sens  des  obstacles  existe-t-il  ?  Cela  ne  se  discute  pas.  Diderot  avait 
raison.  Les  aveugles  ont  généralement  un  certain  sens,  une  certaine  sen¬ 
sation  d’un  obstacle  inattendu,  voisin  ;  ils  hésitent  et  s’arrêtent  à  temps. 
Sur  ce  point,  il  y  a  accord.  Et  le  témoignage  des  aveugles  eux-mêmes  est 
précieux,  surtout  (juaiid  il  est  fourni  par  un  Pierre  Villey,  par  exemple, 
homme  de  culture  Scientifique  en  même  temps  qu’aveugle. 

Mais  il  y  a  désaccord  aussi  quant  à  la  nature  du  sens  de  l’obstacle. 
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Quelles  sont  les  sensations  avertissant  les  aveugles  ?  Ici,  la  plume 
commenoe  à  voler.  Toutefois,  il  ne  senible  pas  qu’aucun  des  théoriciens 
s’engage  dans  la  voie  du  sens  paroptique,  de  la  vision  extra-rétinienne, 
chère  à  Louis  Farigoule  (en  .littérature  Jules  Romains).  Car  l’aveugle  ne 
soinhle  pas  avoir  une  sorle  de  vision  :  ce  (|u’il  a  est  une  impression  diffi¬ 
cilement  définie,  d’ordre  tactile,  plutôt,  fournie  principalement  par  la 
peau  du  visage.  C’esl-à-dire  «jue  le  sens  de  rol)Sl:acIe  résulterait  de  sen¬ 
sations  connues,  existant  chez  tous,  plus  habilement  interprétées  par  les 
aveugles,  ou  mieux  observées  parf  ceux-ci.  Avant  d’imaginer  un  «  ignotum 
(piid  »  pour  e.xpli(pier  un  phénomène,  il  faut  loujours  chercher  si  les 
faits  existants  et  connus  n’y  suffisent  pas. 

De  façon  générale,  il  y  a  accord  sur  ce  point  que  c’est  le  visage  qui 
constitue  la  surface  cutanée  sensible  au  voisinage  de  l’obstacle  :  la  partie 
haute  surtout,  =—  régions  du  front,  de  l’œil,  de  l’oreille,  des  joues. 

Quelles  sensations  fournit-elle  ?  En  fait,  elle  peut  en  fournir  trois. 
D’oii  trois  théories  qui  ont  pris  un  certain  essor  depuis  trente  ans.  (Il 
faul,  voir  le  détail  dans  le  mémoire  de  M.  Dolanski). 

Théorie  acoustique  de  Trusehel.  Ici,  c’est  l’oreille  qui  serait  en  jeu. 
L’aveugle  percevrait  l’obstacle  grâce  à  la  réflexion  des  ondes  sonores 
engendrées  par  ses  propres  pas.  L’expérimentation  et  l’observation  sont 
très  favorables  à  cette  façon  de  juger.  Le  son  varie  manifestement  selon 
la  distance  de  l’obstacle  réfléchissant  :  rexpérimentateur  le  constate  sur 
Ini-inéine  sans  peine.  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  bruits  percepti¬ 
bles  (pii  renseigneraient  l’aveugle  :  les  «  propriétés  spatiales  »  joueraient 
aussi  un  rôle  ;  une  sensation  existerait  dans  le  silence  absolu.  Après  tout, 
qui  n’a  remarqué,  à  l’occasion,  —  ramement  à  la  vérité  ^  qu’il  «  enteri- 
dait  le  silence  »  1 

Théorie  de  la  pression.  L’obstacle  se  ferait  sentir  par  une  sensation  de 
pression  :  un  loucher  à  distance  »  qui  existerait  chez  les  aveugles- 
sourds  et  que  l’on  constaterait  chez  l’expérimentateur  normal  à  oreilles 
bouchées  (pour  exclure  le  rôle  possible  des  bruits). 

Théorie  thermique,  enün.  L’expérimentation  montre,  en  effet,  que  la 
température  peut  jouer  un  certain  rôle.  Il  est  intéressant  de  demander 
à  un  aveugle  de  culture  scientifique  et  psychologique  ce  qu’il  pense  de 
ces  différentes  théories.  Et  Pierre  Villey  (dans  son  beau  livre  «  Le  Monde 
des  Aveugles  »)  est  là  pour  nous  répondre.  Où  vont  ses  sympathies  ?  Vers 
1a  théorie  acoustique,  nettement.  Mais  à  la  condition  de  lui  donner  plus 
d’ampleur.  De  reconnaître  l’existence  d’ondes  sonores  infinitésimales 
rendant  le  silence  absolu  si  rare  !  L’obstacle  arrêterait  ou  diminuerait 
ces  ondes  :  aussi  les  aveugles-sourds  n’ont-ils  pas  le  sens  des  obstacles  ; 
et  les  aveugles  temporairement  affectés  dans  leur  audition  sont  dans  le 
même  cas. 

On  le  voit,  les  explications  du  sens  de  l’obstacle  sont  diverses.  N’y 
aurait-il  pas  du  vrai  dans  chacune  de  celles-ci  ?  Et,  dans  tel  cas,  ce  sens 
ne  pourrait-il  pas  tenir  plutôt  à  telles  sensations,  et,  dans  tel  autre,  à 
telles  sensations  différentes  ?  Après  tout,  les  hommes  ne  sont  ])as  com¬ 
plètement  identiques  ni  également  développés.  Et  P.  Villey  conclut  que 
certains  sont  plutôt  tactiles,  d’autres  plutôt  auditifs  ;  l’élément  auditif 
serait,  toutefois,  le  plus  important,  tandis  que  M.  G.  Lamarque  consi¬ 
dérerait  l’élément  tactile  comme  prépondérant. 

Et  M.  Dolanski,  que  pense-t-il  1  Car  il  est  aveugle  lui-même,  depuis 
l’enfance,  et  il  a  fait  ses  observations  et  ses  expériences  (à  la  Sorbonne) 
sur  la  question. 

Un  fait  signTfic.atif  est  que  les  aveugles-sourds  ne  possèdent  pas  le 
sens  des  obstacles.  Et  des  aveugles  qui  l’avaient  l’ont  perdu  en  devenant 
sourds.  D’autre  part  il  est  permis  de  douter  de  l’importance  du  sens 
tactile  (h'ins  l’affaire.  Cor  l’aveimle  ne  parle  jamais  d’impressions  fournies 
par  les  parties  où  le  sens  tactile  est  le  plus  développé  :  lèvres,  langue, 
doigts.  .  . 

Ce  sens  ne  paraît  guère  être  en  jeu  :  la  pression  de  l’air  dépalcé  par 
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l’aveugle,  réfléchi  sur  celui-ci  par  l’obstacle,  on  ne  la  conçoit  guère  tra¬ 
versant  un  masque.  Et  cet  écho  barométrique  n’est  pas  démontré.  Et 
pourtant,  des  impressions  cutanées  existent.  M.  Dolanski  les  explique  de 
façon  intéressante.  Elles  viennent  du  dedans,  non  du  dehors.  Elles 
auraient  pour  point  de  départ  les  appréhensions  se  produisant  naturel¬ 
lement  chez  le  sujet  qui  -ne  peut  guère  circuler  sans  une  constante  crainte 
de  l’accident.  «  La  certitude  d’un  danger  imminent,  dit  M.  Dolanski, 
provoque  une  réaction  réflexe  qui  se  manifeste  sous  la  forme  d’une 
Sensation  tactile  à  la  surface  de  la  peau  ».  Une  façon  de  chair  de  poule 
epie  les  voyants  connaissent  fort  bien.  Mais  les  aveugles  ont  le  tort  d’en 
faire  une  cause  alors  que  c’est  simplement  un  effet.  Effet  de  l’instinct  de 
consei'vation,  d’une  crainte  cfui  existe  à  l’état  permanent,  effet  d’ordre 
psychophysiologique  se  rattachant  à  un  phénomène  bien  connu  chez  les 
voyants  :  le  hérissement  du  poil  (cheveux,  poils  cutanés  en  général)  dû 
à  la  contraction  des  fibres, musculaires  des  sacs  pileux,  se  produisant  sous 
l’innuence  de  la  peur.  II  résulte  de  ces  poils  qui  se  dressent  une  impres¬ 
sion  d’effleurement,  d’attouchement,  de  froid,  de  fourmillement.  Le 
voyant  met  bien  cette  impression  à  sa  place,  après  ;  l’aveugle  fait  erreur 
et  la  place  avant,  en  lui  attribuant  une  vertu  explicativê.  Le  processus 
est  assez  simple.  En  état  permanent  de  tension  et  d’expectative,  l’orga¬ 
nisme  perçoit  une  impression  qui  le  confirme  dans  son  appréhension,  et, 
réflexément,  provoque  une  excitation  musculo-cutanée.  L’aveugle  place 
celle-ci  avant  la  réaction  d’arrêt,  et  en.  fait  le  point  de  départ  de  cette 
dernière,  à  tort.  En  passant,  observer  que  le  même  phénomène  pourrait 
exister  a.vec  des  excitations  primitives  et  des  réflexes  ultérieurs  tout 
autres,  avec  la  même  erreur  du  sujet.  Et  peut-être  est-ce  le  cas  à  l’occa¬ 
sion. 

L’instinct  de  conservation  jouerait  donc  un  rôle  fort  important  dans 
l’affaire.  Et  l’interprét^ition  que  donne  M.  Dolanski  est  d’un  réel  intérêt. 
Le  sens  de  l’obstacle  consisterait  donc  en  un  phénomène  psychophysio¬ 
logique,  un  «  mécanisme  structural  dont  le  fondement  serait  l’instinct  de 
conservation  et  le  ressort  principal  l’audition  ».  Les  sensations  d’effleu¬ 
rement,  au  visage,  sont  le  résultat  d’un  processus  physiologique  réflexe. 
Thèse  qui  se  tient  incontestablement,  et  que  M.  Dolanski  soutient  avec 
habileté.  Son  étude  est  à  lire  en  entier. 

Henry  de  Varigny. 

André  Marchai,  organist©  aveugle  et  la^  restauration  des  grandes  orgues 

de  Saint-Germain  des-Prés 

Nous  reproduisons  (pieloues  extraits  d’un  bel  article  paru  dans  «  Le  Petit-Pari¬ 
sien  »,  sous  la  signature  d’Emmanuel  Jacob,  sur  notre  ami  André  Marchai. 

Autour  d’André  Marchai  oui,  depuis  dix-sept  années,  exerce,  comme 
un  apostolat,  son  art  mervedleux  aux  grandes  orgues  de  Saint-Grermain- 
des-Prés,  la  lumière  fut  toujours  éteinte.  Aveugle,  il  a  puisé  dans  la 
clarté  vive  de  son  âme  l’ardente  volonté  qui  l’élève  ;  la  passion  pure  de 
la  musique  illumine  son  visage  fin  ;  la  noblesse  de  l’inspiration  anime  son 
attachant  profil.  Et  les  sons  amicaux  se  pressent,  dociles,  à  l’appel  nuancé 
de  leur  maître. 

Celui  dont  on  a  dit  qu’il  était  le  pins  complet  de  nos  organistes  fran¬ 
çais  —  et  qui  est  le  plus  modeste  des  grands  musiciens  ^ —  s’est  voué  à  la 
restauration  des  grandes  orgues  de  Saint-Germain-des-Prés. 

Quand  André  Marchai  succéda  à  Augustin  Barié,  à  la  tribune  de 
Sainl-Germain-des-Prés,  il  se  rendit  aussitôt  compte  ((u'il  était  grand 
temps  de  sauver  un  des  chef-d’œuvres  de  la  facture  d’orgue  française  du 
XVTTD  sièçle. 

Ce  grand  organiste,  qui  a  aujourd’hui  trente-huit  ans,  après  avoir 
rempoi'té  le  nrix  d’excellence  de  contrepoint  dans  la  classe  de  Georges 
Ovussade  et  le  premier  prix  d’orgue  et  d’improvisation  dans  la  classe 
d’Eugène  Gigout,  avait  été  attaché,  par  ce  dernier,  comme  suppléant  au 
grand  orgue»  de  Saint-Augustin.  Quand  on  lui  offrit  de  succéder  à  Gigout, 
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Marchai  pi'él’éra  s’aitachei*  aux  graiulcs 


orgues 


de 


l’église  abb-aliale  de 


►Saint-Germin-des-Prés. 

—  Plies  sont,  me  dit-il,  de  très  i)elle  (lualilé,  adiiiirableiiieiil  é(juili- 
t)rées,  mais...  Mais  une  restauration  complète  s'impose,  et  immédiale- 
ment  si  Ton  ne  veut  pas  voir  le  mécanisme,  la  tuyauterie  se  détériorer 
encore. 

Déjà,  grâce  aux  conseils  avisés  d’André  Marchai,  grâce  à  des'  concours 
bienveillants,  une  machine  pneumatique  nouvelle  a  été  placée  au  grand 
orgue  ;  quelques  jeux  de  mntation  nécessaires  sont  venus  reprendre  la 
place  qu’ils  occupaient  au  XVIII®  siècle  ;  la  pédale  a  été  complétée  dans 
son  étendue  et  dans  son  jeu. 

Aujourd’hui  que  sont  terminés  ces  remaniements  partiels,  il  faut 
rendre  détinitivemenl  tout  son  éclat  à  ce  Irésor  de  notre  patrimoine 
artistique. 

Ce  que  Marchai  ne  dit  pas,  c’est  cpi’il  y  a  des  jeux  ent  èrements  faits 
]iar  lui-même  ;  seul,  il  a  harmonisé  le  bourdon  ;  le  grand  orgue,  sous 
ses  doigts,  est.  d’une  égalité,  d’unC'  harmonie  parfailes.  Or,  harmoniser,  en 
orgue,  est  une  création. 

Il  voudrait  porter  chaque  clavier  de  54  à  61  notes,  compléter  chacun 
des  jeux  de  ce  clavier,  séparer  les  claviers,  réunis  aujourd’hui,  du  récit 
et  du  ])ositlf,  remplacer  la  console  qui  actionne  l’orgue  par  une  console 
électrique... 

Il  faudrait  150.000  francs  :  sans  compter  que  l’orgue  du  chœur  fait 
aussi  le  désespoir  du  maître  de  chapelle,  M,  Vinour, 

André  Marchai  va  donner,  au  profit  de  la  restauration  des  grandes 
orgues  de  l’ancienne  abbatiale,  deux  récitals  d’orgue,  les  21  et  28  juin, 
dont  h‘  second  entièrement  consacré  à  Bach.  Marchai,  admirable  spécia¬ 
liste  de  Bach,  ((u’il  joue  tout  entier  de  mémoire,  remporta  récemment  aux 
Ptats-Unis  un  éclatant  succès,  en  connant  dix  récitals  du  grand  Jean-Sé¬ 
bastien,  au  cours  desquels  il  fit  entendre  les  six  sonates,  une  (juarantaine 
de  chorals,  toutes  les  grandes  pièces... 

Impi'ovisaleur.  André  Marchai  l’est  prodigieusement  :  l'édifice  sonore 
qu’il  construit,  fondé  sur  un  ou  deux  thèmes  liturgiques,  comprend  toutes 
les  formes  du  langage  musical  ;  canon,  prélude,  fugue,  chorals  figui*és, 
allegro  ou  andante  de  sonate, finale...  Et  cet  aveugle  qui  «  tire  »  ses 
ieux  ent’èrement  seul,  anime  n’importe  quel  orgue,  forme  des  élèves 
bi'illants,  enseigne  à  l’Institut  des  jeunes  aveugles,  est  d’une  extrême 
coiiij)élence  en  facture  d'orgues,  égalise  les  notes,  é(|uilibi‘e  les  cimj  rangs 
d’un  cornet  —  et  demeure  si  modeste  qu’au  congrès  des  organistes,  à 
Strasbourg,  il  fallut  qu’on  lui  demandât  de  jouer... 

«  Par  cet  art,  un  et  double  à  la  fo^'s,  a  écrit  M.  Jacques  Chevalier, 
professeur  à  la  faculté  des  lettres  de  Grenoble,  qu’il  porte  à  sa  perfection 
— •  l’art  de  penser  et  d’exécuter  par  plans,  et  l’art  de  tisser  les  sons  avec 
le  f  ilenec  comme  la  trame  tisse  avec  la^  chaîne  —  M.  Marchai,  interpi'ète 
et  héritier  d'un  Bacti  ef  d’un  Franck,  est  un  maître,  non  seulement  de 
l’orgue,  mais  de  la  vie  intérieure  ».  Kmmanuel  J.vcob. 


En  Australie.  —  Les  aveugles  dans  l’Etat  de  Victoria 

((  l'.spéranta  Figilo  »  |)ublie  dans  son  numéi'o  de  mars  une  lettre  doid 
nous  extrayons  les  iidéi-essants  renseignements  suivants  : 

On  compt-'^  en  Australie,  approximativement,  un  aveugle  sur  1.150 
liabilants.  Il  existe,  dans  cha(pie  Etat,  en  faveur  des  aveugles,  des  écoles 
et^  des  ateliei’s  et  les  aveugles  sont  juirlout  l’objet  de  mesures  spéciales 
d'assistance. 

Dans  l'Etat  de  Victoria,  notamment,  existent  trois  organisations  pour 
les  aveugles.  La  première  est  J'he  Boyal  Victoi'ian  Institute  for  lhe  Blind, 
(pii  p(>ssède  uni'  bonne  école,  un  atelier,  où  les  jeunes  gens  apprennent 
un  métier  (d  travaillent  ensuite  pour  assui’er  leur  existence.  Les  profes¬ 
sions  enseignées  sont  :  la  niusi(]ue,  l'accord,  la  fabrication  des  brosses, 
des  matelas,  des  corbeilles  et  des  balais.  Quelques  aveugles  sont 
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cMiiployés  à  kl  veille  des  pruduils  el  iiiêine  à  la  caisse  du  magasin  ;  l’un 
d’eux  enseigne  à  l’école. 

La  deuxième  organisation  est  The  Victorian  Association  of  Braille 
Writers  (Associalion  des  copistes  en  Braille  de  Victoria).  Celle-ci  possède 
une  excellente  Bibliolhèque,  composée  principalement  de  livres  manus¬ 
crits.  Le  Centre  social  des  aveugles  est  la  Bibliothèque,  où  ils  se  réunis¬ 
sent  pour  de-s  concerts,  des  bals,  etc.  Plusieurs  aveugles  des  deux  sexes 
y  travaillent,  recopiant,  corrigeant,  etc.  L’Association  de  la  Bibliothèque 
a,  aussi  un  instituteur  aveugle  qui  visite,  chez  eux,  les  aveugles  trop  âgés 
pour  fréquenter  l’école.  De  cette  façon,  aucun  aveugle  ne  reste  sans 
enseignement  de  la  lecture. 

Lnfln,  une  troisième  Association  pour  le  Progrès  de  la  Cause  des 
Aveugles,  ((  Association  for  the  Advancement  of  tbe  Blind  »,  a  été  fondée 
l)ar  l’auteur  de,  cette  communication.  Durant  plusieurs  années,  aucun 
voyant  ne  fit  partie  de  son  administration.  Mais  il  fut  bientôt  reconnu 
que  l’aide  des  voyants  était  nécessaire  et  les  statuts  furent  modifiés.  Les 
deux  tiers  environ  des  aveugles  de  Victoria  appai tiennent  à  cette  orga¬ 
nisation  qui  possède  des  hôtels  ou  maisons  de  pension,  logeant  dans  de 
bonnes  conditions  ceux  qui  n’ont  pas  d’autre  domicile.  A  Brigton,  la 
pension  peut  recevoir  40  aveugles  des  deux  sexes  et  il  y  existe  pour  eux 
un  hôpital.  Un  visiteur  recherche  les  aveugles  récents  et  les  aide  de  ses 
conseils  et  d’un  secours  en  argent,  ou  autre.  D’autre  part,  l’Association 
pour  le  progrès  s’efforce  sans  cesse  d’obtenir  pour  les  aveugles  Pappiii 
des  Pouvoirs  publics.  Ils  jouissent  de  la  gratuité  postale  pour  la  litté¬ 
rature  en  relief  à  travers  la  République  entière  et  voyagent  gratuitement 
en  tramway  à  Melbourne,  et  presque  gratuitement  dans  les  chemins  de 
fer  des  Etats. 

La  Commun-Heaith  Inval id  Pension  »  est  donnée  à  tous  les  aveugles 
qui  ne  peuvent  se  suffire  par  leur  travail  suivant  le  taux  ordinaire  de  la 
vie.  Naturellement,  les  Aveugles  qui  ont  une  bonne  situation,  ne  la 
reçoivent  pas.  Le  maximum  de  la  pension  est  de  16  shillings  et  6  pences 
par  semaine.  Enfin,  la  prévention  de  la  cécité  est  l’objet  de  l’attention  des 
Pouvoirs  publics,  qui  prévoient  le  traitement  des  yeux  des  nouveaux-nés 
et  envoient  des  médecins  dans  les  écoles  pour  examiner  les  écoliers, 
examen  qui,  d’ailleurs,  porte  non  seulement  sur  les  yeux,  mais  sur  tout 
le  corps. 

En  Australie,  il  n’existe  pas  de  journal  en  Braille  ;  mais  la  Biblio¬ 
thèque  adresse,  chaque  mois,  à  ses  lecteurs,  une  circulaire  manlj^crite 
leur  donnant  des  listes  de  livres  et  des  renseignements  sur  le  travail. 

Tilly  Asson. 

(Traduit  par  M.  Pimoule). 


D’après  le  Blîndenbote 

D’intéressantes  expériences  ont  été  faites  récemment  à  Düsseldorf  pour 
le  travail  des  aveugles  comme  conducteurs  de  machines.  Elles  ont  eu 
pour  point  de  départ  cette  remarque  qu’un  aveugle  mettait  toujours  moins 
de  temps  et  s’y  prenait  plus  adroitement  qu’un  voyant  pour  mettre  son 
faux-col  et  sa  cravate.  On  a  donc  confié  la  conduite  de  machines  à  trico¬ 
ter  et  à  tresser  la  paille  à  des  ouvrières  auxquelles  on  a  retiré  la  vision 
au  moyen  de  lunettes  opaques.  En  très  peu  dé  temps,  ces  ouvrières 
auraient  donné  une  production  de  10  supérieure  à  celle  de  leurs 
compagnes  d’atelier  ou  à  leur  propre  production  de  voyantes.  Des  expé¬ 
riences  seront  poursuivies  dans  le  même  ordre  d’idées  avec  d’autres 
machines.  Nul  doute  que  si  elles  réussissent,  ce  cera  un  gros  appoint 
pour  l’utilisation  et  l’emploi  des  aveugles  dans  l’industrie.  (D’après  le 
numéro  de  décembre  1931). 

Nous  suivrons  certes  avec  intérêt  les  expériences  signalées  par  notre 
confrère.  Nous  aimerions,  je  l’avoue,  toutefois,  contrôler  leur  point  de 
départ  :  est-il  bien  vrai  que,  je  ne  dis  pas  tel  aveugle  déterminé,  mais  les 
aveugles  en  général  se  montrent  plus  habiles  et  plus  rapides  que  des 
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voyanls  pour  iiietfre  leur  col  et  leur  cravate  ?  Ou  peut  craindre  <|u’il  n’y 
ait  là  une  généralisation  bien  hâtive. 

Le  chien-guide  e<?  nous  autres  aveugles 

On  lit  sous  ce  titre,  dans  le  Blindciibote  d’avril  1932,  une  étude  du  doc¬ 
teur  Glaesseiis,  cujàeuse  au  point  de  vue  psycliologique. 

L’auteur  est  aveugle  de  guerj-e.  11  rapporte  son  propre  cas.  Après  avoir 
perdu  la  vue,  li  est  demeuré  fort  longtemps  timide,  maladroit  et  peureux, 
n’osant  bouger,  sortir,  ni  rien  entreprendre  sans  aide  ou  sans  être  accom¬ 
pagné.  11  se  rendait  compte  rju’il  ne  faisait  aucun  progrès  malgré,  et  peut- 
cli’e  à  cause  de  l’assistance  constante  que  lui  prêtaient  les  mend^res  de 
sa  famille. 

Ce  (jue  ceux-ci  n’avaient  pu  faii*e,  un  chien  le  lit  :  dressé  pai*  l’Associa- 
lion  d'Ohlenburg,  il  dressa,  pcul-on  dire,  à  son  tour  son  maître  au  métier 
d'aveugle.  11  lui  apprit  à  se  guidci'  et  surtout  lui  rendit  la  confiance  en 
soi  qu’il  avait  complètement  perdue  ;  et  cela  à  tel  point  qu’après  la  mort 
de  son  deraier  chien,  rauteur  ne  l'a  pas  remplacé,  se  sentant  désormais 
assez  sur  de  soi  poni’  sortir,  marcher  et  voyager  seul. 

Le  Nakouda  aveugle 


Sous  le  titre  :  «  Le  nakouda  aveugle  n,  on  lira  avec  intérêt,  dans  Can¬ 
dide,  du  12  mai,  un  conte  signé  Henri  de  Monfreid.  11  éclaire  ce  que  doit 
être  souvent  la  vie  d’un  chef  aveugle  chez  certains  peuples  peu  civilisés. 


OouMTÎei*  des  CE>viv**es 


La  Sociélé  Nalioiade  d' A^^^ifitance  aux  Aveugles,  que  préside,  avec  tant 
de  dévouement  et  de  distinction,  M.  Félix  de  Saint-Sauveur,  a  tenu  son 
Assemblée  générale  annuelle  le  dimanche  26  juin.  Comme  chaque  année, 
les  chœurs  de  l’Ecole  Braille*  ont  prêté  leur  concours  à  cette  intéressante 
solennité,  au  cours  de  laquelle  a  été  mise  en  relief  l’action  bienfaisante 
de  la  Société  qui  prodigue  ses  secours  à  de  nondjreux  aveugles. 

* 

Le  11  mai,  a  eu  lieu  l’assemblée  générale  de  la  Société  de  Placement  et 
de  Secours  en  faveur  des  Anciens  Elèves,  de  rjnstitution  Nationale,  des 
Jeunes  Aveugles. 

Le  rapport  présenté  à  cette  occasion  par  M.  Blazy,  est  fertile  en 
enseignements  ;  les  faits  qu’il  expose  attestent,  une  fois  de  plus,  la  valeur 
de  l’enseignement  professionnel  de  l’Institution  Nationale,  en  même 
temps  que  l’efficacité  du  Patronage  de  la  Société  de  Placement  et  de 
Secours. 

En  1931,  26  élèves,  10  jeime&i  filles  et  16  garçons,  aux  termes  de  leurs 
études,  ont  quitté  l’Ecole.  La  presque  totalité  de  ces  élèves,  ainsi  que 
quelques  autres,  sortis:  en  1930,  ont  été  pourvus  d’emplois.  Bien  plus,  sous 
la  poussée  de  besoins  à  coml)lcr  d'urgence,  il  a  fallu  prendre  un  orga¬ 
niste,  im  professeur,  un  accordeur  dans  les  cont’ngents  de  la  sortie  de 
1932.  La  plupart  de  ces  nouveaux  travailleurs  ont  été  complètement 
équipés,  installés,  largement  aidés  par  la  Société,  qui  continue  à  soutenir 
de  sa  j)ropagaride  et  de  ses  deniers  ceux  dont  la  clientèle  est  encore 
insuffisante.  En  dépit  de  la  crise  actuelle,  particulièrement  pénible  pour 
les  musiciens,  et  plus  encore  pour  les  accordeurs,  39  postes  nouveaux  ont 
été  conquis  aux  aveugles  depuis  la  dernière  Assemblée  générale.  La 
société  a  obtenu  notamment  l’orgue  de  Poissy,  dont  le  'jeune  titulaire,  à 
*  l’aide  d’une  clientèle  naissante,  comme  professeur,  parvient  déjà  à  se 
suffire  :  l’orgue  (te  Brinon-sui‘-Armançon,  dont  le  titulaire  boucle  aussi  à 
’'eu  près  son  budget  ;  elle  a  conservé  à  l’un  des  siens  le  buffet  de  la 
Cathédrale  d’Orléans,  occupé,  sans  interruption,  par  les  aveugles  depuis 
lanl(^l  un  siècle.  A  Sainl-à  rieix,  et  à  Homilly,  deux  organistes  aveugles 
décédés  ont  été  remplacés  par  deux  autres  aveugles. 
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Un  fait  particulièreineiit  intéressant  à  relever  dans  le  rapport  de  M. 
Biazy  a  trait  à  la  collaboration  de  nos  écoles  de  province  avec  Flnstitu- 
lion  Nationale  :  d’après  une  statisti(iue  de  M.  Thomas,  sur  199  élèves 
de  l’Institution  Nationale  placés  en  ces  dernières  années,  84  seulement 
ont  fait  entièrement  leurs  études  boulevard  des  Invalides  ;  des  115 
a’ 'très  soustrayons  22  sujets  qui  avaient  reçu  un  commencement  d’inS- 
ti  action  dans  leur  famille.  17,  ayant  pour  des  raisons  diverses  dû  quitter 
rinslilution,  ont,  souvent  sur  les  indications  de  la  Direction  elle-même, 
et  avec  son  appui,  achevé  dans  d’autres  établissements  spéciaux  l’éduca¬ 
tion  professionnelle  dont  ils  tirent  parti,  et  76  sont  venus  à  l’Institution 
après  avoir  séjourné  dans  d’autres  écoles  d’aveugles.  Ainsi,  loin,  d’entre- 
leuir  entre  elles  de  mesquines  rivalités,  nos  Ecoles  se  complètent  ;  celles 
où  fonctionne  un  enseignement  professionnel  dont  l’Institution  Natio¬ 
nale  est  dépourvue  recueillent  les  sujets  insuffisamment  doués  musica- 
l(mieut,  tandis  <(ue  certaines  de  ces  Ecoles  adressent  elles-mêmes  à 
ITnstilulion  Nationale  les  élèves  suscepi  ibies  d’un  développement 
artistique  que  ne  comporte  pas  leur  programme. 

* 

*  * 

Le  21  juin  dernier,  a  été  célébrée  à  Vlnsiitiilion  des  Jeunes  Aveugles  de 
Bordeaux,  une  fête  tout  intime  dont  il  convient  de  souligner  la  portée 
morale. 

L’Ecole  commémorait  ce  jour-là  le  cinquantième  anniversaire  de  sa 
fondation,  et  son  actif  Directeur,  M.  Lelièvre,  avait  eu  l’heureuse  pensée 
de  réunir,  dans  une  solennité  spéciale,  les  plus  hautes  personnalités 
locales,  les  membres  de  l’Association  de  Patronage  et  les  anciens  élèves 
de  l’école.  Il  y  avait  là  des  camarades  se  retrouvant  après  une  séparation 
de  près  de  30  années. 

L’aveugle,  sorti  de  nos  écoles,  lorsqu’il  chemine  seul,  en  proie  aux 
mille  soucis  de  l’existence  quotidienne,  blessé  parfois  aux  ronces  du 
chemin,  remonte  volontiers  sa  pensée  vers  les  jours  heureux  de  sa  vie 
d’écoiier.  Sans  doute,  ce  n’est  plus  l’isolé  d’il  y  a  50  ans  :  nos  œuvres 
sfuit  là  pour  l’accueillir,  et  le  soutenir  aux  mauvais  jours,  pour  l’outiller, 
et  l’aider  à  s’établir,  lui  chercher  du  travail  et  mettre  à  sa  portée  livres, 
matériel,  renseignements  de  toutes  sortes  nécessaires  à  l’exercice  de  sa 
pi'ofcssion,  comme  à  l’alimentalion  de  sa  vie  intellectuelle  et  morale  ; 
mais,  si  les  maîtres  qui  ont  assumé  la  mission  de  former  son  intelligence 
cl  son  cœur  ont  su  gagner  sa  confiance,  l’école  reste  une  famille  dont  les 
u  embres  aiment  à  se  retrouver,  à  s’appuyer  parfois  les  uns  sur  les 
autres,  et  à  venir  par  instant  se  reposer,  comme  en  une  oasis,  sous  le 
toit  hospitalier  de  leur  enfance. 

Telle  était  bien  l’impression  ressentie  le  21  juin  à  Bordeaux,  où, 
désormais,  le  contact  ne  sera  plus  interrompu  entre  les  anciens  élèves 
et  l’école,  grâce  à  la  libéralité  de  l’Amérjcan  Braille  Press  qui  vient 
d’offrir  à  l’Institution  une  machine  à  stéréotyper  et  une  presse,  inaugu¬ 
rées,  précisément,  en  ce  jour  de  fête,  par  le  tirage  du  premier  numéro 
d’un  Bulletin  Familial  trimeslriel,  appelé  lie  «  Typhîophile  ’diF  Sud- 
Ouest  ».  Ce  Bulletin  donnera  à  ses  lecteurs  des  nouvelies  de  chacun  d’entre 
eux  ;  il  les  tiendra  au  couranl  de  la  vie  de  leur  école  ;  il  leur  dira  les 
services  de  toute  nature  que  se  propose  de  leur  rendre  son  association 
de  Patronage. 

Plusieurs  de  nos  Institutions,  celles  de  Poitiers  et  de  Nantes  notam¬ 
ment,  publient  déjà  un  Bulletin  Familial. 

* 

*  * 

Nous  trouvons  dans  le  rapport  présenté  à  l’Assemblée  générale  de 
l’ Association  de  Patronage  de  l’Institution  des  Sourds-Muets  et  Jeunes 
Aveiiiîies  de  Bordeaux  par  son  Secrétaire  Général,  M.  Lamarque,  d’inté- 
ros‘^.nnts  détails  sur  le  fonctionnement  du  Centre  d'approvisionnement  de 
Mulières  premières,  créé  à  l’Institution  de  Bordeaux,  l’an  dernier,  avec 
le  concours  financier  de  l’A;  V.  H.  Le  but  qu’on  se  propose  est  de 


65  — 


mettre  à  la  disposition  des  travailleurs  les  matières  premières  nécessaires 
à  l’exercice  de  leur  profession,  à  des  prix  aussi  bas  que  possible,  le 
Cenlre  ne  réalisant  aucun  bénéfice,  n’ajoutant  aux  prix  aucune  part  de 
scs  frais  généraux,  quelle  que  soit  l’importance  de  la  commande.  Un 
cciiain  nombre  de  maisons  de  coniinerce  ont  accepté  d’expédier  directe¬ 
ment  aux  aveugles  des  colis  isolés  de  faible  importance,  en  leur  appli¬ 
quant  cependant  les  tarifs  de  gros,  le  Centre  garantissant  le  paiement  de 
toutes  les  fournitures  faites  par  son  entremise.  C’est  ainsi  qu’il  a  été 
soldé,  au  30  décembre  1931,  aux  divers  fournisseurs,  une  quantité  impor¬ 
tante  de  matières  prendères,  dont  le  total  s’élève  à  plus  de  33.000  francs, 
résultant  de  264  ordres  d’achat,  donnés  par  47  aveugles.  Nous  devons 
ajouter  qu’aucune  demande  n’a  été  transmise  ou  exécutée,  sans  que  U 
précédente  ait  été  entièrement  soldée. 

* 

*  * 

Nous  lisons  dans  un  rapport  récemment  publié  par  la  Société,  Le^  Amis 
des  SoUlfds  Aveugles  (pié"  cette  œuvre  a  aidé,  depuis  sa  fondation,  2.200 
aveugles  de  guerre,  contribué  à  leur  acquisition  de  petites  propriétés  pour 
près  de  quatre  millions  ;  aidé  leurs  veuves  et  leurs  enfants  pour  plus  de 
fieux  iidllions.  El  1er  encourage  leur  travail  par  l'entretien  de  deux  maga¬ 
sins,  et  le  montant  de  ses  subventions  aux  travailleurs  s’est  élevé  à 
1.744.000  fr. 


INF  O  RIÆ  O  ISr 


L'Association  V niverselle  des  organisations  d'aveugles  (U.  A.  O.  B.), 
entreprend  une  étude  approfondie  du  problème  de  la  protection  des  aveu¬ 
gles  circulant  seuls  sur  la  voie  publique,  et  adresse,  à  cet  effet,  aux  diver¬ 
ses  organisations  d’aveugles  une  circulaire  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit: 

((  Un  signal  de  protection  s’est  imposé  de  plus  en  plus  pour  les  aveugles. 
Un  tel  signal  a  été  adopté  en  de  nombreux  pays  :  dans  quelques-uns,  Alle¬ 
magne,  Suède,  Finlande,  les  aveugles  circulant  seuls  portent  un  brassai*d 
jaune,  avec  gros  point  noir.  Fm  d’autres  pays,  Angleterre,  Autriche,  Bel¬ 
gique,  Espagne,  France,  Hollande,  Hongrie,  et  maintenant,  aussi,  dans 
des  villes  d’Amérique, les  aveugles  utilisent  une  canne  blanche,  qu’ils 
lèvent  pour  appeler  l’iittention,  et  demander  de  l’aide.  Le  brassard  jaune, 
premier  signal  mis  en  ssrvice  d’une  manière  généralisée,  avait  paru  mieux 
répondre  au  but  visé,  parce  que  sa  signification  était  déjà  connue  des 
automobilistes.  La  cause  pour  laquelle  il  n’a  pas  été  adopté  en  de  plus 
nombreux  pays  est,  dit-on,  que  l’aveugle  est  souvent  obligé  de  le  porter 
sans  nécessité,  et  que,  par  ailleurs,  beaucoup  jugent  qu’il  attire  par  trop 
la  curiosité  sur  l’infirmité  de  celui  qui  le  porte.  U’aulres  avertisseurs  ont 
encore  été  imaginés  et  utilisés  :  sifflets,  pancartes,  etc.  L’un  des  plus 
récents  signaux  de  protection  est  la  canne  blanche,  que  beaucoup  préfè¬ 
rent,  parce  (jifelle  les  fait  moins  remarquer  sans  nécessité,  et  que,  cepen¬ 
dant,  quand  ils  la  bi'O.ndissent,  elle  devient  l’avertisseur  le  plus  efficace. 

Il  serait  souhaitable  (|u’oii  se  mît  d’accord  sur  un  signal  international 
de  protection  pour  les  aveugles,  par  un  choix  entre  les  deux  signaux  les 
plus  répandus  :  brassard  jaune  et  canne  blanche. 

L’Association  Universelle  des  Organisations  d’Aveugles  demande  aux 
Organisations  d’Aveugles  de  vouloir  bien  répondre  aux  questions  sui¬ 
vantes  : 

1°  Quel  signal  recommandez-vous  ? 

2°  Pourquoi  préférez-vous  ce  mode  de  protection  contre  la  circulation  ? 

3°  Pouriâez-vous  envisager  l’adoption  de  l’autre  des  deux  signaux  les 
plus  généralisés  ?  S’il  vous  semble  absolument  indésirable,  voudriez-vous 
exposer  tous  les  inconvénients  que  vous  y  trouvez  ? 
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Nouvelles  et  Renseignements] 


—  M.  Bolli  a  obtenu,  devant  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  le  grade  de 
licencié  en  Dj’oit  avec  la  nienlion  «  bien  ». 

—  Le  jeune  Berti*an  de  Ballanda  a  subi  avec  succès,  devant  la  Faculté 
•des  Lettres  d’Aix,  les  épreuves  du  baccalaui*éat  première  partie.  Il  a  été 
reçu  avec  la  inenlion  «  assez  bien  ».  D’auti-e  part,  devant  la  Faculté  des 
Lettres  de  Montpellier,  Marie-i.ouise  Milhau  a  été  reçue  au  bacca¬ 
lauréat  deuxième  partie,  philosophie,  avec  la  mention  «  bien  ».  Les  deux 
lauréats  nous  chargent  de  remercier  les  copistes  de  la  Bibliothèque 
Braille,  grâce  auxquels  ils  ont  pu  faire  leurs  études. 

En  outre,  Anne-Marie  Milhau  a  obtenu  une  mention  d’honneur  au 
concours  de  prose  et  poésie  française  et  catalane  des  Jeux  floraux  du 
Denêt  d’or  de  Perpignan.  M^'®  Milhau,  qui  a  concouru  pour  la  poésie  fran¬ 
çaise,  était  l’im  des  plus  jeunes  parmi  les  concurrents.  Nous  lui  adressons 
nos  bien  cordiales  félicitations,  et  nos  encouragements. 

—  L'Association  Léopold  Bellan  a  décerné  l’iin  de  ses  prix  de  vertu, 
d’une  valeur  de  1.000  fr.,  à  une  aveugle,  M^^®  Humbert,  qui,  atteinte  de 
cécité  à  l’âge  de  14  ans,  s’est  distinguée  par  le  dévouement  avec  lequel 
elle  a  soigné  sa  mère  malade. 

—  La  Société  d'Eiicourogenient  au  progrès  a  décerné  un  diplôme 
d’honneur  et  une  médaille  de  bronze  à  un  aveugle  de  guerre,  Gaston  Man¬ 
ger  :  ((  masseur  à  Paris,  aveugle  de  guerre,  chevalier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur,  malgré  sa  cécité  membre  de  la  Société  linnéenne  de  la  Seine  mari¬ 
time,  dont  il  fut,  en  1913,  l’un  des  fondateurs,  membre  de  la  Société  des 
naturalistes  parisiens  et  de  la  Société  géologique  de  Normandie,  il  n’a 
pas  cessé  de  poursuivre  ses  études  et  ses  recherches  sur  les  sciences 
naturellés  ». 

—  On  nous  signale  que  VAmerican  Urailtc  Pres§_  a  mis  en  vente  au 
prix  de  3  fr.40  un  poinçon  pour  écrire  le  Braille,  dont  le  manche  est  en 
aluininium,^ 

L'Animateur  d&s  temps  nouveaux,  dans  son  numéro  de  janvier  1932, 
rend  hommage  aux  efforts  de  l’Association  Valentin  Haüy  en  vue  de  la 
prophylaxie  de  la  cécité,  et  fait  un  appel  en  faveur  de  l’Association 
internationale  de  prophylaxie  de  la  cécité,  dont  on  sait  que  l’éminent  pré¬ 
sident  est  un  français,  et  un  membre  du  Conseil  d’administration  de  l’As¬ 
sociation  Valentin  Haüy,  le  professeur  de  Lapersonne.  Aujourd’hui, 
36  nations  ont  adhéré  à  celte  organisation  :  Afrique  du  Sud,  Allemagne, 
Argentine,  Autriche,  Belgique,  Bulgarie,  Chili,  Chine,  Danemark,  Espa¬ 
gne,  Eslhonie,  Etats-Unis,  France,  Grande-Bretagne,  Grèce,  Hongrie, 
Indes  Britanniques,  Italie,  Japon,  Lettonie,  Lithuanie,  Imxembourg,  Mexi¬ 
que,  Nouvelle-Zélande,  Palestine,  Pays-Bas,  Pologne,  Roumanie,  Russie, 
Siam,  Suède,  Suisse,  Tchécoslova(piie,  Turquie,  Uruguay,  Yougoslavie. 
24  nations  ont  constitué  des  associai  ions  nationales  affiliées. 

—  Les  amis  des  Aveugles  ont  appris  avec  plaisir  l’élévation  à  la 
dignité  de  Grand-Croix  de  la  Légion  d’honneur  de  M.  le  général  Mariaux, 
gouverneur  des  Invalides.  C’est  que  M.  le  général  Mariaux  s’est  fait  l’ani¬ 
mateur  de  la  ((  Radio  aux  Aveugles  »  et  mérite  à  ce  titre  toute  notre 
reconnaissance. 

—  Le  journal  «  «  France-Indochine  »,  de  Saigon,  consacre  un  intéressant 
article  à  la  protection  des  aveugles  dans  la  colonie.  L’auteur  écrit  que  le 
trachome  sévit  plus  ou  moins  gravement  sur  80  "/o  de  la  population.  Il 
prêche  la  croisade  contre  les  maladies  oculaires  si  fréquentes,  contagieuses 
pour  les  individus  et  désastreuses  pour  réconom ie  du  pays.  Les  communes, 
en  effet,  sont  accablées  par  les  lourdes  charges  que  constituent  pour  elles 
les  infirmes.  Une  intense  propagande  prophylactique  s’impose  en  même 
temps  qu’une  action  vigoureuse.  Pour  l’éducation  des  aveugles,  la  seule 
œuvre  exislante  est  l’Ecole  de  Gholon,  soulenue  par  les  Pouvoirs  publics  et 
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développée  sous  l’iiiipulsion  d’nn  aveugle,  M.  Luzergue,  qui  en  est  le 
Directeur.  Malheureusement,  comme  les  indigènes  répugnent  à  quitter 
leurs  familles,  cetté  Ecole  ne  compte  qu’un  petit  nombre  d’élèves.  Il  faut 
rappeler  l’effort  des  Missionnaires  qui,  en  toute  occasion,  viennent  en  aide 
aux  aveugles  avec  les  moyens  malheureusement  trop  restreints  dont  ils 
peuvent  disposer. 

Allemagne.  —  On  estime  (pie,  sur  34.000  aveugles  environ,  il  y  en  a  11.000 
qui  gagnent  partiellement  leur  vie.  6.000  environ  subviendraient  entière¬ 
ment  à  leurs  propres  besoins. 

• —  Un  magnifique  succès  a  été  remporlé  [lar  un  sténographe  aveugle, 
M’^®  Habei'land.  -L’Association  des  sténographes  allemands  ayant  organisé 
un  concours  en  avril  dernier,  M^‘®  Use  Haberland,  qui  est  presque  aveugle 
et  fait  usage  d’une  petite  machine  Picht,  remporta  le  premier  prix  sur 
plus  de  trois  mille  concurrents  voyants.  Souhaitons  que  ce  magnirnpie 
résultat  décide  des  employeurs  à  engager  des  sténographes  aveugles. 

Angleterre.  —  Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  britanniques  accor¬ 
dent  des  billets  d'aller  et  retour  à  prix  réduit  aux  aveugles  se  rendant 
dans  des  maisons  de  convalescence  ou  de  vacances,  ainsi  qu’à  leurs  gui¬ 
des,  et  aux  personnes  (pii  vont  leur  rendre  visite.  Ün  rappelle  que,  depuis 
1929,  les  Compagnies  autorisent  les  aveugles  à  voyager  pour  affaires  avec 
un  guide  en  ne  payant  qu’un  seul  billet. 

—  Imitant  l’exemple  donné  par  les  Etats-Unis  et  par  le  Canada,  le 
Natioruil  Instiliite  for  tJie  Blind  est  parvenu  à  faire  occuper  plusieurs 
petits  stands,  ou  comptoirs  de  vente,  par  des  aveugles  dans  des  usines 
et  des  hôpitaux. 

—  La  T.  S.  F.  semble  avoir  été  mise  à  la  disposition  des  aveugles  en 
Angleterre  beaucoup  plus  généreusement  qu’en  aucun  autre  pays.  28.901 
aveugles  de  Grande-Bretagne  ont  obtenu  une  licence  gratuite.  Le  Radio- 
Times  en  Braille,  qui  publie  chaque  semaine  les  programmes  de  T.  S.  F. 
compte  2.265  abonnés. 

—  On  apprend  que  la  Compagnie  Transatlantique  anglaise  oc  Cunard 
Line  »  met  à  la  disposition  des  passagers  aveugles  des  cartes  à  jouer 
spéciales. 

Belgique.  —  Le  Roi  a  fait  grand  officier  de  l’Ordre  de  Léopold,  M. 
William  Nelson  Cromwell,  et  chevalier  du  même  Ordre  M.  Geo.  Raverat,  en 
signe  de  gratitude  pour  leurs  bienfaits  aux  aveugles  belges,  récemment 
dotés  par  IWmerican  Braille  Press  d’un  outillage  moderne  d’imprimerie. 

-  La  Commission  des  Eslropiés  procède  à  un  nouvel  examen  des 

dossiers  relatifs  aux  demandes  de  pension.  Elle  a  commencé  son 
travail  par  l’examen  des  cas  d'appel  formés  par  les  intéressés  débou¬ 
tés  ou  mécontents.  Elle  estime  (|u’en  raison  de  la  rapidité  avec  laquelle 
elle  a  dû  procéder  au  premier  examen,  en  raison  du  llottement  de  sa 
jurisprudence,  au  début,  en  raison  aussi  des  cei'tificats  défectueux  de 
certains  médecins  (jui  n’ont  pas  tous  pu  être  contrôlés  jus(|u’ici,  il  y  a 
vraisemblablement  un  poui'centage  d’erreurs  de  10 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Oscar  Velghe,  s.ecrétaire  général  hono¬ 
raire  du  Ministère  de  l’Intérieur  et  de  l’Hygiène  en  Belgique,  le  Comité 
de  la  Protection  de  l’Enfance  de  -la  S.  D.  N.  a  adopté  le  texte  d’une  réso¬ 
lution  relative  à  la  protection  des  enfants  aveugles.  Le  Comité  estime  qu’il 
est  désirable  de  considérer  comme  aveugles,  en  ce  qui  concerne  l’ensei¬ 
gnement,  les  enfants  qui,  par  leur  insuffisance  visuelle,  éprouvent  une 
grande  (lifficulté  à  lire  des  livres  scolaires,  ou  qui  ne  peuvent  lire  qu’au 
risque  de  perdre  la  vue  ;  il  y  a  lieu  d’appliquer  à  ces  enfants  les  pres¬ 
criptions  légales  relatives  à  l'instruction  obligatoire  et  gratuite.  L’ensei¬ 
gnement  doit  se  donner  de  pi’éférence  dans  des  Instituts  pour  Aveugles 
ou  encore  dans  des  écoles  ou  classes  organisées  spécialement  pour  aveu¬ 
gles  totaux  ou  pr)ur  enfants  à  vue  faible.  Il  incombe  aux  l^ouvoirs  publics 
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tl’assiimer  les  frais  d’entretien  des  enfants  aveugles  indigents,  ainsi'  que 
le  coût  de  l’enseignement,  tant  primaire  que  professionnel,  qui  leur  est 
donné.  II  est  désirable  que  les  gouverneinents  prennent  des  mesures  pour 
faciliter  l’accès  de  renseignement  supérieur  iuix  adolescents  aveugles 
susceptibles  d’en  bénéficier.  (Extrait  du  journal  en  Braille  IJAmi). 

Canada.  — ■  On  annonce,  de  Toronto,  que  la  Société  Nationale  pour  kt 
prévention  de  la  cécité  publie  3  petites  brochures  intitulées  :  «  Sauvons 
les  yeux  de  nos  enfants  des  écoles  de  campagne  »  ;  «  bonnes  conditions 
de  lumière  et  d’éclairage  »  ;  «  Ai-je  un  enfant  myope  dans  ma  classe  ?  ». 
Ces  brochures  sont  largement  distribuées  dans  les  campagnes.  Pour  inten- 
s^her  cette  excellente  propagande,  la  Croix-Bouge  Canadienne  va  se  char¬ 
ger  de  distribuer  un  grand  nombre  de  ces  brochures  dans  les  tournées  de 
cours  et  de  conférences  qu’elle  organise. 

Espagne.  —  La  Fédération  natioinde  des  aveugles  d'Espagne  a  adopté 
d'enthousiasme  l’emploi  du  bâton  blanc  comme  moyen  de  protection  sur 
la  voie  publique.  C’est  dans  son  congrès  du  mois  d’avril  qu’elle  a  pris 
cette  décision. 

Etats-Unis.  —  F' American  Braille  F'vess  vient  de  publier  un  fort  pré¬ 
cieux  catalogue  des  ouvrages  imprimés  en  abrégé,  degré  un  et  demi, 
((u'on  peut  se  procurer  aux  Etats-Unis.  C’est  un  copieux  répertoire 
qui  ne  compte  pas  moins  de  2.060  titres,  et  qui  rendra  de  grands  services 
aux  aveugles. 

—  Le  bâton  blanc  commence  à  se  répandre  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde.  Il  est  maintenant  en  usage  cà  Portland  (Orégon),  où  il  a  été  donné 
gratuitement  à  tous  les  aveugles  de  la  ville. 

Japon.  —  D’après  un  rapport  du  ministère  de  l’Intérieur  de  mars  1928, 
le  nombre  des  écoles  spéciales,  privées  et  publiques,  était,  à  cette  date, 
de  73,  comptant  3.769  élèves  et  537  maîtres. 

Pologne.  —  L'Union  Polonaise  des  Aveugles  de  guerre,  dans  son 
dernier  congrès,  a  pris  les  décisions  suivantes  :  D  Que  l’Union  deviendra 
membre  de  l’Association  Universelle  des  Organisations  pour  les  Aveu¬ 
gles.  (Cette  société  s’appelle  U.  A.  B.  O.).  2°  Qu’elle  soutiendra  d’une  sub¬ 
vention  annuelle  de  150  fr.  suisses  l’organe  officiel  de  cette  Association 
(Espéranla  Ligilo).  3°  Qu’elle  appuiera  le  mouvement  Espérantiste  parmi 
ses  membres  par  l’organisation  de  cours,  l’édition  de  livres  d’études  et 
d’autres  ouvrages. 

Russie.  —  Un  plan  quinquennal  est  en  cours  d’exéculion  en  faveur  des 
aveugles  de  Russie.  La  grande  étape  réaliséé  en  1931  consisterait  en  l’ins¬ 
titution  de  l’instTuction  obligatoire  pour  tous  les  infirmes.  L’importance 
de  cette  détermination  n’échappe  point  à  ceux  qui  savent  que,  sur  25.000 
aveugles  d’âge  scolaire,  peut-être  3.000  au  plug  fréquentaient  des  établisse¬ 
ments  d’instruction.  La  détermination  toutefois  est  relativement  aisée  ;  la 
réalisation  se  heurte  à  de  très  grandes  difficultés. 

Sui  SiSe.  — ■  On  procède  actuellement  à  l’asile  des  aveugles  de  Berne  à 
la  fabrication  d’une  grande  nacelle  en  osier  destinée  à  l’aéro-cliib  de 
Suisse.  Le  travail  est  exécuté  par  deux  aveugles. 

—  Depuis  longtemps,  paraît-il,  en  Suisse  alémanique,  grâce  à  des 
protections  qui  permettent  aux  aveugles  d'utiliser  les  machines,  on  emploie 
des  aveugles  dans  des  savonneries.  On  annonce  qu’en  Suisse  romane,  à 
Laiisanné,  la  maison  Sagesscr  d'OIten  vient  d’ouvrir  une  annexe  où  l’on 
espère  que  des  aveugles  seront  employés. 

—  On  annonce  la  création  d’un  Foyer  Romand  pour  aveugles  âgés  ou 
isolés.  Le  bâtiment  s’élève  sur  un  terrain  acheté  en  1930,  et  doit  être 
achevé  au  cours  de  l’été. 
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ISTÉOROLO  O-IE 


Maurice  GARIN 

Les  aveugles  viennent  de  perdre  Tun  de  leurs  plus  dévoués  amis  et 
un  zélé  collaborateur  de  TA.  V.  H.  en  la  personne  de  M.  IMaurice  Garin, 
architecte  à  Paris,  décédé  le  22  décembre  dernier,  à  Page  de  68  ans. 
Depuis  une  vingtaine  d’année,  cet  homme  de  bien  avait  attaché  son 
nom  à  presque  tous  les  perfectionnements  apportés  à  notre  matériel 
d’écriture,  d’impression  ou  de  dessin  en  relief. 

M.  Garin  élail  \enu  lai-d  à  la  tyi)hlopliilie.  Né  en  1863  d’une  famille 
angevine,  il  était  enlré  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts  et  avait  embrassé  la 
carrière  d’arcliitecle.  lloué  d’un  esprit  inventif,  il  occuj)ait  ses  loisirs 
à  imaginer  de  petits  ajvpareils  amusants  ou  prati([ues  qui  lui  valurent 
plusieurs  récompenses  dans  des  concours  entre  petits  inventeurs.  Il  con¬ 
nut  ainsi  Arlliur  Good,  l’ingénieux  \ ulgarisaleur  qui,  sous  le  pseudonyme 
de  d’om  'lit,  ])ublia  tant  d’ai'ticles  instructifs  et  attrayants,  et  par  son 
interinértiaire,  Gustaxe  Peignot,  le  maître-fondeur  (pii  avait  fabriqué  le 
matériel  typographique  pour  l’impression  inïerpoints  inventée  par 
M.  Batcfiiet.  Peignot  ])ensa  (fue  les  deux  cliercheurs  se  compléteraient 
à  merveille  l’un  l’autre,  et  il  les  mit  en  rapport. 

C’était  en  1912.  M.  Balquet,  chef  de  l’Imprimerie  de  l’Instruction 
Nationale  des  Jeunes  Axeugtes  depuis  ([uehpies  années,  songeait  alors 
à  simplifier  le  matériel  encombrant  et  coûteux  destiné  à  produire 
l’imiu’ession  typographi((ue  au  recto,  et  à  rendre  le  travail  plus  rapide. 
Il  lit  |)ai‘t  de  ses  idées  à  M.  Garin,  et  tous  deux,  aidés  de  M.  Comte, 
alors  ly]>ogra])lie  à  l'inslitnlion,  clierclièrent,  comme  on  avait  déjà  fait 
axant  eux,  à  effectuer  la  compo'sition,  non  plus  à  l’aide  de  caractères 
mol)ites.  mais  au  moyen  de  simides  cliexilles  métalliques  formant  les 
points.  Il  ne  pouvait  être  (fuestion,  comme  on  l’avait  tenté  ailleurs, 
d’introduire  une  à  une  ces  cliexilles  dans  les  Irons  d’une  ]>lafiue  perfo¬ 
rée,  à  cause  de  rexlrême  lenteur  du  traxail  ;  il  fallait  que  (*eh]i-cl  devînt 
au  contraire  presipie  automatique.  1\I.  Garin  résolut  la  difficulté  en 
trouvant  le  moven  de  faiie  glisser  à  frottement  doux,  dans  les  trous  d’un 
bloc  i^erforé,  des  cliexilles  en  nombre  égal  à  celui  des  points  que  peut 
contenir  une  mage  de  notre  écriture.  A  l’aide  d’un  guide  analogue  à 
celui  de  la  tablette  Braille  et  d’un  ])oinçon,  on  ])ouxait  composer  presque 
aussi  rajiideimMit  (fu’on  écrit  ;  la  comjvosilion  acliexée,  il  suffisait  de 
garnir  le  x('rs<>  du  bloc  d’une  couche  de  plaire  délayée  dans  de  l’eau 
afin  (  lie  le  relief  produit  au  recto  résiste  aux  effoi'ts  de  la  presse  pen¬ 
dant  le  tirage  :  celui-ci  terminé,  le  simjile  abaissement  des  chevilles 
saillantes  faisait  disjiaraître  l’enduit,  et  le  bloc  était  prêt  pour  une  nou- 
xelle  composition. 

Alis  au  point  en  1915,  ce  prcxîédé.  qui  constituait  un  sérieux  auxiliaire 
de  la  tvpographie,  fut  utilisé  jiar  plusieurs  imprimeries  en  France  et  à 
l’Etranger.  Mais,  depuis  rinxenlion  des  machines  à  clichrr,  la  stéréo- 
typie  du  texte  sur  feuille  de  métal  s’était  avérée  le  procédé  par  excel¬ 
lence  de  rimpri'ssion  du  Bi’aille.  'loulefois,  heaucoup  de  petits  grou- 
oemeids  qui  s’étaient  formés  pendant  la  guerre  en  vue  d’imprimer  des 
lixres  pour  les  axeugles  n’avaient  à  leur  disposition  ni  les  fonds  ni  les 
compétences  nécessaires  à  la  bonne  utilisation  d’un  matériel  stéréoty- 
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l)icfiie.  C’est  dans  le  but  de  permettre  à  tontes  ces  l)onnes  volontés  de 
s’em])l()yer  au  mieux  (fue  M.  Garin  cliei'dia  le  n)oycn  de  ]n‘odnire  sim¬ 
plement  et  à  peu  de  frais  des  clichés  pour  la  polycopie  des  livres  Braille. 

Déjà,  dès  1913,  il  avait  sonj^é  à  adapter  à  la  stéréotypie  en  relief  les 
méthodes  employées  en  pareille  matière  dans  l’impression  ordinaire, 
mais  en  rendant  le  procédé  plus  commode.  Dans  un  moule  à  clicher.  il 
plaçait  une  feuille  écrite  ou  imprimée  en  Braille,  et  versait  dans  le 
moule  un  alliage  fondant  à  une  température  assez  basse  pour  ne  pas 
eiidommaoer  le  ]vipier  (alliage  Daixcl).  Le  métal,  épousant  tous  les  dé¬ 
tails  de  l’empreinte,  comblait  les  creux  qn’ellei  portait  au  verso  et  don¬ 
nait  en  se  refroidissant  un  bloc  ou  cliché  garni  à  sa  surface  des  points 
correspondants.  Une  feuille  quelconque,  manuscrite  ou  imprimée,  pou¬ 
vait  servir  d’empreinte  pourvu  iqu’elle  fût  correcte.  On  voit  quelle 
extension  ce  procédé  eût  donné  à  l’impression  en  Braille  ;  malheureu¬ 
sement,  le  coût  fort  élevé  de  l’alliage  Darcet  (environ  150  francs  le  kilo 
actuellement)  n’en  permit  pas  l’emploi. 

C’est  alors  que  rin\enteur,  après  avoir  essayé  plusieurs  matériaux 
peu  coûteux,  narvint  à  établir  des  clichés  à  l’aide  de  simples  feuilles 
de  papier  enduites  de  paraffine  pour  qu’elles  soient  plus  souples  et  ne 
se  déforment  nas,  et  garnies  au  verso  d’un  mélange  de  plâtre,  d’eau  et 
de  colle  très  forte  destiné  à  soutenir  les  points.  Avec  un  matériel  très 
réduit,  une  personne  soigneuse  poin  ait  établir  chez  elle  et  à  peu  de 
frais  des  clichés  dont  une  impiàmerie  assurerait  le  tirage  si  elTe  ne 
voulait  s’en  charger  elle-même.  C’est  à  l’aide  de  ce  ]U‘océdé,  inxenté  en 
1920,  que,  parmi  tant  d’autres,  l’imprimerie  de  «  La  Boue  »,  qui  a  tant 
fait  pour  les  étudiants  aveugles,  exécute  ses  publications  depuis  une 
dizaine  d’années. 

Nous  ne  pouvons  ici  qu’indicpier  sommairement  les  autres  amélio¬ 
rations  apportées  par  M.  Garin  à  notre  outillage  intellectuel.  Tout  le 
monde  connaît  les  tablettes  de  poche  à  double  guide  continu  pour  l’écri¬ 
ture  interlinéaire  cfu’il  construisit  à  partir  de  1914,  vulgarisant  d’ailleurs 
snns  le  savoir  un  dispositif  imaginé  autrefois  par  T.aas  d’Aguen.  On 
sait  moins  qu’il  avait  également  réalisé  une  petite  tablette  pour  l’écriture 
interpoinis  cm’il  n’a  malbeurensoment  pas  fait  étaldir  en  série.  Il  avait 
tenté  de  supprimer  le  châssis  de  nos  tablettes,  ne  conservant  que  les 
deux  montants  latéraux  qui  pi\’otaient  sur  des  cornières  montées  sur  la 
placfiie  rainée  (1922).  Un  «  calcolographe  »,  qui  devait  permettre  aux 
aveugles  l’écriture  tangible  et  la  conservation  des  opérations  arithmé- 
tiaues  et  algébriffues.  est  resté  de  même  inconnu. 

En  ce  qui  concerne  le  tracé  et  l’impression  des  dessins  en  relief, 
obtenus  jusou’ici  par  des  procédés  assez  délicats.  M.  Garin,  de  concert 
avec  M.  Balnuet,.  a  proposé  plusieurs  méthodes  pour  rendre  le  travail 
oins  simule,  rrn’il  s’agisse  de  la  confection  d’un  clicbé  uour  reproduction 
d’un  dessin  on  de  la  simple  exécution  de  ce  dessin  à  l’usage  d’un  seul 
aveugle.  De  plus.  M.  Garin  avait  donné  de  longs  efforts  à  la  construction 
d’une  machine  destinée  à  permettre  aux  aveugles  d’écrire  eux-mêmes  de 
courts  fragments  de  musique  simple,  et  une  autre  machine  qui  devait 
produire  simultanément  la  lettre  vulgaire  et  ht  lettre  Braille,  vieilles 
chimères  dont  l’inventeur  espérait  faire  des  réalités  ;  —  et  j’en  oublie 
sans  doute. 

C’est  peu  d’avoir  parlé  des  mérites  de  l’inventeur  :  il  faudrait  encore 
pouvoir  faire  sentir  les  rares  qualités  de  l’homme,  sa  modestie,  son 
inépuisable  bonté  qui  mettait  sans  compter  son  temps,  son  savoir-faire, 
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sa  bourse  à  la  disposition,  j’allais  dire  à  la  discrétion  des  aveugles. 
Voilà  bien  des  raisons  de  regretter  la  disparition  d’un  tel  homme. 

Firmin  Le  Guevel. 

L’école-asile  de  Chilly  pour  fillettes  aveugles  arriérées 

Au  cours  d’une  visite  officielle  des  Dames  Patronnesses  de  l’Asso¬ 
ciation  Valentin  iiaüy,  faisant  cortège  à  la  comtesse  de  Fels  (fille 
de  M"‘*’  Lebaudy),  j’ai  pu  voir  de  près  cette  œuvre  si  attachante,  confiée 
aux  Sœurs  de  Saint-Paul  :  il  s’agit  d’une  Ecole  d’enfants  aveugles 
arriérées.  Elle  fut  fondée,  il  y  a  trente-trois  ans,  avec  le  précieux  con¬ 
cours  financier  de  Lebaudy. 

En  arrivant,  nous  sommes  introduites  dans  une  salle  où  les  enfants 
sont  groupées  ;  elles  nous  chantent  un  chœur  de  Léo  Delibes  :  i(  L’éche¬ 
veau  de  lil  ))  et  jouent  deux  petits  morceaux,  le  tout  exécuté  très  conve¬ 
nablement. 

En  groupe,  et  très  minutieusement  préparées,  elles  doimenl  l’im¬ 
pression  de  fillettes  normales  ;  mais  les  pauvres  physionomies  sont 
comme  ravagées,  atrophiées  ;  pourtant,  la  petite  séance  finie,  elles  se 
dis[>ersent  librement,  circulent,  courent,  touchant  beaucoup  ;  «  ça, 
c’est  une  Sœur,  dit  une  petite  ;  ça,  c’est  une  dame  »  ;  et  elles  se  font 
câliner. 

Aucune  rigidité.  «  En  général,  nous  dit  la  bonne  Supérieure,  nous 
n’obtenons  pas  grand’chose  de  ces  pauvres  enfants  ».  A  les  voir  ainsi, 
on  ne  soupçonne  pas  la  nuit  profonde  dans  laquelle  sont  plongées  ces 
intelligences  inertes. 

Cinq  un  six  des  moins  atteintes  sont  arrivées,  mais  à  quel  prix,  à 
faire  quehjues  ouvrages  de  tricot  ;  en  effet,  plusieurs  vêtements  fabri¬ 
qués  par  elles  nous  sont  montrés  ;  j’aurais  voulu  les  voir  tricoter.  Sur 
vingt-six  enfants,  une  vingtaine  ne  font  rien.  «  Pour  développer  leur 
mémoire  et  aussi  leur  pauvre  raison,  nous  dit  encore  la  Supérieure, 
nous  leur  enseignons  quelques  notions  de  français,  de  calcul,  un  peu 
d’histoire  et  de  géographie  ;  le  catéchisme,  des  éléments  de  solfège  et 
d<i  piano,  afin  de  stimuler  leur  attention  au  travail  ». 

L’essentiel,  il  nous  semble,  est  de  développer  chez  elles  l’adresse  des 
mains  ;  les  religieuses  n’y  manquent  pas  :  elles  les  occupent  aux  tra¬ 
vaux  du  ménage,  leur  font  laver  et  essuyer  la  vaisselle,  pomper  l’eau 
[)our  la  cuisine  ;  tout  cela  afin  de  leur  i)rocurer  de  l’exercice  et  de  ne 
pas  les  laisser  se  replier  sur  elles-mêmes. 

Chez  les  [»lus  dépourvues,  il  y  a  toujours  une  corde  à  faii‘e  vibrer, 
c’est  ce  c[u’on  s’efforce  de  faire  afin  de  tirer  de  ces  [)au\  res  enfants  tout 
ce  qu’elles  sont  capables  de  donner.  C’est  une  œuvre  de  patience  par 
excellence.  Tous  les  jours  il  faut  recommencer  les  mêmes  exercices,  les 
mêmes  explications.  Ouelques-unes  mettent  des  mois,  des  années  pour 
apprendre  à  s’habiller,  à  se  chausser.  11  est  facile  de  voir  «que  Ton  fait 
souvent  appel  à  leur  sensibilité  :  on  a  plus  de  prise  sur  leur  cœmr  que 
sur  leur  intelligence. 

Il  ne  saurait  être  question  de  correction,  de  répression  quelconques  ; 
les  dévouées  éducatrices  l’ont  compris,  on  le  sent  à  l’attitude  des  enfants. 

l^our  cette  tâche  ardue  et  complexe,  il  y  a  huit  religieuses,  dont 
deux  aveugles,  soit  six  clairvoyantes  pour  vingt-huit  aveugles. 

Un  grave  j)roblènie  se  pose  :  quand  ces  fillettes  auront  vingt-et-un 
ans,  vraisemblablement,  elles  ne  seront  pas  capables  d’entrer  dans  un 
atelier  s[>écial,  il  faudra  donc  les  placer  dans  des  hospices  :  Villejuif 
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ou  autres  ;  c’est  là  un  vrai  chagrin  pour  ces  femmes  admirables  qui  s’y  1 
sont  attachées  en  raison  de  la  peine  qu’elles  ont  eue  pour  éveiller  ces  1 
intelligences,  et  surtout  pour  éduquer  le  toucher  de  ces  pauvres  mains  1 
inertes.  Elles  voudraient  pouvoir  les  conserver,  croyant,  non  sans  rai-  | 
son,  qu’en  continuant  de  les  inciter,  de  les  développer,  elles  arrive-  | 
raient  à  un  résultat  meilleur.  Puis  ces  enfants  auront-elles  ailleurs  les  | 
tendres  soins  qu’elles  ont  à  Chilly  ?  D’autre  })art,  il  n’est  pas  possible  1 
de  mêler  des  adultes  et  des  enfants,  et  de  plus,  la  place  manquerait  I 
bientôt  ;  il  faudrait  donc  bâtir  un  pavillon  pour  les  majeures  ;  on  pos-  I 
sède  le  terrain  suffisant  pour  construire  ce  pavillon  de  manière  que  les  J 
deux  éléments  soient  séparés  ;  ce  qui  manque,  ce  sont  les  fonds  et 
l’Association  ne  saurait  les  fournir,  vu  ses  charges  de  plus  en  plus 
lourdes,  du  fait  même  de  son  développement  et  de  ses  besoins.  Il  fau¬ 
drait  une  nouvelle  Lebaudy  qui  compléterait  et  achèverait  cette  ^ 

modeste,  mais  très  intéressante  fondation. 

De  grands  espoirs  nous  sont  permis,  j’ai  plaisir  à  le  dire  à  nos  lec- 
leurs.  Nous  en  avons  le  cœur  rempli  de  gratitude. 

M.  Régnier. 

Nouïelles  diverses  ] 

L’éminent  Docteur  Monthus  qui,  comme  on  sait,  a  bien  voulu  assu-  ; 
mer,  à  la  tête  du  cours  de  massage,  la  succession  du  regretté  Docteur  j 
Fabre,  a  fait  appel,  pour  juger  les  examens  de  lin  d’année  de  ce  cours,  | 
à  des  sommités  médicales  et  professionnelles.  Le  jury,  présidé  par  le  j 
Docteur  Lereboulet,  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  était  composé  ] 
du  Docteur  Favori,  oi)htalmologiste  des  Hôpitaux,  des  Docteurs  Mer-  ^ 
ger  et  Morisetti,  anciens  internes  des  Hôpitaux,  de  M*"®®  les  Docteurs  ^ 
Rrace-Gillot  et  Masselin,  et  de  MM.  Bouchet  et  Tilion,  masseurs  aveu¬ 
gles  diplômés  de  l’Etat.  i 

lœs  épreuves  ont  été  subies  avec  succès  par  quatre  de  nos  Etu-  ; 
diants,  qui  ont  obtenu  le  diplôme  officiel,  deux  d’entre  eux  avec  men-  \ 

tion.  Elles  ont  permis  d’apprécier  une  fois  de  ])lus  le  savoir  technique  | 

et  pratique  que  peuvent  acquérir  les  masseurs  aveugles,  en  même  i 
temps  que  la  valeur  de  renseignement  donné  au  cours  de  massage, 
sous  l’inq)ulsion  du  Maître  disparu  dont  les  méthodes  continueront  à  ins¬ 
pirer  ses  successeurs. 


ANNONCE 


On  nous  prie  d’annoncer  qu’une  dame  ayant  tenu  l’emploi  de  gouver¬ 
nante  chez  une  personne  aveugle,  récemment  décédée,  cherche  un  emploi 
analogue  chez  une  autre  aveugle.  S’adresser  à  l’A.  Y.  H. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 
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V  I 

La  date  qu  on  lit  en  tête  de'  ce  numéro  nous  fait  un  devoir  de  rappeler 
à  nos  abonnés  que  l’époque  est  venue  pour  eux  de  nous  adresser  le 
montant  de  leur  abonnement,  et  de  nous  apporter  la  contribution  sans 
laquelle  le  Valentin  Jlaüij  ne  i)ourrait  pas  continuer  de  paraître. 
L  abonnement  est  de  6  francs  pour  la  F’rance,  et  pour  l’étranger 
uniformément  de  12  francs. 


L’illusion  de  voir 


Dans  un  article  récemment  publié  par  le  Journal  de  psychologie  sur  la 
conservation  des  images  visuelles  dans  la  cécité,  j’ai  insisté  sur  le  rôle 
capital  que  joue  dans  cette  conservation  le  désir  de  rester  un  voyant, 
d’être  aussi  peu  que  possible  un  aveugle.  J’ai  montré  que  ce  désir  allait 
parfois,  chez  certains  sujets  doués  d’imagination  plus  que  de  sens  cri¬ 
tique,  jusqu’à  produire  de  véritables  hallucinations  prolongées. 

Nous  donnons  ici  pour  les  lecteurs  du  Valentin  Haüy  l’un  des  plus 
curieux  témoignages  qui  nous  aient  été  fournis  à  cet  égard  et  que  le 
Journal  de  psychologie  veut  bien  nous  autoriser  à  reproduire. 
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Nous  le  faisons  suivre  d’un  second  témoignage  d’une  tout  autre  valeur 
et  que  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  à  l’occasion  de  l’article 
du  Journal  de  psychologie.  Celui-là  émane  d’un  ancien  élève  de  la  Sor¬ 
bonne,  docteur  en  psycnologie  de  rUniversité  de  Vaiisovie,  M.  Wladimir 
Dolanski.  Voilà  un  nomme  rompu  à  la  précision  des  méthodes  d’observa¬ 
tion  scientifique,  et  ce  sont  ses  propres  sensations  qu’il  analyse. 

Témoignage  de  M.  R. 

Le  sujet  dont  il  s’agit,  U...,  a  perdu  progressivement  la  vue.  Il  y  a 
longtemps  qu’il  ne  voit  plus  du  tout.  Ur,  il  est  incapable  de  dire  à  quel 
moment  il  a  cessé  de  voir  les  objets.  11  lui  faut  se  faire  violence  pour  se 
persuader  qu’il  ne  les  voit  plus,  tant  ils  lui  sont  réellement  présents. 

Agé  aujourd’hui  de  cinquante-deux  ans,  il  était  dans  sa  première  enfance 
extrêmement  myope,  si  près  de  la  cécité  que  sa  mère  avait  honte  de 
riemmener  avec  elle  au  village.  A  la  campagne,  en  ce  temps-là,  on  ne 
corrigeait  guère  la  vue  des  enfants  avec  des  verres.  11  a  joui  de  cette 
première  vue,  comme  il  l’appelle,  jusqu’à  l’âge  de  huit  ans.  Les  images 
qu’il  en  a  conservées  sont  d  une  extrême  netteté.  Oui  sait  si  la  myopie, 
par  l’effort  qu’elle  invite  à  faire,  ne  serait  pas  cliez  un  sujet  actif  une 
circonstance  favorable  au  développement  de  l’activité  mentale  dont  nous 
parlons  ?  R...  n’est  pas  le  premier  myope  devenu  aveugle  que  nous  ayons 
rencontré  doué  d’une  remarquable  mémoire  visuelle.  A  trente-deux  ans, 
conduisant  sa  femme  pour  la  première  fois  dans  son  village  natal,  il  lui 
décrit  les  lieux  avec  une  extrême  précision  et  une  granae  richesse  de 
couleurs. 

Regarde  là-bas,  au  loin,  cette  maison  blanche  ;  on  dirait  un  grand 
linceul  suspendu.  Ln  peu  plus  sur  la  droite,  tu  dois  voir  une  autre 
maison  construite  toute  en  briques  ;  elle  est  rose  :  le  soir  au  soleil 
couchant,  elle  faisait  un  effet  féérique,  je  croyais  voir  un  feu  de  joie 
de  ,1a  Saint-Jean...  Remarque  ce  portail  qui  n’a  jamais  été  peint  et  qui 
pourtant  est  multicolore  :  c’est  qu’un  charron  habitait  là,  et  toutes  les 
fois  qu’il  faisait  une  nouvelle  peinture,  il  essayait  le  pinceau  pour  voir 
s’il  avait  obtenu  la  couleur  qu’il  voulait...  J’aimais  beaucoup  cette 
imposte  à  cause  de  ses  carreaux  fleuris  :  lorsqu’il  faisait  soleil,  j  entrais 
dans  le  couloir  et  je  marchais  sur  le  rouge,  sur  le  bleu,  sur  le  jaune, 
sur  le  vert... 

A  huit  ans,  commence  la  seconde  vue  ;  l’œil  gauche  a  dû  être  enlevé  à 
la  suite  d’un  accident  ;  le  droit,  atteint  par  contagion,  ne  voit  presque 
plus. 

A  neuf  ans,  écrit  R...,  ma  vue  était  insignifiante.  Petit  à  petit  elle 
continua  à  s’affaiblir.  Quand  a-t-elle  cessé  d’exister  ?  C’est  pour  moi  un 
mystère.  Je  ne  l’ai  jamais  su,  vu  que  j’ai  conservé  très  précis  le  souvenir 
de  cette  seconde  vue.  A  vingt-cinq  ans,  je  croyais  voir  très  bien  le 
soleil,  cl  quelque  peu  la  lune.  Une  lampe  était  pour  moi  un  rond  de 
feu  éclairant  faiblement  un  appartement,  assez  cependant  pour  me 
permettre  de  distinguer  la  forme  des  objets,  la  couleur  et  même  l’om¬ 
bre  du  côté  opposé  à  la  lumière.  Un  oculiste  m’a  prouvé  que  tout  cela 
n’était  que  souvenir,  et  par  conséquent  pure  imagination.  A  partir  de 
ce  jour,  je  ne  me  suis  plus  occupé  de  la  vue,  sachant  très  bien  que  je 
ne  distinguais  absolument  rien.  Cependant  mon  œil  droit  voudrait  même 
aujourd’hui  me  faire  croire  que  je  vois.  Ainsi,  lorsque  je  marche  dans 
la  rue  • —  toujours  accompagné,  —  je  ne  cesse  pas  de  photographier  : 
je  vois  le  chemin  blanchâtre  et  très  propre.  Si  je  marche  sur  du  crottin, 
immédiatement  j’en  vois,  auprès  de  mes  pieds,  des  morceaux  gros  et 
petits  ;  si  c’est  frais,  il  est  verdâtre  ;  il  est  tombant  sur  le  marron  si 
c’est  sec.  Si  je  foule  du  gravier,  j’en  vois,  j’en  vois  sur  tout  le  chemin  ; 
si  c’est  un  gros  caillou,  je  le  vois  bordant  mon  soulier.  Si  le  chemin  a 


4es  ornières,  je  les  vois  pins  unies  et  plus  blanches.  Si  le  chemin  est 
crès  uni,  je  sais  f[u’il  est  goudronné,  et  alors,  tout  naturellement,  je  le 
vois  noir  ainsi  que  les  rues  de  Carmapx  (pays  de  charbon).  Lorsque 
j’entends  que  nous  allons  croiser  une  personne  dans  la  rue,  je  vois  une 
masse  sombre  ({ui  s’avance  vers  nous  avec  une  tête  jaunâtre,  qui  nous 
regarde  avec  des  yeux  profonds  et  immobiles  ;  alors  l’instinct  de  la 
eonser\ation  se  met  de  la  partie.  Si  je  suis  distrait  par  le  bruit  des  pas 
de  la  ])ersonne  qui  approche,  par  la  conversation  de  mon  guide,  ou 
tout  sinqilement  ])ar  une  ])ensce,  je  photographie  plus  lentement,  et  par 
Consé([uent  j’éprouve  le  besoin  de  ralentir  la  marche.  Lorsque  le  temps 
est  lourd,  il  m’arrive  môme  de  m’arrêter  net  pendant  une  demi-seconde. 
Si  l’on  m’empêchait  de  m’arrêter,  je  tomberais,  ayant  la  sensation  de 
me  troiuei*  dans  le  vide.  Cependant  lorsque  je  suis  pressé,  je  cesse  de 
photographier,  mais  pour  cela  il  me  'faut  marcher  très  vite,  alors  seu¬ 
lement  je  puis  donner  une  pleine  confiance  à  mon  guide,  alors  seule¬ 
ment  je  juiis  croiser  personnes  et  voitures  avec  indifférence.  Plus  le 
.temps  est  beau,  jdus  je  crois  voir  loin,  et  moins  je  suis  ennuyé  par  cette 
sensation  ner\euse.  Pendant  la  nuit  je  ne  vois  rien  :  alors  je  marche 
sans  ])liotographier,  ou  presque  ;  on  a  beau  me  dire  ejue  c’est  bien 
éclairé  et  qu’on  y  \oit  comme  pendant  le  jour,  mon  œil  est  incrédule, 
je  vois  alors  une  nuit  bien  étoilée  et  éclairée  par  un  doux  rayon  de 
lune,  ou  encore  je  vois  des  lampes  vénitiennes  suspendues  aux  arbres 
et  aux  fenêtres,  donnant  un  faible  éclairage  bleu,  jaune  ou  rouge  :  il  me 
soinient  d’avoir  vu  cela  à  R...  le  14  juillet. 

Dans  un  ap])artement,  je  ne  vois  rien,  même  en  allumant  toutes  les 
lampes:  cela  me  prouve  que^  la  mémoire  visuelle  disparaît... 

Lors([ue  je  vais  seul  dans  une  pièce  la  nuit,  au  moindre  bruit,  j’ai 
une  sensation  de  ]jeur.  Tl  en  est  de  même  lorsque  je  reçois  un  client, 
.le  me  dis  :  il  pourrait  te  porter  un  sale  coup,  et  tu  ne  le  ^errais  pas 
\enir.  'l'andis  que  ])endant  le  jour,  il  me  semble  voir  les  mouvements 
de  la  personne;  et  que,  si  elle  voulait  me  donner  un  coiqp  je  la,  verrais 
venir,  alors  oue  j’ai  la  certitude  du  contraire,  l^endant  le  jour,  je  ne 
distingue  celle  sensation  de  peur  que  dans  les  pièces  obscures.  I^ors- 
qu’une  nièce  est  bien  éclairée  par  le  soleil,  elle  me  plaît.  .Te  crois  voir 
les  meubles,  tous  ])lutot  sombres. 

.Te  \iens  de  vendre  un  piano  à  un  client.  Après  avoii*  examiné  son 
salon,  que  je  ne  connaissais  ])as,  j’ai  traîné  le  piano  dans  un  coin. 
.Après  que  je  l’ai  eu  placé  tout  seul  là  où  je  voulais  le  mettre,  le  client 
et  sa  femme  me  dirent  :  nous  ])ensons  que  là  il  va  très  bien  ;  mais  vous 
qui  a\ez  l’expérience,  examinez  encore.  Au  lieu  de  m’avancer  pour 
toucher  le  piano,  je  suis  sorti  do  la  pièce,  et  en  entrant;  tout  en  tenant 
la  porte,  et  en  regardant  du  côté  de  l’instrument,  j’ai  dit  :  «  T>a  première 
des  choses  qui  me  frappe  les  yeux,  c’est  le  piano  :  tout  le  monde  vous 
l’admirera.  » 

Ces  visions  liallucinatoires  de  R...  se  rattachent  étroitement  nar  leurs 
caractères  à  sa  seconde  vue  fm’elles  continuent  ;  forme  et  couleur  sont 
extrêmement  vagues.  «  Ainsi  l’homme  est  un  tronc  sombre,  sans  bras  et 
sans  iarnbes  «.  Mlles  ne  sont  possibles  évidemment  que  grâce  au  carac¬ 
tère  éminemment  indécis  qu’a  toujours  présenté  celte  seconde  vue,  et 
nui  s’est  accusé  d’une  manière  progressive  et  insensible.  Elles  tendent 
à  fuir  peu  à  peu,  conime  si  l’activité  cérébrale. ne  parvenait  pas  à  les 
retenir,  a  Juseju’à  vingt-cinq  ou  trente  ans,  j’ai  vu  toutes  les  choses  que 
j’entendais  :  lorsque  j’entendais  une  main  s’avancer  vers  moi,  non  seule¬ 
ment  je  la  voyais,  mais  encore  je  croyais  distinguer  la  forme  des  doigts, 
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avec  les  nœuds,  ainsi  que  les  ongles.  Plus  tard,  j’ai  vu  un  bras  articulé, 
avec  le  bout  blanc,  qui  était  la  main.  Enfin,  certains  jours,  il  m’arrive  de. 
ne  voir  qu’un  corps  droit,  qui  vient  vers  moi,  sans  apercevoir  le  mouve¬ 
ment  des  jambes  )). 

Dans  la  rêverie,  au  contraire,  où  l’activité  constructive  ne  se  heurte 
pas  à  l’obstacle  de  la  réalité,  elle  va  jusqu’au  bout  de  son  dessein,  et  les 
objets  apparaissent  à  R...  avec  la  netteté  et  le  coloris  qu’ils  avaient  dans 
sa  première  vue,  celle  de  la  huitième  année.  Ce  qui  me  frappe  dans  le 
cas  de  R...,  doué  évidemment  de  plus  d’imagination  que  de  sens  critique, 
c’est  que  la  même  activité  psychique  qui  restaure  pleinement  la  première 
vue  dans  la  rêverie,  a  la  force  de  soutenir  et  de  prolonger  l’illusion  de  la 
seconde  vue  malgré  les  démentis  qu’inflige  la  réalité. 

Témoignagei  de  M.  W.  Dolanski 

J’ai  perdu  la  vue  dès  l’enfance  à  la  suite  d’un  accident.  Pourtant  un 
peu  de  cette  vision  m’était  resté,  très  peu  il  est  vrai,  mais  quand  je  me 
fus  habitué  à  ma  situation,  j’étais  content  de  ces  faibles  restes.  Je  distin¬ 
guais  parfaitement,  la  lueur  d’une  bougie  approchée  de  mes  yeux,  je 
voyais  bien  la  clarté  d’une  lampe  iilacée  à  côté  de  moi,  mais  ce  que 
j’apercevais  le  mieux,  c’était  le  grand  disque  rond  et  étincelant  du 
soleil,  dont  les  rayons  étaient  dispersés  dans  le  ciel  comme  des  étincelles. 
La  'lumière  du  soleil  m’incommodait  tellement  que  je  cillais  les  yeux, 
qui  s’emplissaient  de  larmes.  Quand  le  ciel  était  couvert,  il  suffisait  d’un 
faible  rayon  doré  qui,  sortant  des  nuages,  venait  se  poser  sur  ma  figure, 
pour  que  je  l’aperçusse  ,  aussitôt  et  pour  que  le  monde  ainsi  que  mon 
ame  devinssent  plus  gais.  Je  me  disais  alors  qu’il  était  bon  de  voir,  ne 
fût-ce  iqu’en  ce  degré  infime.  En  passant,  j’ajouterai  que  j’ai  une  excel¬ 
lente  mémoire  visuelle  qui  me  permet  de  recréer  dans  mon  imagination 
non  seulement  les  choses  vues  autrefois  avec  leurs  couleurs,  mais  encore 
un  tableau,  un  paysage,  pouvu  qu’il  y  ait  à  côté  de  moi  une  personne 
qui  me  décrive  exactement  ce  qu’elle  voit.  Il  n’est  donc  point  étonnant 
qu’à  la  rencontre  de  la  lumière  tout  empruntait  les  teintes  et  l’animation 
de  la  vie  aux  yeux  de  mou  imagination.  Une  seule  chose  m’étonnait  : 
pourquoi  ne  pouvais-je  apercevoir  l’ombre  des  silhouettes  de  personnes 
se  trouvant  devant  moi,  les  réverbères,  les  arbres  ?  Je  me  l’expliquais 
par  le  fait  que  les  restes  de  ma  vision  étaient  tellement  infimes  qu’ils 
réagissaient  uniquement  à  la  lumière. 

Pendant  20  ans  celte  conviction  ne  m’avait  pas  quitté  cpiand,  une  fois, 
le  hasard  me  dévoila  une  réalité  dont  je  n’avais  pas  le  moindre  soupçon. 
Un  jour,  après  cfue  l’un  de  mes  lecteurs  m’eut  quitté,  je  reimussai  la 
table  qui  occupait  le  milieu  de  ma  chambre  et  je  me  mis,  suivant  mon 
habitude,  à  y  faire  les  cent  pas,  en  méditant  l’ouvrage  qu’on  venait  de 
me  lire.  Plongé  dans  mes  pensées  je  touchai  soudain  de  ma  figure  la 
lampe  allumée  qui  pendait  du  plafond.  Ce  fait  me  frappa.  Pourquoi 
n’avais-je  pas  vu  la  lumière  en  m’approchant  de  la  lampe  ?  A  ce  moment 
je  me  demandai  si  les  restes  de  ma  vue  n’étaient  pas  une  illusion  ?  Aus¬ 
sitôt,  je  pris  un  morceau  de  drap  noir  et  j’en  enveloppai  l’ampoule,  de 
façon  que  la  lumière  ne  pût  traverser  le  drap.  En  avançant  lentement 
vers  la  lampe,  je  ressentis  deux  sensations  simultanées  et  progressives 
à  mesure  que  je  m’en  approchais  :  une  sensation  de  chaleur  ravonnante 
de  l’ampoule  et  une  sensation  de  clarté,  bien  que  cette  fois-ci  elle  ne  fut 
point  visible,  à  coup  sûr.  Cette  simple  expérience  me  prouva  que  mon 
œil  ne  réagissait  absolument  pas  à  la  lumière  et  que  pendant  20  ans 
j’avais  vécu  dans  lïïllusion  de  voir  la  lummr'e.  Cette  illusion  provenait 
de  ce  que  les  notions  de  chaleur  et  de  lumière  s’étaient,  dans  mon 
enfance,  associées  avec  tant  de  force  qu’elles  n’arrivent  plus  mainte¬ 
nant  à  se  séparer. 
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Aiijourcrhui  je  sais  que  je  ne  vois  pas  la  lumière,  et  pourtant  quand 
je  sens  sur  ma  ligure  la  chaleur  d’un  lampe  rayonnante  ou  celle  des 
rayons  solaires,  je  reçois  simultanément  la  sensation  de  lumière»  mes 
yeux  se  cillent  et  larmoient  pareillement,  lous  les  objets  qui  se  trouvent 
dans  ma  chambre,  je  les  vois  à  leur  place  colorés  comme  autrefois,  mais 
({uand  môme  il  y  a  mie  différence  entre  ce  qu’il  y  avait  jadis  et  aujour- 
d’hui,  car  ces  couleurs  ne  sont  pas  mainleiiant  aussi  vives  qu’auparavant. 

11  faut  que  j’emploie  un  certain  effort  de  la  volonté  pour  que  les 
images  deviennent  colorées,  sans  cela,  lorsqu’on  me  décrit  quelque 
chose,  les  objets  de  prime  abord  m’apparaissent  comme  dépour\us  de 
couleurs.  Les  ligures  de  personnes  que  je  connaissais  autrefois  dans 
mon  enfance  apparaissent  dans  ma  mémoire  comme  de  \ieilles  photos 
sur  lesquelles  les  traits  du  visage  ne  sont  plus  distinctement  visibles. 

.le  remarque  chez  moi  une  tendance  progressive  à  \oir  les  objets 
sans  couleurs  et  à  devenir  peu  à  peu  • —  si  cette  expression  peut  être 
employée  dans  ma  condition  d’aveugle  —  daltonien. 


A  propos  des  classes  poar  faibles  de  vue 

Assemblée  générale  de  l’ Association  internationale 
de  prophylaxie  de  la  cécité 

Le  samedi  19  novembre  a  eu  lieu,  au  siège  social  de  l’œuvre,  66, 
boulevard  Saint-Michel,  l’assemblée  générale  annuelle  de  «  l’Associa¬ 
tion  internationale  de  prophylaxie  de  la  cécité  »,  sous  la  présidence 
de  son  président,  le  professeur  de  Lapersonne.  Le  ministre  de  la  santé 
publique,  M.  Justin  (lodart  assistait  à  la  séance. 

Le  compte-rendu  des  travaux  de  l’année  a  été  présenté  par  le  pro¬ 
fesseur  de  Lapersonne.  La  séance  a  été  ensuite  entièrement  consacrée 
à  l’étude  de  la  très  importante  question  des  classes  de  préservation  de 
la  vue,  ou  classes  pour  amblyopes. 

* 

*  * 

Nous  avons  trop  souvent  entretenu  nos  lecteurs  des  classes  pour 
faibles  de  vue  pour  qu’il  y  ait  lieu  de  revenir  longuement  sur  le  fond 
de  la  question.  JJ  y  a  sept  ans  déjà,  le  Conseil  supérieur  dei  l’Assistance 
publique,  saisi  du  problème,  a,  sur  la  demande  de  AI.  le  professeur 
r.  Villey,  émis  un  vœu  pour  la  création  de  semblables  écoles  dans  les 
grandes  villes  de  France. 

On  se  rappelle  qu’il  s’agit  non  d’internats  —  qui  seraient  très  coû¬ 
teux,  et  qu’il  serait  en  conséquence  inopportun  de  proposer  dans  l’état 
actuel  de  nos  finances  —  mais  seulement  d’externats,  et  encore  d’exter¬ 
nats  limités  aux  grandes  villes  où  on  peut  grouper  un  nombre  suffisant 
d’amblyopes  pour  constituer  une  classe.  La  proportion,  par  rapport 
aux  écoliers  à  vue  normale,  des  amblyopes  justiciables  de  classes  spé¬ 
ciales  est  généralement  évaluée  à  1  sur  50Ü.  11  faut  donc  une  population 
scolaire  d’au  moins  6.000  enfants  pour  qu’on  ait  chance  de  trouver 
la  douzaine  de  sujets  qui  justifient  l’ouverture  d’nne  classe.  Une 
douzaine  suffit  d’ailleurs.  En  effet,  ces  classes  doivent  être  des  classes 
à  faibles  effectifs.  Il  s’agit  d’un  enseignement  presque  indivisuel.  Un 
seul  maître  ne  pourrait  pas  se  charger  de  plus  de  15,  ou  au  maximum 
20  élèves. 

Dans  ces  conditions  les  amblyopes  de  la  campagne  sont  abandonnés. 
Mais  le  mal  à  la  campagne  est  beaucoup  moindre  qu’à  la  ville:  là,  en 
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effet,  le  travail  de  la  terre  sollicite  les  faibles  de  vue;  il  est  en  général 
bien  approprié  à  leurs  possibilités  d’action.  Les  sujets  bien  doués  intel¬ 
lectuellement,  quand  il  s’en  trouve,  pourront  être  dirigés  sur  les  écoles 
d'aveugles,  qui  seront  heureuses  de  les  accueillir. 

Ouaiit  aux  métliodcs  pédagogiques  à  employer  dans  les  classes  d’am¬ 
blyopes  qu’il  faut  fonder  dans  les  grandes  villes,' on  sait  qu’elles  sont 
fort  simples.  On  doit  mettre  entre  les  mains  des  enfants  des  livres 
imprimés  gros,  des  cartes  de .  géographie  bien  claires,  très  colorées,  et 
I)oint  surchargées,  parfaitement  lisibles  pour  leurs  mauvais  yeux; 
récriture  est  pratiquée  généralement,  non  à  l’aide  de  crayons  bu  de 
plumes  qui  donnent  habituellement  des  traits  trop  fins,  mais  à  l’aide 
de  gros  crayons  de  craie  sur  des  ardoises,  ou  bien  encore  à  l’aide  d’un 
pastel  dur  très  noir  sur  des  feuilles  de  papier  d’un  blanc  mat.  On 
utilise  aussi  avec  succès,  en  Amérique,  des  machines  à  écrire  d’un  type 
spécial,  dont  les  caractères  sont  de  dimensions  très  supérieures  à  ceux 
des  machines  ordinaires.  Les  principes  d’hygiène  relatifs  à  l’éclairage 
sont  appliqués  avec  une  attention  particulière.  On  a  soin  aussi  d’éviter 
la  position  penchée  des  enfants,  d’éviter  les  jeux  violents  qui  conges¬ 
tionnent.  L’essentiel  est  d’interrompre  souvent  les  exercices  de  lecture 
et  d’écriture,  qui  ne  doivent  jamais,  à  ce  qu’il  semble,  excéder  un 
quart  d’heure,  et  de  faire  une  place  très  large  à  l’enseignement  oral 
pour  combler  les  lacunes  de  l’enseignement  écrit. 

A  notre  avis,  le  point  capital  est  toutefois  de  compléter  renseigne¬ 
ment  élémentaire  dans  ces  classes  par  un  enseignement  professionnel 
approprié.  Car  c’est  l’enseignement  professionnel  qui,  en  leur  mettant 
en  main  un  métier,  peut  opérer  le  reclassement  des  amblyopes.  Leur 
donner  des  métiers  exigeant  la  vue,  même  lorsqu’ils  sont  encore  capa¬ 
bles  de  les  exercer,  c’est  les  exposer  à  fatiguer  le  peu  de  vue  qui  leur 
reste,  et,  au  mondre  fléchissement  de  cette  vue,  à  se  trouver  sans 
métier.  Leur  donner  les  métiers  des  aveugles,  c’est  encombrer  ces 
métiers  au  grand  préjudice  des  aveugles,  et  c’est  généralement  réduire 
les  amblyopes  à  ne  pas  donner  le  rendement  social  dont,  grâce  à  leur 
point  de  vue,  ils  sont  encore  capables.  Les  occupations  appropriées  ne 
manquent  point  d’ailleurs.  Citons  les  métiers,  de  jardinier,  de  eordomiier, 
de  relieur,  de  menuisier  pour  les  garçons  ;  et,  pour  les  filles,  ceux  de 
fleuriste,  de  servante,  d’une  façon  générale  les  occupations  ménagères 
à  l’exception  du  blanchissage:  dans  le  blanchissage  les  buées  causées 
par  la  vapeur  d’eau,  en  se  déposant  sur  les  lunettes  de  l’amblyope,  lui 
ôtent  la  disposition  du  peu  de  vue  qu’il  possède. 

La  France,  qui  n’a 'encore  eu  d’écoles  d’amblyopes  qu’à  Strasbourg 
et  Mull'iOuse  - —  des  écoles  créées  pendant  l’occupation  —  se  sent  fort 
en  retard  sur  beaucoup  de  pays  étrangers.  Aussi  saluons-nous  avec  une' 
vive  satisfaction  l’annonce  d’une  ouverture  d’écoles  pour  amblyopes  à 
Paris.  La  population  scolaire  de  l’agglomération  parisienne  semble 
appeler  une  quarantaine  de  classes  pour  amblyopes.  Londres  et  New- 
York  en  sont  amplement  pourvus. 

* 

*  *  ^ 

Tous  ces  aspects  de  la  question  et  quelques  autres  ont  été  présentés 
à  la  séance  du  19  par  ML  P.  Villey,  secrétaire  général  de  l’Association 
Valentin  Haüy  et  membre  du  comité  de  l’Association  internationale 
de  prévention  de  la  cécité,  dans  une  causerie  où  il  a  appelé  l’attention 
des  ophtalmologistes  sur  l’aspect  moral  et  social  de  la  question. 

Puis  ont  été  présentés  de  fort  intéressants  rapports  sur  la  situation 
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des  classes  d’amblyopes  dans  les  différents  pays.  Pour  P  Angleterre,  le 
docteur  Bisliop  Harman,  fondateur  de  ces  classes  en  1907  et  promoteur 
du  mouvement,  n’ayant  pas  pu  se  rendre  à  Paris,  son  rapport  a  été 
résumé  par  M.  Humbert,  secrétaire  général  de  l’Association.  Le  rap¬ 
port  de  M’”®  Winifred  Hathaway,  directrice  générale  des  écoles  d’am¬ 
blyopes  aux  Etats-Unis,  nous  a  renseignés  sur  les  409  écoles  qui,  outre- 
Atl antique,  ont  développé  ce  mouvement  de  prévention  de  la  cécité  plus 
qu’eu  aucun  pays.  Hathaway,  qui  avait  fait  le  voyage  d’Europe 

pour  participer  aux  travaux  de  l’œuvre,  a  montré  un  appareil  nouveau 
«  à  l’aide  duquel  on  mesure  la  lumière  impartie  à  chaque  écolier  à  la 
vue!  faible  dans  les  classes  spéciales;  et  le  film  documentaire  qui  a  été 
montré  de  sa  part  à  l’assistance  a  très  particulièrement  retenu  l’atten¬ 
tion.  Puis  sont  venus  les  rapports  sur  les  classes  d’amblyopes  d’Alle¬ 
magne,  présenté  par  le  docteur  Bartels  sur  les  deux  écoles  suisses  (de 
Zurich  et  de  Bâle)  présenté  par  le  docteur  Auguste  Dufour  d^  Lau¬ 
sanne  ;  sur  l’unique  école  française  (de  Strasbourg)  par  le  docteur 
Btslob.  Enfin  le  docteur  Monbrun  a  présenté  quelques  renseignements 
sur  la  première  classe  qui  va  être  incessamement  ouverte  à  Paris,  dans 
le  XIII®  arrondissement. 

La  séance  s'est  achevée  par  la  projection  de  films  relatifs  à  la  pré¬ 
servation  de  la  vue  et  la  visite  d’un  mobilier  scolaire  spécial  aux  classes 
d'amblyopes. 

Le  vœu  a  été  émis  à  l’unanimité  que  les  classes  d’amblyopes  qui 
seront  fondées  à  Paris  portent  le  nom  du  professeur  de  Lapersonne 
qui  s’est  donné  de  tout  son  dévouement  à  leur  création. 

M.  de  Monzie,  ministre  de  l’Education  Nationale,  s’était  fait  repré¬ 
senter  par  son  chef  de  cabinet,  M.  Abraham. 


Une  petite  revue  qui  est  utile 


Le  V.  H.  a  déjà  parlé  de  la  Causette,  qui,  arrivée  à  son  heure,  avait 
été  accueillie  avec  un  enthousiaisme  de  bon  aloi.  Aujourd’hui,  elle  achève 
sa  II®  année  avec  i)lus  de  400  abonnées,  et  le  double  au  moins  de 
lectrices.  Son  succès  vient  d’abord  de  ce  que  jusque  là,  aucun  pério¬ 
dique  en  Braille  n’existait  pour  la  femme  aveugle,  qui  diffère  quelque 
peu,  comme  goût,  comme  besoins,  comme  aspirations,  de  l’homme,  dont 
la  vie  est  plus  extériosisée  et,  il  faut  bien  le  dire,  beaucoup  plus 
normale. 

Puis  la  Causette,  est  dirigée  par  une  personne  cultivée,  et  qui  connaît 
à  fond  la  mentalité  de  la  femme  aveugle,  ayant  passé  sa  vie  au  milieu 
d’aveugles,  dont  beaucoup  ont  été  formées  })ar  elle.  Ces  anciennes 
élèves  ont  gardé  le  souvenir  des  lectures  en  classe,  dont  la  Causette 
leur  semble  un  reflet.  En  plus  des  pages  littéraires  ou  récréatives,  notre 
cher  journal,  comme  elles  disent,  renferme  des  pages  de  tricot,  grâce 
auxquelles  les  tricoteuses  sont  initiées  aux  modèles  donnés  dans  les 
journaux  d’ouvrages  de  dames,  qu’elles  peuvent  exécuter  grâce  aux 
dons  de  laine  que  leur  fait  l’Aide  mutuelle  féminine.  Aujourd’hui,  les 
hospitalisées,  les  isolées,  travaillent  pour  elles,  ou  pour  une  petite 
clientèle,  ce  qui  agrémente  quelque  peu  leurs  pauvres  vies.  De  plus 
tous  les  mois,  le  courrier  de  la  musique,  très  goûté  des  musiciennes, 
les  aide  dans  leur  profession  par  des  conseils  ou  des  renseignements 
précieux.  Enfin  la  Causette  est  journal  d’informations,  elle  annonce 


les  nouvelles  concernant  l’Aide  mutuelle:  concours  do  tricot  et  de 
musique  ;  distributions  de  laine  ;  indication  de  livres  nouvaux  pouvant 
les  intéresser  et  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Braille. 

Ou  il  nous  soit  permis,  iiour  illustrer  ces  lignes,  de  citer  quelques 
lettres  de  nos  correspondantes. 

Je'  prends  au  hasard: 

«  Je  trouve  ce  journal  extrêmement  intéressant  à  tous  les  points  de 
vue  :  pratique,  utile,  et  atlrayant  ;  pages  admirablement  choisies  qui 
répondent  vraiment  à  nos  besoins  et  à  nos  goûts.  Je  le  crois,  non  seule¬ 
ment  parce  que  c’est  mon  humble  avis,  mais  aussi  parce  que  c’est  celui  * 
de  bon  nombre  de  mes  amies  ». 

«  J’ai  enquêté  auprès  des  aveugles  auxquelles  je  passe  la  Causette 
pour  savoir  leurs  impressions.  La  Causette  a  une  place  bien  marquée, 
répondant  selon  les^  vœux  de  l’A.  M.  F.  aux  besoins  de  l’activité,  de 
l’intelligence,  de  l’âme  des  femmes  aveugles.  Eendre  la  Causette  bi¬ 
mensuelle  c’est,  je  crois,  agrandir,  augmenter  le  rayonnement  de  la 
Revue  et  le  bien  possible  ;  c’est  surtout  en  pensant  à  celles  qui  souvent 
sont  isolées  dans  la  vie  que  je  vous  dis  merci  ». 

«  Comme  toujours  je  tiens  à  exprimer  à  notre  chère  Revue,  et  à 
toutes  ses  collaboratrices,  ma  vive  reconnaissance  pour  le  grand  récon¬ 
fort  qu’elle  nous  apporte,  et  les  précieux  renseignements  qu’elle  ren¬ 
ferme.  Je  tiens  particulièrement  à  remercier  JVF®  Moreau  pour  ses 
courriers  de  la  musique,  qui  m’ont  vivement  intéressée.  Les  pages  reli¬ 
gieuses  sont  aussi  pour  moi  d’un  grand  prix,  je  suis  heureuse  de  pouvoir 
vous  dire  qu’elles  me  font  du  bien,  je  les  répands  autour  de  moi,  afin 
de  ne  pas  garder  pour  moi  seule  la  bonne  parole  qui  réconforte  ». 

Le  point  noir  (il  y  a  toujours  un  point  noir  dans  le  plus  beau  des 
horizons)  :  nous  avons  eu  à  cœur  de  faire  payer  à  chacune  l’abonnement 
à  la  Causette.  Il  est  toujours  mieux  de  respecter  la  dignité  de  ceux 
qu’on  oblige;  mais,  alors  que  chaque  numéro  nous  revient  à  1  franc 
nous  ne  demandons  que  12  francs  pour  les  24  numéros.  C’est  donc 
12  francs  que  nous  coûte  chaque  abonnement.  Nous  faisons  confiance 
à  la  bienveillance  et  à  la  charité  :  qui  ne  voudrait  procurer  à  des  femmes 
aveugles,  avec  des  lectures  réconfortantes,  la  facilité  d’exercer  leur 
modeste  métier  de  tricoteuses,  ou  leur  profession  de  musiciennes? 

H.  Thalbot. 


Pour  la  Sténographie  mécanique 

Nous  avons  parlé  souvent  à  nos  lecteurs  de  M.  Germain  Lejeune, 
ancien  élève  de  l’Ecole  Braille,  qui,  grâce  à  une  machine  à  sténogra¬ 
phier  construite  à  son  usage  par  l’Association  Valentin  Haüy,  tient 
depuis  de  nombreuses  années,  à  la  pleine  satisfaction  de  ses  chefs,  un 
poste  de  sténo-dactylographe  à  la  maison  Thomson-Houston. 

Malgré  son  succès,  les  essais  que  nous  avions  tentés  pour  lui  donner 
des  émules  avaient  jusqu’à  présent  échoué. 

Nous  avons  plaisir  à  informer  nos  lecteurs  que  deux  expériences  nou¬ 
velles  sont  en  cours. 

D’une  part,  un  élève  de  l’Institution  Nationale  de  Paris,  M.  Lecogne, 
a  reçu  les  leçons  de  M.  Lejeune,  et  il  suit  les  cours  de  sténotypie  orga¬ 
nisés  à  la  maison  Grandjean.  Les  résultats  auxquels  il  parvient  sont 
extrêmement  encourageants. 

D’autre  part,  à  Bordeaux,  le*  chef  d’une  importante  maison  de 
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coniiiierce  a  eu  l’heureuse  idée  d’engager  un  jeune  aveugle,  M. 
Ijafranque,  à  pratiquer  la  macliine  (Irandjean  pour  voyants.  Cette 
machine  lui  permet  seulement  de  prendre  le  courrier  qui  est  ensuite 
recopié  par  des  dactylographes  voyants.  11  faudra  que  M.  Lafranque 
puisse  faire  usage  d’une  machine  transcrivant  en  relief,  qui  lui  per¬ 
mette  d’exécuter  lui-même  ses  copies.  Il  y  a  quelques  mois  M.  Lafranque 
a  obtenu  dans  un  concours  le  diplôme  de  110  mots  à  la  minute,  avec  la 
mention  très  bien.  Aujourd’hui  il  atteint  la  vitesse  de  150  mots. 

Ces  faits  de  bon  augure  ne  doivent  pas  nous  faire  illusion:  la  sténo- 
gi’aphie  ne  sera  sans  doute  jamais  un  débouché  que  pour  une  toute 
petite  élite  d’aveugles.  Nous  l’avons  dit  bien  des  fois.  IMais  cette  élite 
est  digne  du  plus  haut  intérêt;  elle  est  constituée  d’intellectuels,  ceux 
qui,  quand  ils  ne  sont  pas  en  même  temps  des  musiciens,  sont  parti¬ 
culièrement  dépourvus.  c 

Nous  rappelons  aux  amis  des  aveugles  qu’un  fonds  spécial  a  été 
constitué  .à  l’Association  Valentin  Haüy  en  faveur  de  la  sténographie. 
Les  dons  qui  viendraient  le  grossir  seraient  reçus  avec  une  vive  gra¬ 
titude.  P.  Ville  Y. 


Onzième  Congrès  international  des  Espérantistes  Aveugles 


Ce  Congrès  International  d’ Aveugles  a  eu  lieu  cette  année  dans  la 
ville  où  Valentin  Haüy  entreprit  l’éducation  des  aveugles  du  monde 
entier,  et  où  Braille  découvrit  pour  eux  le  meilleur  système  d’écriture. 

11  s’est  tenu  à  Paris,  du  30  juillet  au  6  août  dernier,  au  sein  du  vingt- 
quatrième  Congrès  international  d’esperanto,  et  il  a  pleinement  réussi. 

En  dépit  des  démarches  des  organisateurs,  le  (xouvernement,  pour 
des  raisons  diplomatiques,  n’avait  pas  cru  pouvoir  donner  à  cette  mani¬ 
festation  l’appui  souhaité.  Par  contre,  le  Conseil  Général  de  la  Seine 
c.L  le  Conseil  Municipal  de  Paris  ont  promis  une  subvçntion.  Mais  ce 


sont  surtout  les  AveuMes  et  leurs 


organisations 


qui  ont  alimenté  la 


caisse  du  Congrès.  Le  soutien  le  plus  important  lui  est  venu  do  l’A.V.H. 
qui,  outre  une  subvention  de  douze  cents  francs,  a  bien  voulu  mettre 
un  local  à  sa  disposition  pour  ses  travaux,  et  procurer  aux  congressistes 
des  repas  à  bon  marché. 

Avant  l’ouverture  du  Congrès  eut  lieu,  au  siège  de  l’Amitié  des 
Aveugles  de  France,  un  meeting  international  d’aveugles,  au  cours 
duquel  un  délégué  de  chacune  des  douze  nations  représentées  vint  expo¬ 
ser,  dans  un  rapport  en  espéranto  aussitôt  traduit,  la  situation  des 
aveugles  dans  son  pays. 

Chaque  matin,  durant  cinq  jours,  eurent  lieu,  sous  la  présidence  de 
]\r.  IMasselier,  consul  espérantiste'  pour  la  France,  d’intéressantes  séan¬ 
ces  de  travail.  Puis  les  congressistes  visitèrent  les  Quinze-Vingts,  où 
ils  furent  accueillis  par  un  orchestre  d’aveugles' aux  accents  de  la  «  Mar¬ 
seillaise  »  et  de  l’hymne  espérantiste  et  où  M.  Gérardin,  le  distingué 
Lirecteur  de  l’étahlissement,  après  avoir  évoqué  en  termes  émus  le  nom 
de  son  vénéré  INIaître,  le  Professeur  Cart,  refit  à  grands  traits  l’histo- 
rique  de  la  maison  séculaire  que  tous  ses  efforts  tendent  à  moderniser. 
Ils  se  rendirent  aussi  à  P  Union  des  Aveugles^  de  Guerre,  dont  les  admi¬ 
nistrateurs  ménagèrent  aux  visiteurs  la  plus  cordiale  réception  ;  à 
l’Ecole  Braille,  où  i\L  Gille  leur  fit  avec  sa  coutumière  aménité  les  hon¬ 
neurs  de  son  Institution,  véritable  modèle  à  bien  des  égards,  enfin,  à 
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rAmerican  Braille  Press,  réinstallée  4,  rue  de  Montevidéo.  Ce  fut 
ensuite  la  visite  à  la  tombe  du  regretté  professeur  Cart,  au  cimetière 
du  Père  Lachaise,  où  repose  aussi  Valentin  Haüy. 

Le  mercredi  3  fut  consacré  au  souvenir  de  Braille  et  de  tous  les 
hommes  ayant  apporté  leur  contribution  à  la  lecture  et  à  l’écriture  des 
aveugles,  c’est-à-dire  aux  moyens  les  plus  efficaces  de  leur  adaptation 
sociale.  Ce  fut  d’abord  l’exploration  du  Musée  de  l’A.  V.  H.,  fondé  par 
le  regretté  Edgar  Guilbeau.  Là,  M.  Belannoy,  l’un  des  bibliothécaires 
de  l’A.  V.  H.,  remplaçant  le  conservateur  du  Musée,  M.  Henri,  absent, 
donna  à  ses  auditeurs  î -illusion  d’une  conférence  historique  avec  pro¬ 
jections,  celles-ci  étant  remplacées  par  les  documents  qui  passaient  de 
mains  de  mains.  A  l’issue  de  l’intéressante  démonstration,  MM.  Mahaut 
et  Villey  tinrent  à  exprimer  aux  congressistes  la  sympathie  de  l’A.V.H., 
et  à  leur  renouveler  l’assurance  que  l’œuvre  continuera  à  encourager 
et  à  favoriser  leur  effort. 

Les  congressistes  ne  pouvaient  manquer  d’accomplir  le  pieux  pèle¬ 
rinage  de  Coupvray,  le  village  natal  de  Louis  Braille.  Ils  y  étaient 
attendus  par  le  Conseil  Municipal  et  par  la  population  tout  entière  au 
pied  du  monument  supportant  le  buste  en  bronze  de  l’immortel  Aveugle, 
et,  après  les  paroles  pathétiques  du  Maire,  dans  un  recueillement  pro¬ 
fond,  une  plaque  commérative  proclamant  la  reconnaissance  des 
Aveugles  du  monde  entier  fut  apposée  en  leur  nom. 

Voici  les  principaux  vœux  qui  furent  adoptés  par  le  Congrès  à 
1  ’unanimité  : 

«  Que  de  nombreux  clai voyants  viennent  en  aide  aux  lecteurs 
aveugles  par  des  transcriptions  bénévoles  en  espéranto-.  Que  l’enseigne¬ 
ment  de  la  sténographie  soit  développé  parmi  les  Aveugles;  qu’il  soit 
créé  une  ligue  internationale  d’artisans  aveugles;  que  les  cannes  blan¬ 
ches  soient  munies  d’écussons  avec  étoile,  portant  les  initiales  de 
l’Association  Universelle  des  Organisations  d’Aveugles  (U.  A.  B.  0.)  ; 
qu’il  soit  créé  un  syndicat  d’imprimeurs  aveugles;  que  l’échange  inter¬ 
national  d’écoliers  aveugles  soit  favorisé;  que  l’Association  Universelle 
espérantisîe  collabore  étroitement  avec  toutes  les  organisations  en 
faveur  des  Aveugles  ». 

D’après  le  rapport  de  M.  Masselier. 


Les  ((  Chers  Aveugles  »  du  Pape 

On  nous  demande  d’insérer  l’article  suivant.  Nous  le  faisons  bien  volon¬ 
tiers  :  il  renseignera  nos  lecteurs  sur  un  groupement  religieux  qui  s’est 
développé  rapidement  parmi  les  aveugles,  et  dont  la  portée  morale  ne 
leur  échappera  pas. 

La  «  Croisade  des  Aveugles  »,  par  une  lettre  du  Cardinal  Pacelli, 
Secrétaire  d’Etat  de  Sa  Sainteté,  vient  de  recevoir  une  bénédiction  par¬ 
ticulière  du  Saint  Père.  Les  termes  de  cette  longue  lettre  sont  véritable¬ 
ment  touchants  de  bonté  paternelle  et  de  psychologie  pénétrante.  Voici 
quelques  phrases  de  la  partie  centrale  de  ce  document: 

«  Le  Souverain  Pontife  est  lieureux  do  voir  a  Ses  cliers  aveugles  se 
grouper  en  «  Croisade  »  dans  l’Apostolat  de  la  Prière.  Il  se  réjouit  de 
voir  qu’en  seulement  trois  années,  trois  mille  membres  sont  déjà  unis, 
et  II  les  invite  à  persévérer  dans  cette  association  si  bienfaisante  où  ils 
trouveront  de  plus  en  plus  la  force  de  la  surnaturelle  résignation,  la 
lumineuse?  joie  intérieure  des  âmes  qui  ont  appris  à  souffrir  pour  la 
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Divine  Victime,  l’entr’aide  fraternelle  de  la  prière  et  du  sacrifice  offerts 
les  uns  pour  les  autres,  suivant  l’esprit  de  l’Apostolat  de  la  Prière,  dans 
ces  pieuses  et  touchantes  formules  qu’ils  ont  coutume  de  réciter.  11  leur 
demande  même  d’aller  plus  loin,  et  de  faire  rayonner  autour  d’eux 
l’influence  vraiment  sociale  que  peut  avoir  leur  grand  exemple  de  force 
chrétienne.  » 

C’est  un  grand  encouragement  à  l’action  de  relèvement  hautement 
moral  c(ue  ])oursuil  l’Associalion  i-cligiciise  des  non-voyants.  Pappclons 
en  quelques  mots  ce  qu’est  la  «  Croisade  des  Aveugles  ». 

Constituée  en  janvier  1929,  section  spéciale  dans  l’œuvre 
universcdle  de  l’Apostolat  de  la  Prière,  la  Croisade  des  Aveugles  en 
ado})ta  les  méthodes  et  adjoignit  à  la  Croisade  Apostolique,  réservée 
aux  adultes,  la  branche,  spéciale  aux  enfants,  de  la  Croisade  Eucharis¬ 
tique.  Son  développement  fut  rapide  en  France  où  elle  possède  des 
groupes  un  peu  partout,  parmi  les  aveugles  vivant  en  famille  aussi  bien 
que  dans  les  écoles  et  divers  établissements  pour  aveugles.  A  l’étranger, 
on  l’adopta  aussitôt:  en  Delgique,  en  Suisse,  en  (rrande-Bretagne,  sur¬ 
tout  au  Canada,  grâce  à  l’admirable  dévouement  d’une  religieuse  aveu¬ 
gle  de  Montréal,  et  tout  récemment  en  Allemagne  où  l’organisation 
commence. 

Les  organes  de  l’œuvre  sont  deux  bulletins  imprimés  en  braille  (il 
y  a  également  une  édition  «en  noir  »)  :  Les  «  Lettres  de  la  Croisade 
des  Aveugles  »  destinées  aux  adultes,  et  «  A  la  Lumière  de  l’Hostie  » 
)*csoi‘\é  aux  cufaiils  de  la  Croisade  Eucharistique. 

l.’(xm\re  a  été  rondee  el  est  dirigée  ])aj*  le  R.  P.  Y\es  Moltat  s.  j., 
lui-même  presque  aveugle.  Le  Secrétariat  Central  est  établi  109,  rue 
Blomet  (Paris  XV*^) ,  permanence  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  samedi 
de  14  h.  à  17  h.  La  Croisade  vit  des  cotisations  de  ses  membres,  com¬ 
plétées  par  les  souscriptions  annuelles  et  les  dons  des  «  Amis  de  la 
Croisade  des  Aveugles  ». 


Note  sur  les  Aveugles  au  Portugal 


L’enseignement  des  aveugles,  quoique  très  peu  répandu  au  Portugal, 
y  est  donné  au  moyen  des  procédés  les  plus  modernes,  et  ])roeluit  de 
bons  résultats.  D’ailleurs,  à  Lisbonne,  notamment,  le  public  témoigne 
un  réel  intérêt  aux  aveugles  qui  travaillent.  Sur  5()9  aveugles  que 
compte  actuellement  cette  ville,  85  exercent  une  profession  i*émunéi'ée, 
et  plus  d’un  tiers  ont  une  vie  indépendante.  L’âge  de  ces  85  travail¬ 
leurs  varie  entre  20  et  50  ans  ;  ils  représentent  un  peu  plus  de  la  moitité 
(52,8  %)  des  aveugles  de  Lisbonne,  des  mêmes  âges.  Il  est  à  remar¬ 
quer  que  presque  tous  les  aveugles  travailleurs  sont  mariés  et  ont  des 
enfants.  La  plupart  sont  musiciens,  professeurs  ou  accordeurs  ;  quel¬ 
ques-uns  exercent  deux  professions.  Parmi  ces  professionnels  on  compte 
35  pianistes:  21  hommes  et  14  femmes;  20  violonistes:  18  hommes  et 
2  femmes;  8  violoncellistes:  6  hommes  et  2  femmes;  2  organistes:  un 
homme  el  une  femme  ;  3  flulisles  ;  2  Iromboncs  ;  une  c(m Ire-basse  ; 
7  jazz-bands;  3  saxophones;  6  accordeurs,  dont  2  facteurs,  et  un  mar¬ 
chand  de  pianos  et  d’orgues.  11  professeurs:  4  hommes  et  7  femmes, 
enseignent  la  littérature;  8  enseignent  la  musique.  Parmi  les  musiciens, 
quelques-uns  sont  chargés  de  l’enseignement  complet,  même  de  cours 
supérieurs,  au  Conservatoire.  D’autres  jouent  dans  les  bals  particu¬ 
liers,  cercles,  cafés,  restauranîs;  en  été  ils  s’engagent  Aur  les  plages 
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et  dans  les  stations  thermales.  Un  aveugle  a,  durant  7  ans,  été  chargé 
du  cours  primaire  des  sapeurs-pompiers  de  Lisbonne.  Une  dame 
aveugle  tient  une  école  presque  exclusivement  composée  de  voyantes^ 
et  comptant  plus  de  60  élèves.  Les  aveugles  travailleurs  de  Lisbonne 
o]]t  constitué  une  Association,  l’Association  Braille,  dans  les  locaux  de 
laquelle  a  été  inauguré  récemment  le  portrait  du  grand  Français,  au 
cours  d’une  cérémonie  présidée  par  le  Ministre  de  France.  Ce  fut  l’occa¬ 
sion  d’un  hommage  à  la  France  fyphlologique. 

(Communiqué  par  M.  Mattoso  da  Fonsera) . 


Un  Livre  que  doit  posséder  tout  typhlophile 

La  collection  publiée  chez  Plon  sous  la  rubrique:  «  Nobles  vies, 
grandes  œuvres  »  vient  de  s’enrichir  d’un  ouvrage  qui  remplira  de  joie 
les  lecteurs  du  «  Valentin  Haüy  ». 

Quelle  est  donc  cette  vie  proposée  à  notre  édification?  Quelle  est 
l’œuvre  que  l’on  veut  mettre  en  lumière?...  C’est  la  vie  de  celui  dont 
le  nom  est  le  plus  vénéré  parmi  les  aveugles  et  leurs  amis  :  Maurice 
d'^  la  Sizeranne.  C’est  l’œuvre  qui  est  sortie  de  son  cerveau  et  de  son 
cœur:  l’Association  Valentin  Haüy. 

L’auteur  de  ce  livre  précieux  est  noire  ami,  si  justement  réputé, 
Pierre  Villey,  qui  fait  autorité  dans  notre  monde  des  aveugles. 

Avec  quelle  impatiente  ferveur  attendions-nous  ces  pages  destinées 
à  faire  revivre  l’illustre  aveugle  fondateur  de  notre  chère  Association?... 
Depuis  8  ans  qu’il  avait  disparu,  ses  disciples  dévoués  étaient  restés 
fidèles  au  culte  du  martre;  tous,  nous  vivions  de  sa  vie  et  de  sa  pensée, 
et  pourtant,  quelque  chose  nous  manquait:  un  acte  perpétuant  la 
mémoire  de  notre  chef  aimé,  révélant  aux  nouveaux  typhlophiles  et 
faisant  rayonner  dans  tous  les  milieux  éclairés  la  grande  figure  de 
l’homme  que  Dieu  avait  appelé  à  compléter  et  parfaire  l’œuvre  d’Haüy 
et  de  Braille.  Cet  acte  d’amour,  de  piété  filiale,  Pierre  Villey  l’a  accom¬ 
pli  de  façon  magistrale.  Dans  tous  ses  ouvrages,  l’auteur  excelle  par  la 
clarté  de  son  analyse,  l’abondance  de  sa  documentation  ;  ici,  cette  richesse 
d'érudition  s’applique  à  un  sujet  si  attachant,  que,  nous  pouvons  oser 
le  dire,  notre  ami  s’est  surpassé.  Au  contact  de  Alaurice  de  la  Sizeranne, 
il  a  trouvé  des  accents  qui  donnent  à  ses  pages  une  saveur  particulière, 
pleine  d’attrait,  il  a  atteint  des  sommets  où  l’on  aime  à  le  suivre.  Dès 
les  premières  lignes  on  est  conquis:  «  Si  l’on  rencontre,  écrit-il,  quel- 
«  qu’une  de  ces  âmes  rares  qui  font  monter  le  niveau  de  la  moralité 
«  autour  d’elles,  c’est  un  devoir  de  ne  pas  laisser  s’effacer  le  sillage 
«  lumineux  qu’elle  a  tracé  dans  notre  médiocrité  ».  Ce  devoir  ne  pou¬ 
vait  être  rempli  avec  plus  de  conscience  et  d’art  que  par  cet  autre  fils 
de  Valentin  Haüy  dont  le  grand  talent  honore  nos  lettres. 

Je  ne  tenterai  pas  de  disséquer  l’ouvrage  de  Pierre  Villey:  son  livre 
est  de  ceux  qu’il  faut  lire  et  qui  ne  se  résument  pas.  Ne  suffit-il  pas 
d’en  signaler  l’existence  pour  que  tous  ceux  qui  s’intéressent  aux 
aveugles,  et  les  aveugles  eux-mêmes,  soient  avid'es  de  connaître  le  grand 
apôtre  de  notre  cause,  de  pénétrer  les  secrets  de  son  incroyable  fécon¬ 
dité,  de  le  suivre  dans  l’ascension  de  son  œuvre,  ascension  inou’ie  par 
sa  rapidité.  Et  quelle  était  donc  la  force  de  cet  homme  qui  a  tant  édifié, 
qu]  ne  pouvait  concevoir  sans  réaliser  et  qui,  à  peine  une  création 
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achevée,  rêvait  d’une  création  nouvelle,  laquelle  le  lendemain  était 
fait  accomplli ?...  Eh  bien^  sa  force  c’était  la  lenteur,  la  patience,  par¬ 
dessus  tout  la  modestie.  Kien  ne  peut  mieux  nous  dépeindre  l’état 
d’esprit  de  ce  grand  constructeur  d’œuvres  et  nous  expliquer  le  contraste 
frappant  entre  l’ampleur  des  résultats  obtenus  et  la  modestie  des  visées 
que  la  citation  suivante  :  «  Pour  chacune  de  ses  créations,  il  étudie 
«  longuement,  il  observe,  il  s’instruit  des  tentatives  antérieures.  Puis 
«  l’œinTe  est  expérimentée  dans  un  domaine  restreint,  développée  len- 
«  tement  ;  elle  subit  l’empreinte  des  faits  qui  la  façonnent;  elle  semble 
«  sortir  non  d’un  cerveau,  mais  des  besoins  eux-mêmes,  par  une  sorte 
«  de  génération  spontanée  et  un  perfectionnement  progressif,  tant  elle 
((  s’csl  iriodeléc  sur  eux.  Dans  la  société,  observe  M.  de  la  Sizeranne 
«  lui-même,  comme  dans  la  nature,  les  choses  durables  ne  sont-elles 
«  pas  celles  qui,  loin  de  sortir  tout  d’un  coup,  procèdent,  au  contraire, 
«  par  commencement  et  par  progrès,  se  coordonnent,  naissent  les  unes 
«  des  autres?  »  Et  le  biographe  d’ajouter:  «  Je  n’ai  peut-être  pas  ren- 
«  contré  de  pensée  plus  positive,  plus  docile  aux  faits,  que  cette  pensée 
«  qui  se  mouvait  si  allègrement  dans  le  plan  surnaturel...  » 

Le  plan  surnaturel,  c’est  bien  le  mot  qui  éclaire  le  plus  complètement 
le  mystère  de  cette  belle  vie.  Cet  homme  d’action  possédait  une  ame 
essentiellement  surnaturelle.  Toutes  les  vertus  des  grands  saints,  nous 
les  voyons  en  lui:  au  premier  chef,  l’abnégation.  «  Il  y  a  une  puissance 
«  d’attraction  presqu’incroyable,  nous  dit  encore  Pierre  Villey,  dans 
«  l’oubli  total  de  soi-même  qu’il  pratiquait.  Dès  25  ans,  il  avait  l’abné- 
«  gation  de  présenter  comme  une  œuvre  collective  et  anonyme  cet 
«  abrégé  orthographique  qui  lui  avait  coûté  de  longs  labeurs  ». 

On  était  séduit  par  le  charme  qui  émanait  de  cette  nature  d’élite 
et  ils  sont  des  privilégiés  ceux  qui,  comme  moi,  l’ont  connu  encore  sur 
les  bancs  de  l’école,  alors  qu’il  s’imposait  déjà  par  son  extrême  distinc¬ 
tion;  ceux  qui  l’ont  vu  à  l’œuvre  à  peine  sorti  de  l’adolescence,  ont 
suivi  ses  premiers  travaux,  se  sont  nourris  de  ses  conseils,  ont 
été  fortifiés  par  des  encouragements  ;  ceux  qui  ont  vu  sortir  de  terre 
cette  toute  petite  plante  que  fut  d’abord  l’Association  Valentin  Haüy, 
qui  ont  assisté  à  sa  croissance,  lente  d’abord,  puis  accélérée  à  double 
vitesse  d’année  en  année,  véritable  image  du  grain  de  sénevé  de  l’Evan¬ 
gile:  «  C’est  le  plus  petit  de  tous  les  grains,  mais  quand  il  a  crû,  il  est 
«  plus  grand  que  toutes  les  plantes  et  devient  un  arbre,  en  sorte  que  les 
«  oiseaux  du  ciel  viennent  et  habitent  ses  branches  ».  Nous  nous 
rappelons  la  situation  des  aveugles  d’il  y  a  50  ans  et  la  comparons  à 
celle  d’aujourd’hui.  Ne  devait-on  pas  grandir  à  côté  de  celui  qui  incar¬ 
nait  si  complètement  la  science  du  bien,  de  celui  qu’on  sentait  être  le 
dépositaire  du  trésor  toujours  ouvert  pour  éclairer,  soutenir,  ranimer, 
redresser?  Comment  ne  pas  croire  en  lui?  Tous  les  ans,  nous  le  voyions 
accomplir  un  nouveau  miracle.  Ces  privilégiés,  désormais,  ce  ne  seront 
plus  seulement  nous,  les  témoins  de  ces  miracles  et  bénéficiaires  directs 
de  la  fréquentation  journalière  de  notre  précieux  initiateur:  grâce  à 
votre  livre,  cher  ami,  ces  privilégiés  vont  se  multiplier  à  l’infini!  Tous 
ceux  qui  vous  liront  s’attacheront  à  celui  que  vous  avez  fait  revivre  si 
semblable  à  ce  qu’il  fut  réellement.  Eux  aussi,  comme  nous-mêmes, 
plus  que  nous  encore  peut-être,  communieront  avec  l’âme  et  le  cœur 
du  cher  disparu.  Ils  connaîtront  le  cadre  où  il  a  été  enfant  avant  l’acci¬ 
dent  qui  a  marqué  sa  vocation,  le  milieu  familial  formé  par  plusieurs 
générations  de  notables  aïeux;  ils  assisteront  au  désespoir  des  parents 
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contrasïant  avec  la  sérénité,  le 
il  sait  soufïrir;  il  accepte  son 
aveugle.  Loin  de  s’isoler  de  ses 
de  leur  famille  dont  bien  vite 
rédempteur.  Toute  la  formation 
sentez  de  main  de  maître. 


courage  du  nouveau  petit  infirme.  Lui, 
sort;  il  est  aveugle,  il  veut  vivre  en 
frères  d’infortune,  il  entend  faire  partie 
il  deviendra  le  protecteur,  le  père,  le 
du  jeune  de  la  Sizeranne,  vous  la  pré- 


Puis,  vous  nous  montrez  les  origines  de  l’œuvre,  la  création  d’organes 


indispensables  pour 


grouper 


les 


aveugles 


(jusqu’alors,  ils  s’ignoraient 


les  uns  les  autres) ,  pour  leur  procurer  des  amis  clairvoyants,  des  livres 
—  ces  autres  amis  non  moins  désirés. 

Enfin,  avec  vous,  nous  assistons  à  la  véritable  transformation  qui 
s’accomplit  dans  le  monde  des  aveugles.  Notre  chère  Association  Valen¬ 
tin  Haüy,  vous  '  la  décrivez  supérieurement!...  Qui  n’aimerait  cette 
œuvre  après  vous  avoir  lu?...  Personne  ne  regrettera  que  vous  vous 
plaisiez  à  donner  des  renseignements  détaillés,  même  lorsqu’ils  sont 
d’un  caractère  un  peu  technique,  sur  l’organisation  de  la  maison  de  la 
rue  Luroc.  Ainsi  que  vous  le  dites  si  bien:  En  détournant  parfois  de 
riiomme  rnlteiUioii,  pour  la  ])OiTcr  sur  son  œuvre,  vous  ne  trahissez 
pas  M.  de  la  Sizeranne  qui  s’oublia  toujours  lui-même.  Tout  au  con¬ 
traire,  nous  v^ous  savons  gré  de  vous  être  étendu  sur  l’œuvre  qui  survit 
a\i  fondateur.  Tout  typhlophile  doit  tirer  grand  profit  de  vos  enseigne¬ 
ments.  Ces  enseignements,  qui  découlent  de  la  vie  même  du  fondateur, 
du  véritable  esprit  dans  lequel  il  créa  l’œuvre,  ils  viennent  à  l’heure 
propice.  Lans  le  tumulte  des  conceptions  qui  courent  le  monde,  aujour¬ 
d’hui  ne  serait-on  pas  tenté  de  s’égarer?  Qu’il  fait  bon  revenir  aux 
principes  vrais  et  sains  dont  l’oubli  ferait  complètement  dévier  l’Assis¬ 
tance  de  son  véritable  but:  le  relèvement  des  faibles!  Lisez  les  lignes 
suivantes;  elles  semblent  exprimer  un  langage  d’un  autre  âge,  alors 
qu’il  est  bien  celui  de  tous  les  temps,  le  seul  qui  soit  conforme  à  Tordre 
naturel  et  qui  ne  porte  pas  en  lui  de  germes  destructeurs  de  la  dignité 
et  de  l’énergie: 

«  La  famille,  dit  Maurice  de  la  Sizeranne,  à  la  suite  de  Le  Play 
«  dont  il  s’inspire,  la  famille  est  la  réalité  vivante,  aimante,  où  Tin- 
•:(  firme  doit  prendre  son  point  d’appui,  et  qui  seule  peut  garantir  son 
relèvement.  Les  œuvres  de  bienfaisance  ne  peuvent  être  que  des 
palliatifs;  elles  doivœnf  non  pas  se  substituer  à  la  famille,  mais  l’aider 
dans  sa  tâche,  la  remplacer  lorsqu’elle  y  faillit.  Après  le  chef  de 
il  y  a  le  patron,  dont  T  atelier  doit  être  T  image  de  la 
il  y  a  le  grand  propriétaire.  C’est  sur  ces  «  autorités  nafu- 
qu’il  faut  prendre  un  appui  avant  de  recourir  aux  entités 
artificielles  que  sont  la  Commune,  le  Département  et  l’Etat.  » 

N’est-ce  pas  la  vérité  même?  Ce  n’est  pas  méconnaître  le  prix  des 
allocations  que  de  dire  qu’elles  laissent  beaucoup  à  faire  après  elles. 

A  tous  les  Litres,  le  livre  de  Piei-re  âTlley  sur  Âlaurice  de  la  Sizeranne 
est  un  bienfait;  il  nous  vaudra  nombre  de  nouveaux  amis.  Quant  aux 
anciens,  ceux  qui  sont  déjà  nôtres,  ils  trahiraient  la  cause  en  laissant 
passer  la  plus  belle  occasion  de  s’instruire  qui  s’offre  à  eux.  Tous  les 
vrais  typhlophiles  s’associeront  à  Pierre  Villey  quand  il  dit:  «  Pour 
nous  la  mission  est  de  continuer  l’œuvre,  la  question  de 
est:  «  Qu’eût  fait  en  pareille  circonstance  Maurice  dé  la 
«  Nous  retrouvons  sa  pensée  dans  les  pierres  de  la  Maison 

truite,  dans  la  disposition  des  appartements,  dans  la  place  des  meu¬ 
bles;  par  une  présence  presque  matérielle,  Tanimateur  qui  avait  si 
fortement  marqué!  son  œmvre  de  sa  personnalité  continue,  par  delà 


« 

« 

(( 

« 

« 

« 


famille, 
famille, 
relies  » 


chaque  jour 
Sizeranne?  » 
qu’il  a  cons- 


« 

« 

« 
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«  le  tombeau,  à  présider  à  ses  destinées  ».  Bien  n’est  plus  vrai;  aussi 
ne  peut-on  se  dire  ouvrier  de  notre  grande  et  belle  œuvre  sans  vouloir 
revivre  avec  celui  qui  l’a  conçue,  enfantée,  vécue,  marquée  du  sceau  qui 
e,.  assure  la  solidité,  la  perpétuité. 

Albert  Mahaut. 


Le  vote  des  aveugles  en  Angleterre 

Le  Beacüii  d’avril  publie  un  intéressant  article  du  député  aveugle, 
capitaine  Fraser,  sur  le  vote  des  aveugles  dans  son  pays. 

Il  a  entrepris  une  eiKpiéte  sur  la  matière.  11  a  demandé  aux  votants 
aveugles  d’observer  la  manière  dont  les  emj)loyés  du  scrution  les  feraient 
voter,  .et  de  lui  envoyei-  leurs  rema]-(pies  et  leurs  griefs  à  ce  propos. 

Il  a  reçu  une  centaine  de  réponses. 

Beaucoup  de  ces  coirespondants  sont  mécontents,  soit  de  ce  qu’on  les 
ait  forcés  à  remplir  une  formule  les  classant  comme,  illettrés,  soit  de  ce  que 
le  secret  de  leur  vote  n’ait  pas  été  respecté,  point  (pii  est  de  grande  consé¬ 
quence  dans  les  villages  où  le  votant  peut  avoir  des  relations  directes  avec 
l’employé  du  scrutin. 

La  jilupart  demandent  que  les  aveugles  puissent  être  accompagnés  soit 
de  leui‘  femme,  soit  d’un  ami,  qui  les  aide  à  voter. 

Nous  nous  proposons  de  faire  une  enquête  parmi  les  aveugles  français 
afin  de  savoir  si  dans  notre  pays  aussi  il  y  a  des  protestations  sur  cette 
question  capitale. 


Les  maisons  pour  bébés  aveugles  en  Angleterre 

Ceux  qui  se  préoccupent  de  l’éducation  des  bébés  aveugles  liront  avec 
grand  proflt  un  article  paru  dans  le  Beacon  de  juin  sous  la  signature  de 
Eric  Pritchard. 


C’est  en  1917  qu’on  entreprit  en  Angleterre  d’organiser  l’éducation  des 
enfants  d’âge  pré-scolaire,  et  c’est  cette  année  là  que  le  docteur  Pritchard, 
ayant  fait  la  connaissance  de  sir  Arthur  Pearson,  fonda  le  premier  établis¬ 
sement  destiné  à  cette  tâche. 

On  a  d’abord  reçu  les  .enfants  de  2  ans  à  5  ans.  L’expérience  a  conduit 
à  reculer  la  limite  de  la  sortie  jusqu’à  l’âge  de  six  ans.  Il  est  bien  dommage 
qu’ainsi  on  ne  puisse  atteindre  qu’un  plus  petit  nombre  de  bénéficiaires. 
Mais  on  nous  assure  que,  grâce  à  l’expérience  acquise,  le  niveau  de  déve- 
lopiiement  est  devenu  tel  qu’à  la  sortie  les  })etits  aveugles  sont  aussi 
avancés  que  les  enfants  normaux  du  même  âge,  du  moins  lorsqu’ils  sont 
d’intelligence  normale. 

On  (jbserve  qu’à  l’entrée  le  retard  des  enfants  est  souvent  considérable. 


Et  le  plus  souvent  il  est  impossible  de  diagnosti(pier  si  ce  retard  est  dû  à 
quelque  défaut  congénital  ou  s’il  est  le  résultat  de  l’état  d’abandon  dans 
lequel  ces  enfants  ont  été  laissés  dans  leur  famille.  Un  stage,  ou  période 
d’essai,  a  donc  été  reconnu  indispensable  avant  que  l’admission  soit  pro¬ 
noncée. 

I.e  docteur  Pritchard  estime  que  les  enfants  les  moins  anormaux  sont, 
en  règle  générale,  ceux  qui  ont  p»erdu  la  vue  à  la  suite  de  rougeole,  d(! 
scarlatine  ou  de  ])etite  véroh^  —  le  cas  n’est  ])as  encore  rare  dans  la 
deuxième  oii  la  troisième  année  de  l’existence.  Chez  ces  sujets  le  dévelop- 
p.ement  général  du  cerveau  n’est  pas  atteint. 

Viennent  ensuite  les  enfants  qui  doivent  leur  c(3cité  à  cjnehiue  affection 
du  globe  oculaire  ou  du  nerf  oi)ti(pie.  Naturellement  ils  souffrent  moins 
souvent  d’anomalies  mentales  graves  que  ceux  fpii  sont  victimes  d’affec- 
tions  [)ortant  sur  les  centres  visuels  du  cerveau. 

.\  l’occasion  de  celte  dernièi'e  catégorie,  le  docteur  Pritchard  dit  quel¬ 
ques  mots  sur  les  cas  de  cécité  héréditaii'e,  et  cite  l’exemple  d’une  mère 
(iui,  ayant  eu  (leux  enfants  aveugles,  s’est  (l’elh'-même  soumise  à  la  stéri¬ 
lisation  püui'  év’iter  le  ?‘et(jur  d’un  parc'il  inalheui". 

11  donne  ensuite  beaucoup  de  conseils  ])ratiqiies  aux  parents  afin  de 
les  diriger  dans  la  première  éducation  de  l’enfant  aveugle.  L’exiiérience 
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personnelle  du  docteur  Pritchard  lui  suggère  sur  cette  matière  des  obser¬ 
vations  très  judicieuses,  où  l’on  remarquera  la  place  prépondérante  qu’il 
donne  a  la  conliancp  qu’il  est  nécessaire  de  cultiver  chez  le  petit  infirme. 

Ténèbres  ensoleillées,  par  Romane 

M.  Romane  est  un  romancier  et  un  poète  qui,  en  peu  de  temps,  s’est 
fait  une  enviable  réputation. 

Après  une  heureuse  enfance,  où  il  manifesta  du  goût  |)oiir  les  lettres. 
Romane  a  dû,  à  la  suite  de  la  mort  de  son  père,  se  faire  instituteur  pour 
élever  sa  petite  famille.  Tl  mena  de  front  sa  classe  et  la  collaboration  à  de 
nombreuses  revues.  L’état  de  ses  yeux,  mauvais  depuis  longtemps,  s’ag¬ 
grava  brusquement,  et  il  devint  complètement  aveugle  en  1928. 

Tmin  de  se  laisser  abattre,  il  trouva  dans  son  infirmité  la  source  d’une 
énergie  nouvelle.  Il  s’adonna  d^abord  au  roman  cinéma.  J1  emportait  dans 
les  ténèbres  une  riche  moisson  d’images  visuelles  :  jamais  ses  lecteurs 
n’eussent  pu  sui)poser  que  les  œuvres  qu’il  composait  à  leur  usage  fussent 
Ise  œuvres  d’un  aveugle. 

Il  publia  aussi  des  romans  —  surtout  des  romans  d’aventure  —  des 
contes,  des  nouvelles,  qui  parurent  pour  la  plupart  dans  des  journaux  : 
V Intransigeant,  le  Quotidien,  etc. 

Comme  poète,  Romane  a  reçu  les  prix  Jacques  Normand,  Fouraignan 
et  Catulle  Mendès. 

Le  recueil  de  vers  dont  nous  recommandons  la  lecture.  Ténèbres 
ensoleillées,  exprime  les  impressions  de  sa  vie  d’aveugle. 

Il  se  divise  en  quatre  parties  :  ((  le  souvenir  des  astres  morts  »  ; 
U  reflets  aux  vieux  miroirs  »  ;  «  la  lutte  avec  l’ombre  »  ;  a  dans  la  lumière 
intérieure  )>. 

La  troisième  partie,  où  l’on  cherchera  le  drame  de  cette  vie  intérieure, 
déçoit  un  peu  par  sa  brièveté.  Voici,  à  titre  d’exemple,  une  courte  pièce 
intitulép  Défaillance.  . . 

A  ma  chaîne,  sans  fin,  de  lourds  anneaux  s’ajoutent  ; 

Ma  jeune  force  est  asservie. 

Or,  je  me  croyais  né  pour  tenter  d’autres  joutes 
Que  celle  où  s’épuise  ma  vie. 

Seigneur,  je  suis  bien  las  d’ahaner  sur  la  route, 

Rans  votre  clémence  infinie. 

N’entendez-vous  donc  point,  sous  la  céleste  voûte. 

S’exhaler  le  soupir  d’un  rêve  à,  l’agonie  ? 

La  pièce  qui  conclut  cette  troisième  partie  —  Les  souvenirs  —  s’achève 
sur  deux  vers  de  confiance  dans  l’avenir  : 

((  La  cécité  n’éteindra  pas 

Tous  les  soleils  que  j’ai  dans  l’âme  ». 

Dans  la  dernière  partie,  j’ai  remarqué  une  pièce  d’une  soljriété  tou¬ 
chante  :  Ma  petite  Jacqueline.  Oela  est  d’une  veine  gracieuse.  Surs  uni  vigor 
présente  un  mélange  curieux  de  t)]aintes  sincères  et  d’encouragements  un 
peu  intellectuels,  où  l’on  sent  ])lus  de  volonté  que  de  confiance. 


Le  ^cheinineau,  pieds  nus,  qui,  sur  la  route  rose, 
Marche,  le  ventre  creux,  le  bissac  plein  de  vent, 

Est  plus  riche  que  moi  s’il  admire  une  rose 
Ou  s’il  cat)te  en  ses  yeux  tout  l’or  du  jour  levant. 

Et  des  morts,  étendus  dans  leur  couche  funèbre. 
Mieux  vaudrait  ])artager  au  plus  tût  le  destin, 

Pour  ne  plus  retrouver  ainsi,  chaque  matin. 
L’horreur  de  m’éveiller  au  milieu  des  ténèbres. 
Depuis  un  an,  je  suis  orphelin  du  soleil. 

Pourtant  je  me  résigne,  et  je  commence  a  croire 
Qu’à  tâtons,  je  pourrai  cueillir,  dans  ma  nuit  noire, 
De  ces  bonheurs  qu.e  tu  dorais,  ô  jour  vermeil  ! 
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J 'aime,  je  suis  aimé,  l’amitié  me  conforte. 

Ma  mère,  mes  enfants,  mon  épouse,  ma  sœur 
Soignent,  baisent  ma  plaie  .et  leur  calme  douceur 
Parvient  à  remplacer  pour  moi  la  clarté  morte. 

Par  et  pour  eux,  il  fout  tenir,  lutter  encoj, 

Accepter  le  défi  de  l’ouragan  qui  meugle, 

'frouer  la  vague  ,et  les  antans,  Sursum  vigor  ! 

Maîtriser  le  destin  mauvais,  cet  autre  aveugle. 

Et  je  connais  enfin  l’âcre  félicité, 

De  "ne  point  succomber  sous  le  faix  de  réi)reuve  ; 

Je  ne  recrache  plus  mon  fiel,  je  m’en  abreuve, 

Fit  je  médite  au  fond  du  cloîti'e  —  cécité. 

Je  finirai,  mon  Dieu,  par  aimer  la  souffrance  : 

Elle  agrandit  mon  âme,  approfondit  mon  cœur. 

Due  Votre  Volonté  soit  faite  ;  sa  rigueur 

Montre,  aux  forts,  un  cliemin  de  gloire  et  d’espérance. 

Non,  mes  yeux  ne  sont  pas  éteints  !  Tournés  ailleurs, 
Ils  cherchent  le  reflet  des  raisons  éternelles  ; 

Et  mon  esprit  s’élance,  il  plonge,  à  tire  d’ailes. 

Dans  l’insondable  azur  des  ciels  intérieurs. 

Ainsi,  me  rapprochant  de  la  Cause  Première, 

J’accède  au  paradis  connu  des  seuls  rêveurs  ; 

Dans  les  frissons,  les  chants  et  le  parfum  des  lleurs. 

Je  me  sens  inondé  de  céleste  lumière. 

Pâques  1930. 


Le  23  juin,  l’Institution  des  Jeunes  Aveugles  de  Poitiers  a  fêté 
solennellement  les  25  ans  de  professorat  de  l’un  de  ses  maîtres  aveugles, 
M.  Gouin,  professeur  de  musique.  A  cette  occasion,  les  anciens  élèves 
de  M.  Gouin  sont  venus  nombreux  apporter  au  maître  aussi  dévoué  que 
distingué  l’hommage  ému  de  leur  gratitude.  Ce  fut  pour  tous  une  récon¬ 
fortante  manifestation. 

—  On  annonce  la  création  à  Lyon  de  l’œuvre  «  La  Maison  des 
Aveugles  ».  Elle  est  destinée  à  abriter  les  aveugles  hommes  ou  femmes, 
quelle  que  soit  l’origine  de  leur  cécité.  Une  première  Maison,  destinée 
aux  hommes,  a  été,  ouveric,  25,  Grande-Itue  de  Monplaisir.  Les  de¬ 
mandes  de  renseignements  doivent  être  adressées  au  Président,  M.  Félix 
Vial,  même  adresse. 

—  La  «Fédération  Nationale  des  Associations  de  Patronage  des  Insti¬ 
tutions  de  Sourds-Muets  et  d’Aveugles  de  France  »  a  tenu  son  3<®  Con¬ 
grès  à  Strasbourg,  du  20  au  24  juillet  dernier. 

120  Congressistes,  représentant  16  Institutions  d’aveugles  et  22  Mai¬ 
sons  de  sourds-muets,  prenaient  part  aux  délibérations. 

Les  questions  suivantes,  concernant  les  aveugles,  figuraient  à  l’ordre 
du  jour  : 

Organisation  intérieure  de  l’enseignement  ;  enseignement  intellec¬ 
tuel;  formation  musicale  et  professionnelle  de  l’aveugle;  fonctionnement 
des  Centres  de  matières  premières  et  d’outillages  à  la  disposition  des 
aveugles  travailleurs;  condition  sociale  de  l’aveugle;  livres  classiques; 
arriérés  et  anormaux  aveugles. 

Le'  très  nombreux  rapports  ont  été  présentés  et  discutés  en  séances 
plénières.  Un  programme  d’études  classiques  et  un  horaire  journalier 
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ont  été  adoptés.  L’enseignement  de  la  musique  doit  être  tenu  en  hon¬ 
neur  dans  toutes  les  Institutions  et  une  formation  musicale  plus  sérieuse 
encore,  si  possible,  donnée  à  l’élite.  Cette  formation  doit  être  complé¬ 
tée  par  des  cours  réguliers  sur  l’histoire  de  la  musique. 

Une  plus  grande  extension  sera  donnée  aux  Centres  de  fournitures, 
en  attendant  que  l’on  puisse  envisager  la  création  de  comptoirs  spé¬ 
ciaux,  destinés  à  recevoir  les  objets  manifacturés  par  les  Aveugles,  pour 
eu  assurer  l’écoulement. 


Le  Congrès 


a  émis  le  vœu 

accordée  à 
Uédération  N ationale 
spécial  destiné  à 


l’aveugle- travailleur 
de 


qu  une  «  indemnité  compensatrice  »  soit 
et  il  a  donné  mission  au  bureau  de  la 
mettre  à  l’étude  le  projet  d’un  établissement 

arriérés  ou  anormaux. 


recevoir  tous  les  aveugles 


Nouvelles  et  Renseignements 


Le  27  octobre  à  i2  heures,  à  l’occasion  d’une  prise  d’armes,  la  cravate 
de  Commandeur  de  la  Légion  d’honneur  a  été  remise  dans  la  cour  des 
Invalides  au  Lieutenant  Rénaux,  secrétaire  général  adjoint  de  l’Associa¬ 
tion  Valentin  Haüy.  C’est  le  général  Balfourier,  président  de  l’Association 
Valentin  Haüy,  qui  lui  a  donné  l’accolade. 

—  Miss  Geneviève  Tyler,  i’active  et  dévouée  directrice  du  Phare  de 
France^  vient  de  recevoir  du  Ministre  des  Affaires  Etrangères  la  médaille 
d’argent  de  la  <(  Reconnaissance  française  )>  pour  services  particulièrement 
dévoués  aux  Aveugles. 

—  Une  Aveugle,  Camille  Lévy,  qui  dirige  une  maison  de  vieillards 
à  Lunéville,  a  reçu  la  Médaille  d’honneur  de  l’Assistance  Publique. 

—  M^*®  Lagrue,  ancienne  élève  de  l’Institution  Nationale  des  Jeunes 
Aveugles,  professeur  à  Nevers,  a  obtenu  la  licence  de  chant  avec  la  mention 
Bien  aux  derniers  examens  de  l’Ecole  Normale  de  musique  de  Paris. 

—  M.  Antoine  Thil,  ancien  élève  de  l’Institution  des  Aveugles  de  Still, 
brossier,  a  obtenu  à  rex[)osition  artisanale  de  Thionville,  pour  une  série  de 
vergettes  et  de  brosses  à  tête,  un  «  Grand-Prix  )>  et  une  médaille  de  bronze 
offertes  par  la  Chambre  de  Métiers  de  Luxembourg. 

—  Parmi  les  nombreuses  manifestations  récentes  d’ordre  jjédagogique 
de  M.  Raymond  Thiberge,  signalons  la  Conférence  pédagogique  qu’il  a 
donnée  à  l’Ecole  Normale  Supéiieure  de  Sèvres  le  9  novembre.  J.a  présence 
dans  l’assistance  de  nombreuses  personnes  appartenant  d  l’enseignement 
public  a  conféré  à  cette  réunion  une  importance  particulière.  Nous  ne  nous 
rejouissons  pas  seulement  du  succès  i)ersonnei  de  M.  Thiberge,  qui  est  un 
grand  encouragement  pour  ses  confrères  ;  nous  mesurons  les  répercussions 
possibles  d’une  propagande  pareille  au  profit  de  nos  musiciens  qui  ambi¬ 
tionnent  des  postes  dans  l’enseignement  public.  L’Association  Valentin 
Haüy  se  propose  de  mettre  prochainement  sur  le  chantier  l’impression  en 
braille  de  fun  des  ouvrages  pédagogiques  de  M.  Thiberge. 

—  Le  jeudi  10  novembre  a  eu  lieu  l’assemblée  générale  de  l’œuvre 
K  Pour  nos  aveugles  )).  M.  Justin  Godart,  Ministre  de  la  Santé  Publique, 
assistait  à  la  séance. 

—  h' American  Braille  Press  a  désormais  son  siège  4,  rue  de  Monte¬ 
video,  Paris  XVI®. 

—  La  Maison  des  Mutilés  des  yeux,  29,  rue  Guillaume-Tell  (Paris  XVII®) 
peut  être  visitée  de  9  h.  à  12  h.,  et  de  2  h.  à  G  h.  et  demie.  Elle  comprend 
notamment  un  service  médical  important,  des  chambres  de  repos,  une  salle 
de  lecture,  etc.  L'Association  des  Mutilés  des  yeux,  qui  a  pour  président 
M.  Léo  Joubert,  fondateur,  ouvre  une  souscription  pour  la  construction 
d’une  salle  de  rééducation  qui  sera  inaugurée  le  2à  avril  prochain  par  le 
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Président  de  la  République.  L’œuvi'c  groupe  tous  les  blessés  aux  yeux  de 
io  guerre  n’ayant  i)resque  plus  de  vision  ou  à  la  veille  de  devenir  coinplè- 
teinent  aveugles.  Afin  de  jiarer  à.  loute  éventualité  pour  ces  mutilés,  l’œuvre 
a  décidé  que,  sans  attendre  la  cécité,  ils  a[)prendraient  à  lire  et  à  éci'ii'e  le 
Rraille  et  quelque  métier  à*  la  portée  des  aveugles  :  massage,  cannage, 
dactylograiihie. 

Angleterre.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir  cpie  le  16  mars  dernier 
a  eu  lieu  V intronisation  du  Révérend  P.  .loues,  diplômé  aveugle  de 
rilnivei'sité  d’.Vberdeen,  comme  pasteui-  en  Ecosse,  cbai'gé  de  plusieurs 
églises.  11  avait  obtenu,  il  y  a,  (jiK'bpics  années,  le  iirix  Mackenzie  pour  un 
essai  sur  flustoire  de  l’Eglise  dans  un  concours  ouvert  à  tous  les  étudiants 
de  lliéologie  d’klcosse.  Licencié  de  théologie  en  juin  1930,  il  avait,  depuis 
cette  date,  été  chargé  de  ])lusieurs  siq){)léances  où  il  a  pu  faire  ses  preuves. 

On  signale,  aussi  (jLie  i)Our  la  i)remièi'e  fois  dans  le  Royaume  Uni  un 
d’ohtenir  le  Doctoral  en  musique.  C’est  à  l’Université  de 
Dni’liam  que  M.  Albert-Léonard  Marsh  a  conquis  ce  grade.  Une  demi-heure 
supplémentaire  avait  été  accordée  au  candidat  aveugle  pour  lui  permettre 
de  faire  transcrire  de  Braille  en  noir  sa  composition  musicale. 

—  C’est  Helen  Keller  qui,  le  4  juillet  dernier,  a  inauguré  ù  T.ondres  la 
nouvelle  Ecole  de  massage  du  Nalional  Institute  for  Die  Blind.  Cette  école- 
clinique  est  installée  avec  confort  et  luxe  :  bureau,  gymnase,  salle 
de  lecture,  bil^liothèque,  salle  de  repos,  salle  de  bains,  le  tout  meublé  de  la 
manière  la  plus  moderne. 


aveugle  vient 


—  Le  National  Insiilule  for  ihe  Blind,  dans  le  but  de  procurer  du 
travail  aux  dactylographes  aveugles,  a  ouvert  un  Bureau  de  daetijlograplLic. 
On  y  exécute  à  un  tarif  raisonna])le  la  correspondance  d’affaire  ou  la  cor¬ 
respondance  privée.  Les  lettres  peuvent  être  dictées  dans  une  t^èce  isolée. 

—  Une  Ecole  de  chiens-guides  a  été  fondée  à  Wallasey.  L’enseignement 
y  est  donné  par  des  professeurs  de  VŒU  qui  voit.  L’œuvre  est  indépendante 
du  National  Institute  for  the  Blind,  mais  le  National  Institute  for  the 
Blind  y  est  représenté  par  plusieurs  de  ses  plus  actifs  collaborateurs.  Un 
premier  rapport  a  paru  en  avril  de  cette  année  ;  sur  5  aveugles  qui  ont  fait 
l’expérience,  un  a  été  reconnu  incapable  de  tirer  parti  de  son  chien  ;  trois 
ont  donné  d’excellents  résultats  ;  pour  le  dernier  on  était  encore  en  doute, 
.'iii  moment  de  la  î)ublication  du  7-ai')f)ort,  si  le  chien  et  le  maitre  pomanient 
constituer  un  couple  assorti. 

—  L’évêque  de  Saint-Albans  vient  d’inaugurer  et  de  bénir  une  nouvelle 
Pension  pour  femmes  aveugles  à  Saint-Albans. 


—  Une  réunion  de  musiciens  aveugles  a  exprimé  le  vœu  suivant  :  Par 
suite  des  diflicultés  spéciales  qu’éprouvent  les  aveugles  dans  h'iu’s  efforts 
])our  s’habituer  à  un  nouvel  entourage  et  à  une  nouvelle  situation,  i)ar  suite 
du  mauvais  effet  que  peut  piuduii-e  toute  gaucherie  sur  un  jiublic  inconi{)é- 
tcuit,  il  paraît  désirable  que  les  élèv(,'s  musiciens  soient  dès  l’écof'  i)réparés 
aux  conditions  dans  lesquelles  ils  auront  à,  gagner  leur  vie.  Par  exem[)le, 
le  futur  organiste  devra  avoir  à  sa  dis})osition  une  maîtris('  de  jeunes  gens 
})Our  apprendre  ù  les  commander  et  cà  les  diiiger.  Uelui  (pii  sg  révélera 
inapte  à  cet  exercice  devra  êire  écarté  de  la  profession.  De  même  on  devrait 
procurer  aux  grands  élèves  (pii  se  destinent  h  l’enseignement  des  élèves 
voyants,  atin  ({u’ils  puissent  dès  l’école  acquérir  une  expérience  pédago¬ 
gique, 

Rappelons  à  ce  sujet  (pi’en  France,  à  VlnstituHon  Nationale  de  Paris, 
des  cours  pédagogiques  avec  élèves  voyants  sont  organisés  dei)uis  quelques 
années,  et  qu’ils  donnent  d’excellents  résultats. 


—  Parmi  les  nombreuses  et  utiles  entreprises  du  «  National  Institute 
fer  the  Blind  »  de  Imndi-es,  il  en  est  une  des  ])lus  oiiginales  et  encore  fort 
peu  connue  :  c’est  la  Guilde  des  .Jardiniers  Aveugles.  Cette  organisation 
j  iocure  à  ses  membres  de  grands  avantages  :  ils  ])euvent,  par  exemple, 
acheter  graines,  plants,  etc.,  à  des  prix  très  réduits,  chez  les  meilleurs 
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l'oiirnisseiirs.  D,es  conseils  leur  sont  donnés  par  des  professionnels.  De  plus, 
rinstitut  se  charge  de  leur  faire  rcservei-  une  salle;  dans  les  grandes  exposi¬ 
tions  horticoles.  J^es  l’écompenses  accordées  aux  ineilJeurs  exposants  y  sont 
très  intéressantes,  et  le  grand  public  est  amené  à  comprendre  combien  est 
étendu  le  champ  d’action  des  Aveugles. 

Autriche.  —  En  1931  a  été  fondée  une  Association  dCinlcllecliiels  aveu¬ 
gles  (Verein  der  blinden  IntellekLueilen  Oesterreichs)  ciui  unit  aveugles 
civils  et  aveugles  de  la  guerre,  et  comprend  les  musiciens  avec  les  inteliec- 
tnels  proprement  dits.  Elle  compte  34  membres.  Elle  a  tenu  sa  première 
réunion  annuelle,  et  elle  a  pour  pi'ésident  le  Docteur  Schapira. 

Belgique.  —  I.e  diiuanche  23  octobre,  VOEiivre  nationale  des  Aveugles 
Belges  a  organisé  un  grand  pèlerinage  à  Duysburg-lluldenljerg  Tervueren. 
Une  statue  de  la  Vierge,  reproduction  exacte  de  l’image  antique  de  la 
Madone,  a  été  transportée  i)i'ocessionnellement  de  l’éghse  paroissiale  à  la 
chapelle  de  la  Maison  des  petits  aveugles,  où  les  organisateurs  se  proposent 
de  londer  une  confrérie  sous  le  vocable  de  Notre-Dame-des-Aveugles. 

—  Le  27  juillet,  au  siège  social  de  VOEuvre  Nationale  des  Aveugles 
Belges,  90,  avenue  Dailly  à  Bruxelles,  quelques  aveugles,  réunis  sous  la 
jirésidence  de  M.  J.  Gorlia,  ont  constitué  le  ((  Conseil  'J  ect inique  des  Aveu¬ 
gles  Belges  ».  Cet  organisme  a  pour  mission  d’étudier  toutes  les  questions 
relatives  aux  Aveugles  et  d’aider  à  la  réalisation  de  tout  ce  qui  peut  leur 
être  utile.  11  a  décidé  de  grouper  auprès  de  lui  tous  les  Aveugles  belges 
sous  le  titre  de  <(  Union  Nationale  des  Aveugles  Beiges  »,  d’agir  d’accord 
avec  l’Œuvre  Nationale,  et  de  créer  immédiatement  un  Bureau  de  Place¬ 
ment  pour  Aveugles. 

—  Le  Conseil  d’Administration  de  la  Société  Nationale  des  Chemins  de 
fer  belges  a  décidé  d’accorder  la  gratuité  de  transport  aux  envois  de  cannes 
d’aveugles,  adressées  aux  intéressés  ,en  Belgique,  soit  directement,  soit  sur 
l’intervention  des  administrations  communales,  t.a  gratuité  s’étend  éven¬ 
tuellement  à  la  remise  à  domicile. 

—  Un  chœur  de  30  aveugles  de  guerre,  dirigé  iiar  un  organiste  aveugle, 
a  chanté  la  messe  de  jubilé  célébrée  en  l’honneur  du  25®  anniversaire  de 
l’ordination  du  Père  Agneio,  qui  fonda,  il  y  a  dix  ans,  C Œuvre  nationale 
des  aveugles  belges.  De  l’ordre  des  Franciscains  de  Bruxelles,  le  Père 
Agneio  s’était  engagé  au  début  de  la  guerre  ;  il  perdit  la  vue  au  service  de 
son  pays. 

—  Un  écrivain  connu,  qui  vient  de  mourir  à  l’âge  de  82  ans,  avait  perdu 
la  vue  il  y  a  deux  ans.  On  assure  qu’en  dépit  de  son  grand  âge  il  s’était 
mis  à  la  lecture  du  Braille. 

Canada.  —  On  assure  qu’à  Winipeg,  quatre  acteurs  aveugles  obtien¬ 
nent  sur  de  petits  théâtres  un  succès  remarquable  auprès  du  public. 

Ecosse.  —  On  paraît  être  arrivé  en  Ecosse  à  un  système  de  discrima- 
nation  des  aveugles  qui  donne  satisfaction.  En  Angleterre,  il  semble  régner 
une  grande  confusion,  et  l’on  se  plaint  qu’un  même  individu  peut  être 
écarté  de  la  liste  des  aveugles  aptes  à  recevoir  une  pension  comme  ayant 
trop  de  vue,  tandis  qu’il  ligurera  sur  le  registre  des  aveugles  tenu  en  vertu 
de  la  loi  de  1920.  En  Ecosse,  tout  impétrant  est  examiné  par  deux  ophtal¬ 
mologues  experts  de  la  plus  haute  capacité,  et  cela  dans  un  petit  nombre 
de  cliniques,  ce  qui  rend  plus  facile  l’unification  des  mesures  ;  enfin  en 
chaque  cas  le  dossier  comporte  l’exposé  de  la  cause  de  la  cécité. 

—  Au  récent  meeting  de  la  Eédération  écossaise  pour  le  bien  des  Aveu¬ 
gles,  tenu  à  Glascow,  le  président  de  la  Fédération,  inarlant  des  Aveugles 
dans  les  Compagnies  d'assurances  contre  les  accidents,  a  demandé  avec 
instance  que  des  mesures  immédiates  puissent  être  prises  en  vue  d’amener 
les  compagnies  à  admettre  les  travailleurs  aveugles  au  même  tarif  que 
leurs  camarades  voyants.  Des  statistiques  trè's  exactes  nous  apprennent 
que  les  accidents  de  travail  sont  moins  nombreux  parmi  les  travailleurs 
aveugles  que  parmi  les  autres  travailleurs.  Il  suffirait  d’envoyer  aux 


.  -  93  — 

0 

compagnies  ces  statistiques  convaincantes  pour  s’assurer  leur  agrément. 
com{)agnies  ces  statistiques  convaincantes  pour  s’assurer  leur  agrément. 
(Extrait  de  la  Tribune  de  Londres). 

Espagne.  —  La  Fédération  des  Aveugles  Espagnols  a  tenu  sa  pre¬ 
mière  Assemblée  générale  à  Madrid  du  19  au  21  avril  dernier. 

I.es  séances  ont  eu  lieu  au  «  Colegio  Nacional  de  Ciegos  »,  sous  la 
présidence  de  M.  Ezquerra,  de  Barcelone,  en  présence  d’une  nombreuse 
assistance.  Presque  toutes  les  ])rovinces  d’Elspagne  y  étaient  représentées. 
A  la  suite  de  cette  assemblée,  les  conclusions  suivantes  ont  été  remises  au 
Gouvernement  : 

1°  Enseignement.  —  (Création  d’écoles  provinciales  pour  aveugles. 
Obligation  scolaire.  Gréation  dans  toutes  les  écoles  normales  d’une  classe 
du  système  Braille  et  autres  procédés  spéciaux.  Création  d’ateliers-écoles. 
Adoption  obligatoire  de  l’écriture  musicale  Braille  dans  les  établissements 
officiels  d’aveugles  du  pays.  Création  de  jardins  d’enfants  aveugles. 

2°  'Fravail.  —  Que  le  Gouvernement  décrète  la  constitution  de  Patro¬ 
nages  provinciaux  ou  de  délégations  du  Patronage  National.  Obligation 
pour  les  collectivités  publiques  de  se  pourvoir  dans  des  ateliers  d’aveugles 
des  objets  manufacturés  par  eux. 

3°  Subsides  compensateurs  en  faveur  des  Aveugles.  Que  les  Pouvoirs 
Publics  accordent  à  tout  aveugle  espagnol  à  partir  de  l’âge  de  18  ans,  un 
subside  équivalant  au  tiers  de  la  journée  moyenne  d’un  ouvrier,  et  que 
soient  exclus  du  bénéfice  mentionné  les  aveugles  mendiants  et  ceux  gagnant 
un  salaire  ou  disposant  d’un  revenu  normal. 

L’Assemblée  fédérale  a  fait  ressortir  l’utilité  de  créer  un  Comité  Tech¬ 
nique  devant  être  annexé  au  Patronage  National  de  Protection  des  Aveu¬ 
gles,  et  ayant  pour  mission  l’étude  des  questions  typhlologiques.  (Transmis 
par  M.  Lickefett). 

Etats-Unis.  —  Le  premier  septembre  dernier,  est  décédée,  à  Tâge  de 
91  ans  M*'®  Mathilda  Ziegler,  la  généreuse  fondatrice  de  la  Revue  mensuelle 
en  Braille  qui  porte  son  nom.  Depuis  trois  ans.  Madame  Ziegler  gardait 
le  lit,  à  la  suite  d’une  chute  où  elle  s’était  brisée  la  hanche  en  glissant  sur 
un  paillasson.  Mais  sa  santé  générale  n’a  été  altérée  que  dans  les  trois 
dernières  semaines,  et  elle  s’est  éteinte  doucement.  On  nous  dit  qu’elle 
s’était  opposée  à  ce  que  les  aveugles  fussent  informés  de  son  accident,  afin 
do  leur  éviter  une  peine. 

Mariée  en  premières  noces  avec  M.  Gamble,  elle  eut  un  fils,  Charles 
Gamble,  qui  devint  aveugle  à  la  suite  d’un  accident  et  qui  mourut  à  Tâge 
de  54  ans.  Devenue  veuve.  Madame  Gamble  travailla  à  la  rédaction  d’un 
magazine,  puis  elle  épousa  M.  Ziegler  .en  1885.  C’est  en  1900  qu’elle  fonda 
le  grand  périodique  pour  aveugles  où  elle  avait  mis  tout  son  cœur.  Grâce 
â.  sa  générosité,  ce  [)édiodique  est  aujourd’hui  servi  gratuitement  à  15.000 
exemplaires,  et  il  est  lu  dans  tous  les  pays  du  monde.  Les  étrangers  le 
reçoivent  gratuitement,  tout  comme  les  aveugles  des  Etats-Unis.  Il  y  a 
quelques  années,  la  donation  annuelle  de  Madame  Ziegler  j)our  son  pério¬ 
dique  était  de  25.000  dollars.  Pour  en  assurer  l’avenir,  en  1927,  elle  fit  une 
fondation  de  (KXl.OOO  dollars  (soit  15  millions  de  nos  francs).  Enfin  par  testa¬ 
ment,  elle  fait  une  dernière  donation  de  200.000  dollars  (soit  5  millions  de 
nos  francs). 

On  trouvera  des  informations  plus  détaillées,  si  on  en  désire,  dans  le 
Matilda  Ziegler  Magazine  d’octobre. 

—  Le  docteur  Frost,  l’éminent  astronome,  aveugle  depuis  bien  des 
années,  vient  de  quitter  le  poste  de  directeur  de  l’Observatoire  de  Yerkes, 
fonction  qu’il  exerçait  de[)uis  27  ans.  Lorsqu’il  perdit  la  vue,  le  docteur 
Frost  ne  se  laissa  })as  abattre,  il  ])oursuivit  ses  recherches  scientifiques, 
admirablement  secondé  par  un  personnel  technique  de  haute  valeur.  Le 
docteur  écrit  actuellement  son  autobiographie,  qui  sera  publiée  prochai¬ 
nement. 

Inde.  —  Le  recensement  de  1932  pour  Madras  donne  52.279  aveugles 
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On  estime  que  les  œuvres  existantes  ne  peuvent  pas  s’occuper  de  plus  de 
300  d’entre  eux. 

Irlande.  —  Le  10  mai,  dans  une  réunion  à  laquelle  assistait  le  gou¬ 
verneur  général  de  l’Etat  libre,  a  été  présenté  le  premier  rapport  annuel  du 
((  Conseil  national  pour  le  bien  des  aveugles  d'Irlande  ».  Nous  avons 
annoncé  la  fondation  à  Dublin  de  cette  société,  en  mars  1931,  par  Miss 
Aiic.e  Armitage,  la  fille  du  célèbre  typhlophile  anglais  docteur  Armitage. 
Son  but  est  de  coordonner  les  efforts  des  organisations  existantes,  de  pro¬ 
voquer  la  formation  de  comités  locaux,  d’instituer  un  corps  de  visiteurs  et 
de  professeurs  cà  domicile,  d’imprimer  et  de  faire  circuler  les  livres  en 
Draille,  et  d’assurer  l’écoulement  des  objets  manufacturés  par  les  aveugles. 
I.e  conseil  d’administration  a  nommé  une  visiteuse  pour  Dublin  où  il  y  a 
environ  600  aveugles.  Une  filiale  fonctionne  dans  le  Tipperary-sud  où  elle 
s’occupe  d’environ  60  aveugles.  Un  club  pour  aveugles  a  été  fondé. 

Islande.  —  En  1930  l’Islande  comptait  364  aveugles,  dont  seulement 
6  enfants  âgés  de  moins  de  13  ans.  Ce  nombre  représente  une  moyenne  de 
313  aveugles  pour  1.000  habitants.  Presque  rien  n’a  été  fait  jusqu’à  présent 
en  leur  faveur.  Mais  en  1930  une  Société  des  amis  des  aveugles  d'Islande 
s’est  constituée.  Le  directeur  de  cette  association,  M.  Bjarnason,  enseigne 
la  vannerie  à  quelques  aveugles.  Une  institutrice  a  été  envoyée  à  l’étranger 
pour  s’informer  des  méthodes  d’éducation  des  aveugles. 

Italie.  —  Le  14  décembre  1931,  à  l’occasion  du  quatrième  congrès:  de 
l'Union  des  aveugles  italiens,  a  été  inauguré  à  Florence  Vlnstitut  national 
Emmanuel  II  pour  les  aveugles,  nouvellement  édifié.  Le  capitaine  Aurelio 
Micolodi  a  été  la  cheville  ouvrière  de  l’œuvre.  Avec  les  jardins,  terrains  de 
sport  et  de  gymnastique,  la  superficie  est  de  200  ares,  dont  60  sont  occupés 
par  les  constructions.  La  dépense  a  été  jusqu’à  présent  de  six  millions, 
supportée  en  partie  par  le  gouvernement,  en  partie  par  la  ville  de  Florence, 
On  y  pourra  recevoir  300  aveugles.  On  y  distingue  ;  1°  l’école  des  enfants, 
où  l’éducation  des  sens  sera  donnée  selon  les  méthodes  les  plus  modernes  ; 
2^^  l’école  professionnelle,  où,  de  16  ans  à  45  ans,  les  aveugles  recevront 
une  rééducation  appropriée  :  on  compte  faire  une  place  importante  au 
travail  du  bois  et  à  certaines  branches  de  mécanique  ;  3°  l'Imprimerie 
Nationale  Braille,  qui  prépare  les  instruments  de  travail  pour  les  aveugles 
d’Italie  ;  4°  enfin  un  office  de  propagande  et  de  patronage  qui  devra  rester 
en  contact  avec  les  anciens  élèves  et  leur  venir  en  aide,  fournir  les  matières 
premières  et  écouler  les  objets  fabriqués,  intéresser  le  grand  public  aux 
aveugles,  et  maintenir  le  contact  avec  les  institutions  de  l’étranger. 

—  Une  loi  vient  de  rendre  obligatoire  pour  les  accoucheurs  et  les 
médecins  la  déclaration  aux  autorités  des  cas  d’infirmité  congénitale. 

Pologne.  —  Bécemment  a  eu  lieu  à  Varsovie  un  concours  interna¬ 
tional  consacré  à  l’exécution  des  œuvres  de  Chopin.  Un  aveugle  Hongrois, 
M.  Imre  Ungar,  a  soulevé  l’enthousiasme  de  l’auditoire  et  obtenu  un  pre¬ 
mier  prix  ex-æquo  avec  un  autre  concurrent  à  qui  le  tirage  au  sort  a 
attribué  la  récompense  en  argent  promise. 

Tchécoslovaquie.  —  En  mai  dernier,  l’école  Hradtchany  à  Prague, 
a  célébré  le  125®  anniversaire  de  sa  fondation.  A  cette  occasion  a  été  donné 
üjQ  grand  concert  dont  le  programme  ne  comportait  que  des  œuvres  de 
compositeurs  aveugles.  C’est  à  l’instigation  de  Klein,  venu  de  Vienne  avec 
son  premier  élève  Jacob  Braun  en  1805,  que  la  création  d’un  institut  fut 
envisagée.  Une  somme  importante  avait  été*  réunie  pour  la  construction  d’un 
pont  sur  la  rivière  qui  traverse  la  ville.  Les  difficultés  des  temps  ayant  fait 
différer  la  réalisation  de  ce  pont,  des  philanthropes  obtinrent  (pie  les  fonds 
ainsi  rendus  disponibles  fussent  consacrés  à  une  institution  d’aveugles. 
L’école  fut  ouverte  à  l’automne  de  1807.  Son  premier  directeur,  Prokob, 
qui  en  fut  l’organisateur,  mourut  en  1825.  L’édifice  actuel  occupé  par 
l’école,  fut  acquis  en  1838  ;  l’étude  de  la  musique  y  a  toujours  tenu  une 
place  prépondérante,  et  elle  a  formé  de  célèbres  musiciens.  Citons  parmi 
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(.'ux  Stanislas  Suda,  mort  rannée  dernière,  qui  a  laissé  trois  opéras  ei 
beaucoup  d’autres  compositions. 

—  Le  Petit  Progrès^  journal  en  Braille  paraissant  à  T.ausanne,  a  com¬ 
mencé  la  publication  d’une  Méthode  CompLêmenlgire  de  daciyiograpme, 
I^ar  M.  Paul  Jousse,  aveugle,  lauréat  de  l’Ecole  de  Notariat  de  Paris.  Elle 
s’adresse  spécialement  aux  aveugles  possédant  déjà  quelque  dextérité  dans 
!i*  maniement  de  la  machine  à  écrire  et  pratiquant  le  Braille. 

—  A  la  suile  de  dissentions  dans  l'Association  des  aveugles  tchécoslo¬ 
vaques^  fondée  en  1902  à  Prague,  la  section  des  aveugles  de  langue  alle¬ 
mande,  qui  s’était  constituée  en  1927,  vient  de  se  séparer  pour  former  une 
association  à  part. 

—  On  annonce  que  l’usage  du  bâton  blanc  comm.e  signe  protecteur  des 
aveugles  sur  la  voie  publique  vient  d’étre  introduit  dans  plusieurs  villes 
du  pays. 


(lourrier  de  l’Association 


A  la  Commission  d’étude 

L’abondance  des  matières  nous  empêche  de  donner  aussi  souvent 
que  nous  le  voudrions  des  procès-verbaux  de  la  Commission  d’étude. 
Nous  n’avons  jamais  pu  en  particulier  donner  une  intéressante  commu¬ 
nication  due  à  M.  Nicolaou  sur  la  situation  des  aveugles  en  Egypte. 
Bien  qu’elle  date  de  deux  ans  environ,  les  renseignements  qu’elle  con¬ 
tient  sont  encore  exacts,  et  nous  espérons  qu’elle  ne  manquera  pas 
d'intéresser  nos  lecteurs. 

M.  Nicolaou  est  établi  eu  Egypte  depuis  sa  naissance  et  quoique  Grec, 

11  n’a  jamais  visité  la  Grèce.  Conime  il  était  de  passage  à  Paris,  M.  Henri 
lui  a  demandé  de  bien  vouloir  parler  à  la  Commission  d’Etudes  des  aveugles 
en  Egypte.  11  y  ^a  en  Egypte  155.000  aveugles  pour  une  population  de 

12  millions  d’habitants  ;  ce  qui  fait  13.000  aveugles  pour  un  million.  Il  y 
a  70.000  honiines  et  85.000  leinmes  aveugles.  Dans  tout  l’Orient,  les  femmes, 
aveugles  sont  plus  nombreuses  que  les  hommes.  La  cécité  est  due  à  des 
ophtalmies,  qui  sévissent  surtout  dans  les  classes  populaires  à  cause  des 
mauvaises  conditions  d’hygiène  de  cette  classe. 

Le  trachome  surtout  fait  des  ravages  énormes. 

Les  ophtalmies  sont  surtout  provoquées,  par  le  manque  d’hygiène,  de 
propreté  et  de  soins.  Les  oculistes  man(|uant  dans  les  villages,  les 
enfants  ne  reçoivent  aucun  soin. 

11  y  a  en  Egypte  trois  groupes  d’aveugles  :  le  groupe  musulman,  le 
groupe  .Copte  et  le  groupe  étranger. 

Le  groupe  niusulnian  comprend  125.000  aveugles.  Les  aveugles  musul¬ 
mans  ne  reçoivent  qu’une  éducation  orale,  ceux  qui  veulent  s’instruire 
fréquentent  avec  les  clairvoyants,  les  petites  écoles  dans  les  mosquées.  Ils 
assistent  à  des  cours  oraux  qu’on  y  donne  et  qui  consistent  à  faire  appren¬ 
dre  des  versets  du  Coran.  Plus  tard,  ils  vont  au  Caire  oui  à  Alexandrie, 
où  il  y  a  deux  grandes  Universités.  A  l’Université,  on  leur  apprend  à 
commenter  le  Coran,  Ceux  (|ui  y  parviennent  font  des  éludes  littéraires 
supérieures.  Ils  ne  se  limitent  pas  à  l’étude  religieuse  ;  ils  se  consacrent 
aussi  à  l’étude  des  langues.  Les  inusulinans  parlent  arabe.  Certains  pous¬ 
sent  leur  instruction  plus  loin  et  apprennent  la  juridiction  religieuse  et 
ils  parviennent  au  titre  d’avocats.  M.  Nicolaou  en  a  connu  un  qui  est  par¬ 
venu  à  apprendre  parfaitement  le  français  ;  il  se  nomme  Ta  Ha  Hussein  ; 
il  a  passé  sa  licence  et  son  doctorat  à  Montpellier  ;  il  a  actuellement 
une  chaire  à  l’Universilé  du  Caire,  à  la  Faculté  des  Lettres.  Ta  Ha  Hus¬ 
sein  est  un  grand  traducteur  du  français  en  Arabe.  11  a  traduit  les  romans 
de  Paul  Bourget. 

Marié  à  une  française,  c’est  actuellement,  croit  M.  Nicolaou,  le  plus 


grand  arabisant  qui  existe.  Il  vient  souvent  en  France.  M.  Nicolaou  ignore 
s’il  vient  à  Paris.  Il  y  a  deux  ans,  il  a  écrit  un  livre  sur  le  pré-islam  qui 
pouvait  le  faire  jeter  en  prison  ;  mais  il  ne  l’a  pas  publié. 

Les  musulmans  tirent  parti  de  l’enseignem.ent  qu’on  leur  donne,  ils 
rendent  des  services  publics,  par  exemple  dans  les  cérémonies  de 
mariage  :  dans  les  obsèques,  ils  accompagnent  les  funérailles  jusqu’au 
cimetière'  ;  tout  le  long  du  trajet,  ces  cheiks  récitent  des  prières  ;  ce 
sont  des  fonctions  rituelles  ;  ils  ne  sont  pas  appointés,  mais  ils  sont  lar¬ 
gement  rétribués  par  les  fidèles.  La  plus  haute  fonction  qu’ils  obtiennent 
est  celle  de  Fekker  ;  ils  ne  connaissent  pas  la  littérature  mais  l’iman 
(prêtre)  connaît  bien  la  langue  et  commente  les  versets  du  Coran.  Ces 
fonctions  ne  sont  accessibles  qu’aux  hommes  ;  les  femmes  n’ont  aucune 
instruction  et  l’entrée  de  la  mosquée  leur  est  interdite. 

Le  groupe  des  Coptes  n’est  pas  nombreux  ;  il  y  a  deux  millions  de 
Coptes.  Ils  sont  les  descendants  des  Pharaons.  Dès  l’époque  de  l’ère 
chrétienne,  les  Coptes  furent  convertis  au  Christianisme  par  saint  Marc  ; 
leur  langue  est  celle  des  Pharaons,  et  leur  écriture,  les  hiéroglyphes  :  la 
vraie  langue  et  l’écriture  des  anciens  Egyptiens.  Comme  les  chrétiens,  les 
Coptes  voulaient  mettre  une  différene  entre  leur  langue  et  celle  des 
païens  :  ils  adoptèrent  les  caractères  grecs  (il  y  avait  des  Grecs  à  Alexan¬ 
drie)  auxquels  ils  ajoutèrent  quelques  hiéroglyphes  pour  représenter 
quelques  sons  qui  n’existaient  pas  en  grec  ;  et  pour  les  chants  d’églis'e, 
ils  adoptèrent  les-  chants  grecs. 

Après  l’invasion  des  arabes,  ils  furent  forcés  de  renoncer  à  leur 
langue  et  de  se  faire  musulmans.  Maintenant  l’alphabet  grec  ne  sert  que 
pour  les  usages  religieux. 

Les  savants  ne  sont  parvenus  à  déchiffrer  les  hiéroglyphes  que  grâce 
à  l’écriture  Copte. 

Les  aveugles  coptes  trouvent  eux  aussi  leurs  moyens  d’existence  dans 
la  religion.  Ils  deviennent  chantres  (arefa)  d’église,  et  cette  fonction 
leur  est  exclusivement  réservée.  Ils  débutent  enfants  en  apprenant  l’Evan- 
gilé.  Il  y  en  a  qui  apprennent  des  métiers  chez  des  clairvoyants  ;  les 
autres  sont  réduits  à  la  mendicité. 

Depuis  une  quarantaine  d’années  le  Patriarche  Copte  a  fondé  une 
école  au  Caire  qui  recueille  les  aveugles  des  villages  et  les  garde  jusqu’à 
la  fin  de  leurs  études.  Les  frais  de  cette  école  sont  supportés  par  le 
patriarcat  lui-même.  L’enseignement  y  est  oral. 

Le  troisième  groupe  des  aveugles  est  celui  des  étrangers.  Il  est  com¬ 
posé  de  Syriens,  d 'Arméniens,  de  Grecs  aveugles  de  toutes  les  nationalités. 

Ils  n’ont  aucune  organisation  ni  aucun  lien  entre  deux  :  chacun  se  tire 
d’affaire  comme  il  peut.  Il  y  a  parmi  eux  des  pianistes  ;  beaucoup  con¬ 
naissent  le  Braille,  grâce  aux  livres  que  leur  ont  apporté  des  missionnaires 
anglais. 

En  1900,  Miss  Armitage  a  fondé  une  école  au  Caire,  de  ses  propres 
deniers.  Après  un'  an,  elle  en  a  confié  la  direction  à  un  Comité  local.  Mais 
après  son  départ  l’œuvre  a  périclité  :  on  a  supprimé  l’instruction  et  on 
n’a  continué  à  enseigner  que  les  travaux  manuels,  brosserie,  cannage. 
L’arabe  est  l’anglais  y  sont  enseignés.  A  l’heure  actuelle  on  n’y  enseigne 
même  plus  le  Braille. 

En  1924,  M.  Nicolaou  lui  aussi,  a  tenté  de  fonder  avec  un  groupe 
d’étrangers  une  petite  école,  malheureusement,  ils  n’ont  pas  trouvé  les 
fonds  nécessaires  pour  soutenir  leur  œuvre. 

M.  Villey  leur  promit  d’envoyer  des  livres  en  braille  à  la  bibliothèque 
mais  le  Gouvernement  n’a  voulu  leur  apporter  aucune  idée.  Cette  école 
voulait  enseigner  gratuitement,  mais  n’a  pas  réalisé  son  programme. 
M.  Nicolaou  et  son  groupe  firent  de  la  propagande  ;  les  journaux  écri¬ 
virent  qu’on  allait  construire  trois  écoles.  Tout  est  à  l’état  de  projet. 


Le  Gérant  :  J.  Robert. 


luniunn  Cainmaisb.  16.  '*u«  Froide,  Caen.  —  Tél.  0.M 
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